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L'AJICHEVÈCHÉ DE RENNES
AU TROISIÈME VOLUME
Le troisième volume du Pouillé de Rennes complète la deuxième partie de l'ouvrage, traitée dans le tome H. Comprenant un grand nombre de matières historiques, il présente d'abord la suite des établissements religieux existant avant 4790, et formant une première section dont nous avons donné le Ier livre ; il se poursuit et se termine par l'étude des communautés religieuses existant actuellement. Il porte, comme les précédents, un nom générique : Les Monastères, parce qu'il renferme tous les couvents et toutes les communautés d'hommes et de femmes, et de plus les hôpitaux, écoles, maisons de retraite, etc., établissements qui, sans être des monastères proprement dits, étaient du moins et sont encore presque tous tenus par des membres de diverses congrégations religieuses.
Le IIe livrç, — par lequel commence ce volume, — est consacré aux collégiales, c'est-à-dire aux antiques Chapitres de Notre-Dame de Fougères et Notre-Dame de Vitré, — et aux collégiales plus modernes de Notre-Dame de la Guerche, la Magdeleine de Vitré et la Magdeleine de Champeaux.
Les Ordres religieux militaires occupent le III6 livre : tout d'abord les Ordres du Temple et de Saint- Jean de Jérusalem, avec leur commanderie de la Guerche et les membres de leur commanderie de Carentoir; puis les Ordres de Saint-Lazare et de Notre- Dame du Mont-Carmel.
Avec le IVe livre apparaissent les couvents autres que les abbayes et prieurés : couvents d'hommes, tels que ceux d'Augustins, Capucins, Carmes, Cordeliers, Dominicains, Jésuites, Minimes, Récol-
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lets, etc.; — couvents de femmes, occupés par les Bénédictines, Calvairiennes , Carmélites, Filles de la Charité, Dominicaines, Hospitalières, Filles de la Sagesse, Lrsulines, Urbanistes, Visitandines, etc., etc. Nous tâchons de donner brièvement, mais exactement, un aperçu historique sur toutes les maisons fondées par ces religieux et religieuses dans nos villes de Rennes, Saint- Malo, Saint -Servan, Fougères, Vitré, Montfort, Redon, Dol, Hédé, Bécherel, etc.
Le Ve livre, renfermant tout ce qui concerne l'assistance publique au moyen-âge et nos nombreux hôpitaux anciens, n'est pas le moins intéressant. Hôtels-Dieu, hôpitaux généraux, hospices ruraux, maladreries, léproseries, lazarets, bureaux de charité, en un mot, tous les établissements secourables créés par la charité chrétienne pour venir en aide aux pauvres malades, membres souffrants de Notre- Seigneur, passent ici devant nos yeux avec leurs actes de fondation, leurs constitutions et leurs règlements, tous empreints de cette idée religieuse qui faisait la force de notre société d'autrefois.
C'est ce même esprit profondément chrétien qui fit naître partout les établissements d'instruction dont nous nous occupons dans le VIe livre : grands et petits séminaires, collèges, écoles charitables tant à la ville qu'à la campagne, deviennent ici l'objet de nos études. Depuis ce magniûque collège de Rennes, où les Jésuites enseignaient jusqu'à trois mille élèves, jusqu'à la plus humble des écoles de hameau, tenue soit par un prêtre, soit par une sœur du Tiers-Ordre, toujours sous la surveillance de l'Église, nous passons en revue tous les établissements scolaires d'avant 1790. Ils étaient certes bien plus nombreux que nous ne nous l'imaginons maintenant; obéissant aux prescriptions formelles de leurs évêques, presque tous les recteurs avaient jadis des écoles chrétiennes dans les paroisses qu'ils desservaient.
Enfin, le VIIe et dernier livre de cette étude du passé a pour objet tous les autres établissements religieux dont nous n'avons pas encore trouvé l'occasion de parler. Ce sont les anciens monastères dont l'histoire se dérobe à nos investigations; — ce sont les minihys, lieux d'asile d'origine éminemment bretonne, à l'un desquels la ville de Saint-Malo doit en grande partie sa vieille importance; — ce sont encore les ermitages, plus communs dans notre
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contrée qu'on ne se le figure peut-être, petits établissements dont le souvenir resté un peu dans l'ombre se présente empreint d'une douce et fraîche poésie; — ce sont, enfin, les maisons de retraite, créées également en Bretagne sous la chaude inspiration de nos modèles dans la vie chrétienne, et destinées dès leur origine à faire le plus grand bien aux âmes, soutenant les unes et convertissant les autres.
La seconde section de cette deuxième partie est consacrée aux établissements religieux que possède actuellement l'archidiocèse de Rennes. Elle ne comprend que deux livres, dont l'un traite des communautés diocésaines et l'autre des communautés étrangères.
Le Ier livre présente un intéressant tableau du développement moderne de l'esprit religieux dans le diocèse de Rennes ; là figurent d'un côté la société des Missionnaires diocésains, ou Prêtres de l'Immaculée- Conception, et la maison de l'Oratoire, — et de l'autre d'assez nombreuses congrégations de femmes : les Adoratrices de la Justice divine, les Filles du Coeur immaculé de Marie, les Soeurs de Tlmmaculée-Conception, les Filles de la Sainte Vierge, les Sœurs des Saints -Cœurs de Jésus et de Marie, et surtout les admirables Petites Sœurs des Pauvres, dont la diffusion est vraiment merveilleuse. Toutes ces pieuses sociétés sont nées chez nous, toutes y ont grandi visiblement protégées par Dieu, toutes y font le plus grand bien; leur histoire est la page d'honneur des annales contemporaines de l'Église de Rennes.
Nous ne pouvons que faire entrevoir ce que renferme le IIe livre, consacré aux communautés d'origine étrangère. Subdivisé en deux chapitres, il nous montre ici les Carmes, les Eudistes, les Lazaristes, les Récollets, et ces bons et simples Frères des Écoles et de l'Instruction Chrétiennes, — là les très-nombreuses congrégations de femmes vouées à l'enseignement et au service des malades et des pauvres, dont nous n'entreprendrons môme pas dans cette préface l'interminable mais édifiante nomenclature. C'est avec ces pieuses femmes, servantes du Seigneur ignorées de la foule, mères des orphelins, consolatrices des malades, douces maîtresses des petits enfants, que nous terminerons la deuxième partie et le troisième volume du Pouillé. Quel tableau final plus consolant et plus instructif pourrions-nous présenter à nos lecteurs ? Quoi de plus
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diocésaines se sont distinguées : les Petites Sœurs des Pauvres, les religieuses de Paramé, de Rillé, de Saint-Méèn, et une foule d'autres pieuses sociétés ont répondu à notre appel avec autant d'intelligence que de bonne volonté. Que le Seigneur et les saints protecteurs de TÉglise de Rennes veuillent les en récompenser! Elles ont compris notre légitime désir de glorifier Dieu en faisant connaître l'œuvre de ses servantes!
Tel est le plan de ce troisième volume et tels sont les documents que nous y avons employés. Merci encore une fois à tous ceux qui nous ont facilité l'accomplissement de cette partie de notre tâche, partie des plus intéressantes mais non des moins difficiles.
CHAPITRE UNIQUE
Notre-Dame de Fougères. — Notre-Dame de Vitré. — Notre-Dame de la Guerche : fondation, en 4206, par Guillaume, seigneur de la Guerche; statuts, revenus et usages; armoiries et sceaux; description de l'église collégiale; chefciers de la Guerche. — Sainte-Magdeleine de Vitré : fondation, en 4209, par André, seigneur de Vitré; statuts et usages; déclaration des biens en 4790; sceaux et armoiries; description de l'église collégiale; trésoriers de Vitré. — Sainte-Magdeleine de Cbampeaux : fondation, en 4437, par Robert, seigneur d'Espinay; statuts; réformation de 4777; revenus; sceau et armoiries; description de l'église collégiale; doyens de Cbampeaux.
On appelle collégiale l'église qui, n'étant point cathédrale, est cependant desservie par un collège ou réunion de chanoines. Nous avons précédemment parlé des collégiales régulières, c'est-à-dire des abbayes de religieux appelés chanoines réguliers-, il nous reste à nous occuper des églises collégiales séculières, désignées plus particulièrement par la simple dénomination de. collégiales. Elles furent toutes fondées dans notre pays par de puissants seigneurs, pour le service plus solennel des chapelles de leurs châteaux.
NOTRE-DAME DE FOUGÈRES
Auffroy, seigneur et fondateur du château et de la ville de Fougères, construisit vers l'an 1024, dans l'enceinte même
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de sa forteresse. la collégiale de Notre-Dame de Fougères, dont il confia le service à quatre chanoines. Nous avoes déjà Eut connaître l'intéressante histoire de cette église, qui* après de curieuses péripéties, devint, vers 11 15» une dépendance de 1'abbave de Saint-Pierre de Rillé. de FOrdre des régulière. V. tome H. p. 385. 596. 597 et 398.
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Robert I'r. seigneur de Vitré, ayant construit son rfcileau là où il se trouve maintenant, v fonda, vers 1060. la collégiale de Notre-Dame. Nais les chanoines chargés de desservir cette église tombèrent de bonne heure dans le relâchement et méritèrent den être chassés, mne première fois en 1116, et nne seconde en H3± A partir de cette dernière époque, l'église de Notre-Dame de Vitré fit définitivement donnée au Bénédictins de 1 abbaye de Saint-Melaine de Rennes, qui en firent nn prieuré V. tome II. p. 46. 47 et 48 . Toutefois nne charte de Sainte- Croix de Vitré nous montre, en 1136, les Bénédictins de Saint-Melaine et les chanoines de Notre-Dame vivant ensemble à Notre-Dame. De ce rapprochement il font conclure qu'une transaction était intervenue, grâce à laquelle les chanoines parent continuer de titre dans l'église qu'on leur avait enlevée, jusqu'à ce que la mort, les frappant successivement, eût éteint naturellement (ancien Chapitre !.
m. — XOTOE-DAME DE LA GrOtCHE
Les premiers seigneurs de la Guerche donnèrent aux religieux de Saint -Mêlai ne toutes les églises de leur château et de leur ville : la chapelle de leur forteresse, « capellam castelii Guirekxe, » appelée aussi chapelle de Notre-Dame, « ca-
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pellam Béate Ma rie, » — la chapelle de Saint -Nicolas, — celle de la Sainte-Trinité, — et enfin celle de Saint-Maimbœuf, « capeliam Sancti Magnobodi. » L'abbaye de Saint- Melaine fut successivement confirmée dans la possession de toutes ces églises par les Papes, les évoques et le Chapitre de Rennes, en 1152, 1158 et 1170; et ce doit être tout cet ensemble d'édifices religieux que désigne, en 1185, la charte du pape Luce III confirmant au monastère de Saint-Melaine la chapellenie de la Guerche et toutes ses chapelles, « capellaniam Guirchie cum capellis suis*. »
De toutes ces églises de la Guerche, les Bénédictins de Saint-Melaine ne conservèrent que Saint-Nicolas, dont ils firent un prieuré mentionné plus haut (V. tome II, p. 92 et suiv.). Quant à celle de Notre-Dame, déjà célèbre par un pèlerinage en l'honneur de la Mère de Dieu2, Guillaume II, seigneur de la Guerche, fils de Geffroy de Pouencé, l'érigea en collégiale en Tan 1206. Cette fondation fut faite très-solennellement, en présence de Pierre de Dinan, évéque de Rennes, de Pierre Giraud, évéque de Saint-Malo, de Pierre et Réginald, archidiacres de Rennes, Guillaume de Pincé, trésorier de Rennes, Pierre, abbé de Saint -Méen, Geffroy, abbé de Saint-Melaine, Raoul, archidiacre de Saint-Malo, Robert Hurel, doyen d'Aubigné, Guillaume Coupechoul, doyen de la Guerche, Eudon, doyen de Vitré, Jean de la Bruère, chanoine de Rennes, et plusieurs autres personnages distingués3.
Pour assurer le salut de son âme et celui de ses parents vivants et défunts, le seigneur de la Guerche institua douze chanoines pour desservir l'église de Notre-Dame, « duodecim canonicos in ecclesia Béate Marie de Guerchia Deo in perpelutim servituros, » et il s'en réserva, à lui et à ses héritiers,
\ . Cartul. Sancti Melanii.
2. D'après M. de Blois, la Guerche tire son nom do mot celtique guerc'k, qui lignifie la Vierge, et c'est une tradition fort ancienne et bien respectable que dès les pre» miers siècles chrétiens le culte de Marie s'établit en ce lieu.
D. Morice, Preuves de l'Bitt. de Bret., I
I* patronage et la collation. Par snite. le seignenr «ie la Guerche conférait de plein droit la dignité <le eheicier et les onze cannnicats formant ensemble la collégiale île ^otre- Oame »*t sur le simple mandement de ce seigneur, sans <|ail fut besoin devoir recours a lévéque. le Chapitre de la Guerchi» mettait »»n possession les nouveaux élus, après avoir rem d i»iix !«' serment «(observer les statuts de leur église*.
Guillaume de la Guerche donna d'abord aux chanoines de >/otr.»-f>am<» un emplacement pour construire leurs mais* de drmctire et leur cloitre : c'était un terrain r en terme le chAt^au même de la Guerche. avoisinant le chevet de l'église de Notre- famé, et borné en partie par la douve da Bourg-Neuf. Toutes ces maisons situées dans le cloitre tarent déclaras exemptes de tontes impositions, parce que le seigneur désirait sans donte y voir loger tous les chanoines; mais la m»rne faveur ne fut pas accordée aux maisons que le (Chapitre pourrait avoir hors de ce cloitre.
Guillaume de la Guerche dota ensuite ses chanoines ea leur donnant ce qui snit : sa dîme de Mar ligné, c'est-à-dire la moitié ries blés et des pailles qu'il retirait de cette paroisse: — tous 1rs cens de la Guerche, de Martigné et de Saint- Maimlxruf, avec, tous les droits faisant partie du cens: — h dlrne des moulins de l'étang de Carcraon; — la dime de son moulin h tan-, — la dime de la cohue de la Guerche: — la vigne seigneuriale de la Guerche ; — 6 liv. de rente sur le passage de Martigné, payables le Tr jour de mai; — 104 sols sur le |iassage de la Guerche, payables à la Nativité de la Sainte Vierge; — 100 sols sur la mouture de Carcraon, payables en deux termes, le mercredi des Cendres et le jour Suint Michel; — le droit d'usage dans la forêt de la Guerche pour le cbiMiirage des chanoines seulement, sans qu'ils eussent le droit de donner ou vendre du bois cueilli par eux ; — le droit d'usage de bois à merrain dans la même forêt, pour la
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construction et les réparations des maisons du cloître; — le droit à chaque chanoine résidant en personne ou ayant un vicaire le remplaçant, d'avoir dans la même forêt le panage pour dix porcs, depuis la Nativité de Notre-Dame jusqu'au jour Saint-André; — la moitié des revenus de la foire de la Guerche, à la fête de l' Assomption; la recette en devait être faite par un serviteur des chanoines accompagnant un serviteur du seigneur; — le droit pour tous les chanoines de dîner, le jour de l'Assomption, à la table du seigneur de la Guerche1.
Le seigneur de la Guerche régla ensuite l'exercice de la juridiction seigneuriale qu'il donna au Chapitre de Notre- Dame : il défendit aux chanoines de retenir dans leurs mai* sons ses propres vassaux sans sa permission; il voulut ensuite ce qui suit : s'il arrive que quelqu'homme du Chapitre frappe, hors du cloitre, un homme du seigneur, il sera jugé par ce dernier, s'il est hors d'état de rentrer au cloitre; dans le cas contraire, il le sera par le Chapitre ; si un acte de violence a lieu dans le cloitre même, entre des hommes appartenant aux deux juridictions, chacune d'elles jugera son vassal coupable.
Enfin, Guillaume de la Guerche défendit aux chanoines d'acheter dans sa seigneurie, sans son autorisation, des terres pour enrichir leurs prébendes; il ne voulut pas qu'on augmentât même le nombre de douze chanoines, avant que chacun d'eux ne fût assuré d'un revenu de 20 liv.; il ordonna que les chanoines n'observant point la résidence ne toucheraient que 10 sols pour leur gros, le reste de leur revenu devant être employé au profit de l'église ; il chargea le Chapitre de corriger les clercs ; il termina en donnant 60 sols à un sacriste et 30 sols à un sous-sacriste, ces deux rentes prélevées sur la coutume de la Guerche et payables à Noël2.
À l'exemple du seigneur de la Guerche, plusieurs per-
4. D. Morice, Preuves de t'Bitt. de Bret., I, 804, 805. 2. Ibidem, I, 805, 806.
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sonnes voulurent contribuer ï a fondation de la collégiale de Notre-Dame. Le chetner. H. de ia Beiliêre. donna h cet efct toute la tenue l'André «ie S>ussi&me. le dos de la Chapelle avec sa graine. *i s«3is -le rente sur la vi^ne de GeiFrov de Rethiers. etc. ; — R. «le Souriait ce*la la efaapeilenie de son père; — G. Bejeu abandonna des vignes: — G. Le Chapelain et ù. Le Vicomte .Jifrirnit «iiffêrentes terres: en on mol. ce rut une sainte nvaiite uanm :es îiabttants de la Grerche pour participer i ia bonne euvre
iruillaume de la ùuerchc -nourrit e i septembre 1±£3, selon Du Paz et dapivs le V^tiu'im/* ie Saint-P'erre de Rennes. lie dernier nianiiMTU uous apprend «(ne tous ies seigneurs de la iîuen.'iie I cette époque rur»*ut .es Jieru'aiteurs de L'Eglise de Rennes1. Guillaume donna -ui-meme i i'ewpie de cette ville le «irnt l'usai?1 tans a :V»n*t ie Cieiun pour l'entretien de sou r'our banai ie Ranne*\ «c nu cùene chaque année à prendre dans .•ette on't. Il ;>arait iu :i it ce don pour se reudr* e pn*iat ''uvorauie i a oimauon te a '"oiletdaie de ia «îuercue. avant reieuu. comme ious "ivons dit. pour loi et ses ' 1er tiers, r.ous "es irons ie nilacion aux Jrnetiees de ce l'îiauun*. suis tue ' *v»'.jue vit -eu i '■• voir.
• ■milamne te a «iaen-je ut mmine dans .e chœur de r^tise c-ult^aie iu i avait 'oudee ni m ;it m tombeau pierre elev»* de tenv. *t portant sou eilime juchée, de deur 'laiur'de. sur une :auie lue souieuaieut st\ coionnettes. ta l~**> es cùanomes ie >«»u>*-Oame. trouvant ce tombeaa
l \|..j'if> ^--iiciï u fiji ft, fr-i.. . **«.*. «»•». * f ' I v ; |.«|. ifriii •^•ij"filH K ^h.'H.'-ju. mur IT û'iJM M ■•Mr-fBlUI JIM Vii
or-«i à iv ïaimt ' laant iiu^ rim ijh/«*u imuj.
i- 'il <•"• v * t-u. '*iu >*int~~iiu» i* *%nfu ktiRimi tfcir~-i. liiat fiu mti.i'M rr*i*m»u* • frr*»ia futur lnr~ifl m »4âr*-*- i«« r^raii mu
IfrUtf! *M" fc<Mm. «A «t. IMII -"MUilif • OMZMM 9MHIC M »4*T<-Jt. M «M
v<m yjfigj. t,.n. j»,!^ ^rrw wr niai M««r«iM M i4ir^flkft.
gênant dans le sanctuaire, le firent enfouir, et mirent à sa place une plaque de cuivre portant cette simple inscription, fausse quant à la date du décès de leur fondateur :
TOMBEAU DE GUILLAUME DE LA GUERCHE
L'évêque et le Chapitre de Rennes, aussi bien que l'archevêque de Tours, avaient approuvé la fondation de la collégiale de la Guerche telle que l'avait établie Guillaume2; aussi le nouveau Chapitre prospéra-t-il longtemps. Mais au xve siècle on apporta quelques changements à ses statuts : ainsi, en 1438, l'évêque de Rennes autorisa les chanoines de la Guerche à ne plus chanter des heures canoniales que vêpres et complies, dans les jours de fêtes n'ayant pas neuf leçons à matines. En revanche, Marie de Bretagne, duchesse d'Alençon et baronne de la Guerche, fonda en 1441 une grand'messe quotidienne au chœur de la collégiale3. En 1484 on s'occupa aussi de réviser les statuts d'une façon générale, et, un peu plus tard, Charles, duc d'Alençon et baron de la Guerche, entreprit la réformation du Chapitre de Notre-Dame. En 1518, il fit décerner une commission à ce sujet à Jean Bordicr, chanoine du Mans, par le cardinal de Luxembourg, évêque du Mans et légat du Saint-Siège. Au mois d'août de cette même année, le chanoine Bordier vint à la Guerche et procéda à cette réformation du Chapitre de la collégiale, dont les membres menaient une vie peu régulière et presque scandaleuse; il dressa les statuts qui existent encore et qui furent revêtus de toutes les formalités nécessaires pour avoir force de loi; le duc d'Alençon y donna son approbation, que renouvela plus tard un de ses successeurs, le duc de Brissac, en 1629 4.
\ . Guérin, Bist. vu. de la Guerche.
lbidem} 8 G, 65. — Guérin, Bist. vu. de ta Guerche
10 POriLLÉ H5TOfJQrE
Le même Charles, duc d'Alençon. exécuta en 1520 le testament do sa tante Catherine d'Alençoo. comtesse de Laval et baronne de la Cuerche. Cette dame avait laissé 100 liv. de rente au Chapitre de la Guerche pour la fondation des quatre petites heures canoniales qui ne s'y disaient pas. et pour celle de deu\ messes chantées, arec diacre et sous-diacre, au uiailre-atitel de la collégiale, lune après matines et l'autre après tierce; le duc d Aleucon, harou de la Gnerche, ordonna qu'une table de marbre, attachée au pilier voisin do maîtreautel, conserverait le souvenir de cette fondation. On voit aussi, par le testament de Catherine d Alen^on, que cette dame awit litilctitiou de construire une chapelle dans l'église collégiale . du côte «le la cheteerie, et de la dédier à la Conccptxni de la Sainte \iew \
1 es chanoines de la Cuecvhe devaient, ainsi que le» chef, appelé cherVier, habiter le cloître continu à la collégiale; ce cloître, qu eri nommait liaus l«'S derniers tempe» la conr de la Cheuvnc \ eu«t co ri» tu un au cheicter et au autres chanoines, qui \ ameut chacun vur uia^m. c est ce q&e continua nne *e«tc«tcv du IVsduil en ItvS. le Caaptcre avait soin de tenir t.ruuvs les partes du ckitr* pendant La unit, comme le pnm*v 1 »cttv qu 4 Jouia. en lô&K i m dur* reparer les serruevs '
l erxque ** *e«;ttK<ir hc la Gnencàe ivjac i«wmk qveVfn'nn cîM'u^ie Je >4 ov»v4-e% cvùw-ct 4K«a*c i mit? pceav* de tfuaa;. • ;.'«•* : .«u-m sic c-s Suuts Evimpitt* •i'jiteerver les suri x « saj^-Dt i iw* si rcçoap?ifc»« *t x ?*?er à ka tijj><-i(iti> eV v >'<ir 4rn\ je c&fcw* *c 12 i« ira «dkwrt i*t <*h*:mk < jtiooAT k'Uï ix*'±(* I*» jv jtimr art* de «**/*' Vjcvs vm* ^utifi* >sf* wmauo-*k » to***t dtt
L . •* Mjw«n lui fc jMtr tU n*««lvi»ni m fc
sait d'un chefcicr, seul dignitaire, de onze chanoines, d'un diacre et d'un sous-diacre qui étaient en même temps sa* cristes. Dans l'origine, le chefcier et les chanoines avaient chacun leur prébende particulière : le chefcier jouissait du fonds et des revenus attachés à sa dignité; quatre chanoines levaient les dîmes de Martigné, données parle fondateur; un autre avait le lieu de Soussigné, en la paroisse de Rannée, don du premier- chefcier H. de la Bellière; un sixième chanoine possédait la maison et le jardin de Saint-Maimbœuf, situés près l'église collégiale, et anciennes dépendances de l'abbaye de Saint-Melaine; deux autres avaient le lieu de la Fraize, en la paroisse d'Availles; deux autres le lieu de la Lande; enfin, le dernier possédait le lieu de la Reinière. De là venaient les noms de sieurs de Martigné, de Soussigné, de Saint-Maimbœuf, de la Fraize, de la Lande, etc., que portaient respectivement, aux xvne et xvuie siècles, les chanoines de la Guerche. Cependant, à cette époque, ces prébendes territoriales étant devenues trop inégales, avaient été modifiées1.
En effet, en 1638, l'évêque de Rennes Pierre Cornulier, voyant que la collégiale de la Guerche n'avait plus de revenus suffisants, unit à sa mense capitula ire plusieurs bénéfices tels que les chapellenies de Saint-Lazare, de la Forestrie, de Sainte - Catherine, des Deux - Coquilles, de Chévreuse, de Beaumanoir, du Pré-Bouessel et de la Hairie2. Déjà au siècle précédent, Anne d'Alençon, marquise de Montferrat et baronne de la Guerche, avait aussi cherché à égaliser les prébendes des chanoines de sa collégiale.
Le Chapitre de la Guerche n'était pas riche; aussi, en 1564, demanda-t-il à être exempté des taxes imposées alors par le roi sur les établissements ecclésiastiques. Les chanoines donnèrent, il est vrai, pour raison, « que les huguenots
4 . Guérin, 27w*. m. de la Guerche. — Ueg. de$ inein. eoelée. de Pévkké de Remue. 2. Arch. dcp. dïlle-et-Vil^ 8 G, 64.
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avoient. lin «terrain j*s>e. nvi #4 emporté tous les calices. ornrmen;s. livres es birns ôe ienrdite église collégiale, rompt et brîâ-rr les coflres. bancs, pupîstres. portes, lampes et «sleaeiles de ladite éfli*e . > liais jar aillews la pauvreté relative de Notre-Dame de la Gnerehe «4 encore prouvée par ks Déclaration* faites aux deux derniers Modes. En 1693. ehaqae chanoine De jouissait que de ili livres de reote par ai. tontes charges déduites: le chefcier n'avait guère plus luimême.
L«Tsqu" le du? de hrissac rendît sa haronnie de la Guerche* à François de Neuftille. marquis de Yillerov. en 1673. il fat r»%:lé que j^ur 1 acquit de la fondât on des anciens seigneurs de la fiut-rcbe. le nouveau baron paierait, chaque année, 3±2 liv. S >riU «K- rente, à la ^ioi-Jean et à Noël, an Chapitre de la Guerche. A cette ^mme il fallait joindre les revenus du ùef de la Chefcerie. les dîmes de Martigné valant alors .jimi liv.. les terres de Soussigné, la Fraise, la Lande. Saint -Maimlm'uf. etc.. et enfin les chapelleries annexées. mais le t«iut n ttait estimé qu'environ 3.WW liv. de rente. toutes cliargfs df-duiteS .
A cette époque s "i-leva un singulier débat an sujet do dîner de I Assomption. Nous a\ons vu que Guillaume de la Cuerrhe a* ait P--N- que. ce jour-là. tous les chanoines mangeraient à la tablt* du seigneur de la Guerche: lorsque des princes étrangers devinrent maîtres de la Guerche. lorsque le château même de ce nom eut disparu, le chefcier prit l'habitude de recevoir chez lui ses confrères à la mi-août, et quand ceux-ci m* |»ouvaient se rendre à son incitation, il payait à chaque absent la somme de 3 liv. Mais il parait que le seigneur de la Guerche. duc d'Alençon ou duc de Brissac. remboursait an chefcier tous les frais de ce dîner. Or, en 1688, après la
àrrk. é:f. UtU-<t-lil
'2 Lol'.'Tic 4e Gvr.ugar, dac de Maaitae. petit -fil» d'Anne d'Alençon. trait cédé la (jorrilii • «.barlet de Ce»**, cunte de Cnstac, ter* le miliea da XVI* siècle. 3. Jrca. «Va. i ilU-tt-lil.
Tente de la baronnie, le nouveau seigneur de la Guerche refusa d'indemniser le chefcier, sous le prétexte que ce dernier avait dû recevoir des anciens barons un revenu fixe pour subvenir à ses dépenses. De là un long procès entre la chefcerie et la seigneurie; mais le duc de Vil 1er oy perdit et fut condamné, en 1725, à payer chaque année 35 liv. à un traiteur, choisi par les chanoines, qui les régalerait moyennant cette somme, là où ils voudraient; le chefcier fut déchargé du soin d'offrir sa table, et le dîner de l'Assomption se fit de la sorte jusqu'à l'époque de la Révolution !.
Parmi les autres usages du Chapitre de la Guerche, nous signalerons les suivants :
La ville de la Guerche, et par suite son château et sa collégiale, se trouvaient de temps immémorial dans la paroisse de Rannée. A la Fête-Dieu, les chanoines de Notre-Dame faisaient une procession solennelle dans toute la ville et stationnaient dans les diverses chapelles qu'elle renfermait; pour la première fois, en 1718, le recteur de Rannée, en même temps doyen de la Guerche, entreprit de faire luimême la procession du Sacre, le même jour, dans cette même ville, et d'y venir stationner en une chapelle; le Chapitre regarda cette conduite comme une sorte d'insulte, et un procès faillit en résulter2.
Les chanoines de Notre-Dame rendaient, au reste, d'assez grands services au recteur de Rannée pour être ménagés par lui : ils desservaient personnellement les chapelles de la Sainte-Trinité et de Saint-Nicolas; leur diacre disait la messe à 1 hôpital Saint-Jean et leur sous-diacre à la chapelle des Prisons; ils allaient processionnellement, deux fois Tan, à la chapelle du Temple; enfin, ils chantaient tous les jours dans l'église de Notre-Dame, outre leur office canonial et leur grand'messe de chœur, quatre autres grand'messes, dont
\. Arck. déf. d'IlU-êt-rU., 8 G, 66. 2. Ibidem, 8 G, 66, 79.
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lune pour la confrérie de Toossaints1. Outre a i saient encore une messe matinale, tons les j< -
mettre aui ouvriers d'assister an saint saeri ?; ils s un prédicateur pendant l'A vent et le Carême2; les exercices des Qnarante-Heures qu'y avait 1 es, i i naval, Françoise Tiret en 1688; enfin, ils entretei te
soin l'esprit de foi et les pratiques religieuses d; lation. Aussi les habitants de la Guercbe, avant < li communauté de ville, admirent dans le " et
deux chanoines de Notre-Dame, pour leur té ig • 1 reconnaissance du bien qu'ils faisaient à la Guen : 3.
Terminons en disant qu il y avait dans la collégiale, comme dans les autres Chapitres, quelques rares chanoines honoraires, c'est-à-dire des chanoines démissionnaires dont on voulait honorer la retraite; tel fut, en 1661, François Gesnys, doyen de la Guercbe et recteur de Rannée. reçu le 29 juillet chanoine honoraire de la collégiale, où il avait été dix-huit ans titulaire4.
Eu 1697, les chanoines de la Guercbe firent enregistrer les armoiries de leur Chapitre : d'azur, à une assomption de ta Sainte Vierge représentée debout, environnée de rayons et «wtenue par deux anges* le tout d'or \
Le plus ancien sceau de la collégiale de la Guercbe venu à notre connaissance est de 1118; il est de forme ogivale et présente la Sainte Vierge assise datis un fauteuil et sous un dais, ayant sur le bras gauche l'Enfant Jésus et tenant de la main droite une branche de lys fleurie. Autour est écrit : S . Capit . eccle . Be . Marie . Yirg . le . Gurchia f\
Deux autres sceaux sont plus modernes :
i. Ârck. dtf. d'IUe-et-iil.. 8 G, Cf., 79. — DtcUrêtiom de 1693.
2. Mais iU ne nourrissaient pas ce prédicateur, qui mangeait a chei les partirai* lier» de la tille a l«ur de rolle. *> {Ârck. dép. if'f/fe-rMïf., 8 G, 65.)
Arck. dtp. d'Htt-et-UI., 8 G
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L'an, de 1700, est de forme ovale et figure la Sainte Vierge montant au ciel sans le secours des anges, quoique deux petits anges lui rendent hommage à ses côtés. La légende porte :
SlGILLUM ECCLESLE COLLIG. GCERCHIJS *.
L'autre, de même forme, et que nous avons trouvé sur un titre de 1709, représente la Sainte Vierge portée au ciel par deux anges, avec cette légende : Sigillum Capituli eccle.
M. VlRG. DE GUERCHIA2.
Quelques mots maintenant sur l'église collégiale de la Guerche.
Primitivement, l'église de Notre-Dame était un édifice roman; la belle arcade triomphale qui précède le chœur, trèshaute et de grand style, semble indiquer que dès les xi° et xue siècles ce temple avait déjà de l'importance; la base de la tour carrée, accolée au Sud du chœur, paraît aussi du même temps; la partie supérieure de cette tour est plus moderne, et elle se terminait jadis par un clocher qui fut renversé par une furieuse tempête, le 30 décembre 1705 3.
Le chœur appartient au xme siècle, et comme Guillaume de la Guerche y fut inhumé en 1223 dans un tombeau existant encore en 173o, il est vraisemblable que cette partie de l'église fut construite par le fondateur de la collégiale, pour remplacer un chœur en cul-de-four, de style roman, trouvé probablement trop obscur par les nouveaux chanoines. La nouvelle abside est à pans coupés et ses fenêtres sont en tiers-point, sans divisions intérieures, mais ornées seulement à l'extérieur d'une archivolte en forme de larmier. Entre chaque fenêtre, les contreforts, terminés par un toit à double égout, s'élèvent par étages en retraite les uns sur les autres et sans pesanteur. La nef et son collatéral méridional sont du xvie siècle et de la dernière période ogivale. L'extérieur de
4. C'est ce sceio qui fut gravé tor le timbre de l'horloge de la Guerche en 4740.
IbUUm, 8 G
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cette façade du Sud est construit avec une certaine élégance: les fenêtres y sont bien dessinées et les contreforts qui les séparent ne manquent pas de grâce et de légèreté; leurs clochetons et leurs gargouilles sont curieux de forme f.
Tel est l'ensemble de l'église. Entrons maintenant dans quelques détails.
Le chœur de la collégiale était garni de stalles en bois sculptées et fermé par un jubé qui devait correspondre à ces stalles. Le jolie fut malheureusement détruit, au siècle dernier, par le chefcier Charles de Tanouarn. qui en Gl transporter les débris au bas de la nef pour en faire une tribune d'orgues -. Mais le double rang des stalles existe toujours et fait encore l'admiration des artistes, malgré l'épaisse couche de peinture jaune dont on a eu la sottise d'empâter ses plus fines ciselures. Les accoudoirs, les miséricordes et les montants des extrémités sont couverts d'élégants feuillages et de figurines pleines d'originalité. Au Sud, les miséricordes représentent les diverses scènes du Paradis terrestre : la création d'Adam et d'Eve, la tentation, le renvoi, etc.; an Nord, les miséricordes sont consacrées à figurer les péchés capitaux sous des scènes extrêmement pittoresques: les ivrognes, surtout, y sont largement représentés. Les dossiers sont couverts de charmantes arabesques qui rappellent les plus jolis dessins de la renaissance : hercules, génies, centaures, griffons, fleurs et plantes de toutes sortes, animaux et végétaux, chimères fantastiques et délicieux types d'enfants: tout cela court, se joue, s'entremêle, forme mille contours et arrête, sans le lasser, I œil qui les contemple avec Inuiheur. Mais là aussi, sous prétexte de décence, de jolies figurines ont été horriblement mutilées. Enfui, le dais qui se prolonge au-dessus des stalles est une découpure d'un dessin très-heureux et d'une exécution plus délicate encore que tout le reste; au milieu
4. M. I »lbé ttruue, Cours d ArckoA. nliy.. 31*. 314. 2. Ji (A. </(/>. di/fciMi/., 8 0, il*.
des autres motifs d'ornementation on y voit apparaître des joueurs d'instruments d'un excellent effet.
De nombreuses verrières ornaient jadis l'église de Notre- Dame ; on a essayé de nos jours de les restaurer. Des débris de celles qui occupaient le chœur, joints aux fragments d'autres vitraux du collatéral Sud, on a pu remplir les fenêtres de ce collatéral. Nous ne pouvons plus juger de ce qu'étaient jadis ces verrières, généralement toutes du xvie siècle, que par les quatre fenêtres qu'on est parvenu à remplir de leurs restes.
Premier vitrail. — Sous un riche portique de la renaissance, l'évêque de Rennes Yves Mahyeuc est agenouillé au pied d'un autel que surmonte la scène de l'Annonciation de l'ange à Marie; derrière le prélat se tient debout son patron, saint Yves, vêtu d'une robe rouge avec un surcot d'hermines et un rouleau de papiers à la main. Aux pieds d'Yves Mahyeuc, deux petits anges tiennent l'écu épiscopal : d'argent à trois mouchetures d'hermines de sable, au chef d'or chargé de trois couronnes d'épines de sinople. A côté, sur un cartouche, on lit la date 1536. Le Bienheureux Yves Mahyeuc, mort en odeur de sainteté en 1541, affectionnait beaucoup Notre-Dame de la Guerche; il faisait partie de la confrérie de Toussaints établie en cette église ; aussi voulut-il y être représenté aux pieds de Marie. Ce vitrail est d'autant plus précieux que nous ne connaissons pas d'autre portrait de ce saint prélat.
Deuxième vitrail. — Les ducs de Brissac, seigneurs de la Guerche, semblent avoir donné cette verrière; on y voit, en effet, au haut, quatre écussons enveloppés dans des manteaux de ducs et pairs et couronnés de couronnes ducales : trois d'entre eux portent les armes pleines de Cossé-Brissac : d'or, à trois fasces de sable denchées par le bas; un quatrième écu renferme une alliance d'un seigneur de Brissac. La principale scène de ce vitrail, rempli de fragments hétérogènes, représente le couronnement de la Sainte Vierge au ciel.
Troisième vitrail. — Dans les débris qui composent cette verrière sont de très-jolies têtes. La seule scène un peu corn-
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plète figure un jeune homme armé qui pourrait bien être l'archange saint Michel; à ses côtés se tiennent un homme et une femme qui semblent le contempler avec admiration et le remercier de son aide; sur un cartouche est inscrite la date 4537, et non loin est un écusson portant : d'argent, à l aigle èplogèe de sable, membrée et becquée de gueules, à la cotice de même brochant sur le tout. Ce sont les propres armes de l'illustre connétable Bertrand Du Guesclin, seigneur de la Guerche en 1380 et membre de la confrérie de Toussaints en I église de Notre-Dame. Il est permis de croire que ces armoiries furent placées au xvie siècle par les seigneurs Du Guesclin, qui possédaient non loin de la Guerche la terre de la Roberie, en Saint-Gerraain-du-Pinel.
Quatrième vitrail. — On ne voit dans cette verrière que des scènes informes où apparaissent des anges, des évéques, un vieux seigneur, un donateur présenté par son saint patron, etc. Plusieurs écussons s y trouvent aussi : d'abord, celui de Marie de Bretagne, duchesse d'Alençon et baronne de la Guerche : parti, au 1er de France à la bordure de gueules, qui est Alençon, au 2e d'hermines plein, qui est Bretagne; — puis celai d'un duc d'Alençon, baron de la Guerche, peut-être le duc Charles, qui s'occupa beaucoup vers 1518 de la collégiale de la Guerche; — enfin, quelques écussons des seigneurs de Cossé, ducs de Brissac : d'or, à trois fasces de sable denchéet par le bas.
A pro|>os de ces derniers, notons en passant que c'est dans 1 église de Notre-Dame de la Guerche que François de Cossé, duc de Brissac et baron de la Guerche, épousa, le 17 février 1621, Gu\onne Ruellan, fille du seigneur du Rocher-Portal *.
Il y avait autrefois dans l'église de Notre-Dame un grand nombre d'autels et de chapellenies. Outre le maitre-autel, on y voyait en 1703 ceux de la Sainte- Vierge, du Saint-Esprit, de Toussaints. de Sainte-Catherine, de Saint-Sébastien, de
Ouéiio, Met m*, de la Cutrcke
Sain t- Ma m mer t, de YEcce-Homo et de Sainte-Avoye. Parmi les chapelleries qu'on desservait, les plus importantes étaient celles de Sainte-Catherine1, d'Àvailles, de la Déserterie, du Touchet, du Prébarré, de Saint-Lazare, de la Forestrie, de la Hairie, de Beaumanoir, des Coquilles, de Chévreuse, d'Auffray Le Vayer, de Guy de Domagné, de Geffroy de Pouencé, etc. Nous avons déjà parlé de la confrérie de Toussaints, mentionnée dans nos archives dès 1402, mais plus ancienne encore, puisque la tradition veut que Du Guesclin en ait fait partie2. En 1693 elle avait 300 liv. de rentes fixes, sans compter les oblations, qui étaient nombreuses-, on chantait la messe à son autel, avec diacre et sous-diacre, tous les jours pour les confrères vivants, et on y célébrait un service à la mort de chacun d'eux 3.
Chefciers de la Guerche4.
H... de la Bellière, a H... de Bellaria, » semble avoir été le premier chcfcier de la collégiale; dans l'acte de fondation il est appelé « primiserius, » primicier; or, le primicériat correspondait jadis à la chefcerie. Il donna en 4206 au nouveau Chapitre le lieu de Soussigné et d'autres terres.
Etienne du Fougeray, « Stephanus de Fugereio, capicerius B. M. de Guercheia, » était en 42U l'un des exécuteurs testamentaires de Geffroy de Pouencé, seigneur de la Guerche.
Jehan Lesné vivait en 4448.
Pierre James figure en 4337.
Jehan Laisné (1332).
Jehan des Champs, chefeier dès 4390, rendit aveu en 4599.
4 . La chapelle Sainte-Catherine est une sorte de tribune ou chantrerie construite dans le style ogival, au-dessus de la sacristie, et occupant avec celle-ci la première travée du collatéral méridional.
Arck. dép. dllle-et-Vil., 8 G
3. Déclaration de 1693. — Nous ne mentionnons pas ici la nouvelle tour de Notre- Dame de la Guerche et le collatéral septentrional de cette église, parce que nous ne faisons aujourd'hui que la description de la collégiale; nous reparlerons de ce monument a l'article des Paroisses.
4. D. Morice, Preuves de l'Bist. de Bret., I, 806. — Arch. dép. d'Ille-et-Vil., 8 G, 64, 65, 66, 67, 68. — insin. ecclés. de l'évêchë de Rennes. — Guérin, ïïitt. m. de ta Guerche. — Reg. capitul. de la Guerche (1597-1779).
Jean Jamois, vivant vers JfiOO, était fils de Pierre Jamois et de Jeanne de Montalembcrt, sieur et dame de la Boussardière.
Jean Damant («612).
Mathurin Martineau, chefeier dès 4624, fit reconstruire en 4642 l'autel des confrères de Toussaints, et mourut le 4 3 juin 4648.
Charles Le Mestaycr, neveu du précédent, devint chefeier le 42 juin 4648 et mourut en JG88.
David des Monts succéda au précédent le 44 juillet 4688: il se démit en 4722.
Maxime Fioccard, du diocèse de Genève, issu d'une famille italienne, était fils de Claude Fioccard, gentilhomme de la maison du prince de Bavière: il épousa Dominique Audan, puis, devenu veuf, se fit prêtre et fut nommé chefeier le 47 septembre 4722 par le duc de Villeroy, seigneur de la (iuerche; il prit possession le 28 octobre suivant. Il permuta sa dignité en 4727 contre la cure de Balazé avec le suivant.
Charles-René de Tanouarn, fils de René de Tanouarn, seigneur du Plessix-Bardoul et du Chastel, docteur en théologie, recteur de Balazé et doyen de Vitré, devint par permutation chefeier de la (iuerche, avec l'approbation du duc de Villeroy, en date du 20 août 4727: il prit possession le 2!) du même mois. Le 2 décembre 4741, il fonda un obit et une messe hebdomadaire dans sa collégiale, et mourut quelques jours après.
Pierre Paris, précédemment chanoine, fut nommé chefeier le 25 janvier I7î."> par le duc de Villeroy et prit possession le 40 février: il mourut vers la fin de 1 774 .
Josrph-Paut Courtier, déjà chanoine, fut nommé chefeier le i:> décembre 1771 par le duc de Villeroy et prit possession le 2S du même mois, yuand vint la dévolution, il eut la douleur de voir la destruction du Chapitre dont il était le chef et la transformation en église paroissiale constitutionnelle de sa collégiale de Notre-Dame. Bien plus, il apprit que l'un de ses chanoines, Paul- René (iallct, acceptait la charge <le curé constitutionnel de la (Iuerche. Le malheureux chefeier mourut sur les entrefaites, âgé de soixante-trois ans, dans son vieil hôtel de la Chefcerie, le il juillet 47DI. huit jours avant la prestation de serment du sieur Gallet4.
IV. — SAINTE -MAGDELEINE DE VITRÉ
Lorsque les seigneurs de Vitré eurent donné aux moines
I. Taul (ïallct prtla serment a la Constitution le 17 juillet 1794 et prit le jour potscftiiun de l'église de Notre-Dame de la Guerche.
de Saint-Melaine leur église collégiale de Notre-Dame, en H 32, ils construisirent une autre église dans l'enceinte de leur château et la dédièrent à sainte Marie-Magdeleine. Ils firent d'abord desservir ce nouveau temple par plusieurs chapelains, dont le chef prit le nom de grand chapelain, « major capellanus. » Il est fait mention de ce chapelain de la Magdeleine de Vitré en H72, lorsque Robert, seigneur de Vitré, donna aux Bénédictins de Sainte-Croix de Vitré la moitié des revenus de la foire de Saint-Biaise, s'en réservant l'autre moitié, que devait percevoir en son nom ledit chapelain !.
Mais le 7 décembre 1209 André, seigneur de Vitré, de concert avec Pierre de Dinan, évêque de Rennes, fonda un collège de chanoines dans cette église de la Magdeleine bâtie par ses ancêtres. Il déclara faire cette bonne œuvre pour son propre salut et pour celui des âmes de son frère Robert, autrefois chantre de Paris, de sa défunte femme Eustachie et de sa mère, Emme de Dinan-, il fit constater aussi qu'il ne faisait cette fondation qu'avec le consentement de ses enfants, André et Anne, et de ses principaux vassaux2.
Après ces préliminaires, le seigneur de Vitré entre dans les détails de sa fondation. Remarquons tout d'abord qu'il ne se présente pas comme seul fondateur, car il dit que l'évêque de Reunes veut contribuer à cette érection en fondant luimême trois prébendes, « instituo novem canonicos, et dominus episcopus Redonensis très canonicos instituit, quorum triumprebendœ, quoties vacaverint, a D. Redonensi erunt in perpetuum conferendœ. » Il ajoute que tous ces chanoines devront servir Dieu, la Sainte Vierge et Marie-Magdeleine dans l'église de la Bienheureuse Magdeleine de Vitré, « in ecclesia Beatœ Mariœ Magdalenœ de Vitreio Deo et Beatœ Virgini et B. Mariœ Magdalenœ et omnibus s a ne lis in perpetuum servituros. » Enfin, il
D. Morice, Preuves de l'Bist. de Bret., I
2. Ibidem, I, 815. — Pierre Hé? in a publié une copie de l'acte de cette fondation beaucoup plus complète que D. Morice. (V. à U Bibliothèque de la Tille de Rennes le n« 40873.)
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DE BEXXES. 23
à la première 10 liv., c'est-à-dire 100 sols sur la dime des mangers de Carême et de la Pentecôte, et 100 sols sur le passage de Vitré; — à la deuxième 10 liv., c'est-à-dire 7 liv. et 10 sols sur les forêts de Vitré, payables à la Saint-Michel, et au besoin sur les moulins de Chèvre, et 50 sols sur quelques dîmes ; — à la troisième 10 liv. sur le passage de Vitré, et au besoin sur les mangers du Carême; — enfin, à la quatrième, 40 sols sur les hommages dus à Noël et à Pâques, 4 liv. sur les cens de Chevré, 40 sols sur les dîmes de Hamel et la moitié des dimes du moulin de Métibœuf pour parfaire les 10 liv. totales1.
Voilà donc six prébendes dotées. Ce sont les seules dont les revenus soient consignés dans l'acte de fondation de la collégiale de Vitré. Il est vraisemblable que l'évêque de Rennes dota lui-même les trois prébendes qu'il institua. Quant aux trois dernières, Hévin pense avec raison que leurs titulaires eurent la jouissance des revenus des anciens chapelains, à l'instar du trésorier et de son coadjuteur; on pourrait peutêtre même en conclure que dans l'origine ces premiers chapelains de la Magdeleine étaient au nombre de quatre, en y comprenant le grand chapelain, leur chef.
L'acte de fondation mentionne ensuite les revenus et les privilèges communs à tous les chanoines, ce qu'on appelait la mense capitulaire. Après leur avoir rappelé que le Chapitre devra entretenir et desservir l'église de la Magdeleine, le seigneur fondateur ajoute : Tous les chanoines et tous leurs clercs mangeront à la table du baron de Vitré le jour de la solennité de Sainte-Magdeleine ; — ils jouiront du droit d'usage dans la forêt de Vitré, tant de bois mort pour leur chauffage que de bois à merrain pour la construction et l'entretien de leurs édifices ; — ils auront la faculté de faire paître leurs porcs, sans payer les droits de panage, dans la même forêt) le trésorier pourra envoyer vingt porcs et chaque chanoine
D. Morice, Preuves de VQitt. de Bret., I
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dix; — ils auront le droit de tenir chaque année une foire à Vitré, à la fête de la Purification: — ils seront exempts de tontes impositions seigneuriales pour les terres qu'ils possèdent ou qu'ils posséderont à l'avenir; — ils jouiront, eux et leurs hommes (s'ils viennent à posséder un fief avec la permission du seigneur, de tous les privilèges et immunités dont jouissent déjà les moines et les hommes du prieuré de Sainte* Croix de Vitré1.
Enfin, André de Vitré donna aux chanoines de la Magdeleine les emplacements qui se trouvaient libres dans le Châtelet, c'est-à-dire dans lavant-cour de son château, « concède pkUeas quas in Castellulo meo tacuas pottrunt invertir?; » il leur permit même de s étendre au-delà, dans le Boulet ou au Vieux- Bourg, « in Boleto scilicet aut in Vetcri Burgo% » et exempta les places choisies par le Chapitre de toutes charges seigneuriales 2. Les chanoines s'établirent donc en ces lieux, autour de leur église collégiale; la trésorerie fut construite dans la cour même du Chàtelet et les autres maisons prébendales l'avoisinèrent; le tout forma ce qu'on appelait le cloître de la Magdeleine; la rue de Boulet prit aussi le nom de rue de la Magdeleine.
Le seigneur André de Vitré assura (exécution de ses volontés en donnant à ses chanoines une charte de fondation scellée de son grand sceau et du propre sceau de l'évéque de Rennes, et il termina ce document par les paroles suivantes : Si quelqu'un de mes héritiers (ce que Dieu ne permette jamais !) était assez téméraire pour oser violer, diminuer ou détruire cette fondation, qu'il ne soit pas seulement privé, en punition de sa présomption, de la bénédiction paternelle, mais qu'il resseute encore les effets de la malédiction de notre Père céleste. Amen!z
L'année suivante, André de Vitré, s'étant croisé contre les
!. D. Morice, Prurei <U IBut. <U Brct., I, 810.
Ihdcn
Albigeois, passa par Tours, en 1210, et pria l'archevêque de cette ville de confirmer la fondation qu'il avait faite d'une collégiale à Vitré. L'archevêque, Jean de Faye, y consentit d'autant plus volontiers que le sire de Vitré lui présenta les lettres par lesquelles Pierre de Fougères, évêque de Rennes, et le Chapitre de cette dernière ville approuvaient la fondation de la Magdeleine de Vitré; ces lettres étaient datées du 1er juillet 1210, et l'archevêque de Tours y joignit son approbation et son sceau 1 .
Enfin, cette même année 1210, André de Vitré donna au Chapitre de la Magdeleine la dîme de ses Moulins-Neufs. Au xvie siècle, on appelait ces derniers les moulins de Malipasse, et la seigneurie de Vitré fut condamnée en 1579 à payer aux chanoines une rente de 10 écus, estimée valoir la dime du revenu de ces moulins2.
André, seigneur de Vitré, mourut peu de temps après, en 1211, et fut inhumé au milieu du chœur de la collégiale qu'il avait fondée; son tombeau, élevé de terre, se trouvait près du pupitre.
Le Chapitre de la Magdeleine de Vitré se composa, dans la suite, du trésorier, seul dignitaire, de onze autres chanoines, de deux chapelains faisant les offices de diacre et sous-diacre, d'un maître de psallette, de quatre enfants de chœur et d'un massier. Le trésorier présidait partout et tenait le rang le plus honorable, même lorsqu'il n'officiait pas; aux processions il marchait toujours sans pair. Il avait le droit de porter une soutane rouge et une ceinture semblable; comme ses confrères les chanoines, il portait toujours l'aumusse, et de plus, en hiver, un grand camail ou manteau appelé chape. Au commencement du xvne siècle, quelques trésoriers cessèrent de porter la robe rouge, mais leurs successeurs la reprirent, et nous voyons encore, en 1736, le trésorier Jean Nouail, au jour de son installation, « revêtir la robe rouge qu'il a droit
\. D. Morice, Preuves de Vttist. de Bret., I, 846. 2. Ârch. dép. d'UU-et-Vil.) 8 G, 4.
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de porter, le surplis et l'aumusse, et s'asseoir ainsi vêtu sur sa chaise de chœur prohibitive à toute autre. » Il ne prit point la chape, parce qu'on était alors au mois d'août. Enfin le trésorier de la Magdeleine habitait dans le cloitre un hôtel particulier appelé la Trésorerie1.
Tous les chanoines devaient résider au cloitre et officier à l'église; en cas de légitime absence, ils devaient se faire remplacer au chœur par des clercs compétents; ceux d'entre eux qui étaient prêtres ne pouvaient être remplacés que par d'autres prêtres2.
La psallette de la Magdeleine fut fondée par un comte de Laval, seigneur de Vitré, qui la dota de 36 liv. de rente assise sur la forêt de Brécilien; elle jouissait, en outre, de 10 liv. de rente due par la seigneurie du Désert, en Domalain 3.
En 1171, le pape Sixte IV, par bulle datée du 17 décembre, donna au trésorier et aux chanoines de Vitré la permission de faire leur ollice à l'instar de la Sainte-Chapelle de Paris, en adoptant Tordre et les rubriques de cet illustre Chapitre *.
En 1570, les chanoines de Vitré dressèrent de nouveau leurs statuts, modifiés en quelques points peu importants. Ils réglèrent que désormais, outre le chapitre général fixé au lendemain de la fête de sainte Magdeleine et durant huit jours, il y aurait deux autres chapitres généraux, durant chacun deux jours, et tenus les vendredis après Pâques et après la Toussaint; dans ces assemblées générales, auxquelles tous les chanoines étaient tenus d'assister, on relisait les statuts et Ion traitait des affaires importantes communes à la collégiale. Il fut aussi ordonné à tous les chanoines de porter leurs chapes noires, « cappas nigras, » c'est-à-dire leurs grands raan-
1 . Rtg. des iimii. ter Us. de l'êvèekè de Rennes. — Bibiioth. .Va*., m t. Ut., n* 22323,
p. Titill.
2. I>. Moricc, Preuve$ de Mut. de But., I, 816. :t. Arck. dèp. dHU-d-YU., 8 G, 10.
I. Ibidem, M G, I
tcaux de chœur, depuis les premières vêpres de la Commémoration des défunts jusqu'aux premières vêpres de Pâques1.
Les banquets jouaient un certain rôle à la collégiale de Vitré. Nous avons vu que le fondateur avait voulu que tous les chanoines et leurs clercs dînassent à la table seigneuriale du baron de Vitré le jour de la fête de sainte Magdeleine. Une lettre du comte de Laval, de 1491, nous apprend que les religieux de Notre-Dame prenaient part à ce festin2. Cinquante ans plus tard, ce diner n'ayant point été donné, les chanoines s'en plaignirent à Guyonne, comtesse de Laval et dame de Vitré, et comme cette dame ne paraissait pas leur être favorable, ils s'adressèrent à la justice et obtinrent, le 13 juillet 1548, une sentence condamnant le châtelain de Vitré à leur payer, chaque année, « les frais et coustages d'un banquet, à la feste de la Magdeleine 3. »
Mais outre ce grand diner annuel, les chanoines avaient coutume de se réunir à la prise de possession de chacun d'entre eux 5 le nouveau trésorier ou le nouveau chanoine recevait alors ses confrères. En 1611, le Chapitre abolit ces repas et régla que les nouveaux trésoriers et chanoines, au lieu de faire la dépense d'un diner, paieraient à la fabrique un droit de chape fixé à 100 liv. tournois pour le trésorier et 60 liv. pour chaque chanoine, ces sommes devant être employées à l'entretien des ornements de la collégiale 4.
Une autre réforme eut lieu vers le même temps. Certains chanoines n'assistaient point aux offices de leur église ; ils se contentaient d'y venir les jours de la fête et de l'octave de la Magdeleine, et d'y réclamer leur gros à cette occasion. Il y avait aussi des difficultés entre ceux qui résidaient, au sujet
Pollct, Notice hist. sur la Collégiale dt Vitré
2. « Nous avons coustume, — dit le seigneur de Vitré, — de donner un dîner a nos chers et bien aimez les thésaurier et chapitre de nostre église collégiale de la Magdeleine de Vitré, et aux prieur et courent de Nostre-Dame dudit lieu, tu jour et feste de la Magdeleine, lequel dîner désirons leur entretenir, etc. » (Areh. dép, d'HU-tt- ViL, 8 G, 4.)
ittrfem, 8 G
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du service de l'église et des distributions manuelles. Le 24 octobre 1620, Pierre Coruulicr, évêque de Rennes, rendit à ce sujet une sentence arbitrale ayant force de loi : il ordonna que tous les douze chanoines de la collégiale seraient également tenus à assister à l'office canonial; que les chanoines prêtres feraient l'office tour-à-tour, chacun durant une semaine, et d'après Tordre de leur réception au Chapitre ; que tous les chanoines assistants recevraient également leurs gros fruits; que, quant aux distributions manuelles, elles seraient égalisées entre tous les chanoines prêtres, diacres et sousdiacres ; mais que les chanoines n'étant pas dans les Ordres sacrés recevraient seulement la moitié des mêmes distributions manuelles, quoiqu'ils fussent tenus d'assister exactement à l'office canonial, comme leurs confrères. Enfin, l'évëque défendit formellement au trésorier d'excuser aucun chanoine de son service canonial sans raisons très-graves, et de lui adjuger son gros lorsqu'il n'assistait pas régulièrement à l'office divin1.
Quand vint la Révolution, voici quel était l'état financier de la collégiale de Vitré :
Le trésorier, Jean Thomas de la Plesse, déclara, le 6 mars 1790, posséder : l'hôtel de la Trésorerie; les terres de la
Basse-Epine, en Chatillon, et de la Morlière, en Montreuildcs-Landcs; une dime en Saint-M'hcrvé et quelques rentes dues par le baron de Vitré; le tout estimé 1,812 liv. de rente. Le trésorier ajouta qu'en qualité de chanoine il avait aussi droit aux distributions manuelles faites en raison du produit net des revenus de la collégiale; enliu, il déclara avoir 2G5 liv. de charges*.
De son côté, le Chapitre tout entier déclara, le 4 mars 1790, que la mense capitulaire, réunissant toutes les fondations faites primitivement en chaque prébende, se composait de ce qui suit :
!. Ârck. dêp. tf'Ifff-cM'îf., 8 G, 10.
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Quatorze maisons à Vitré, tant au cloître proche l'église qu'aux rues de la Magdeleine, du Grand-Four, de Bourrienne, de Villaudain et du Bourg -aux- Moines, estimées ensemble 1,469 liv. 13 s. 4 d. de rente; — rentes, en grain et en argent, dues par le seigneur de Vitré, le prieur de Sainte-Croix et la fabrique de Notre-Dame, montant à 1,146 liv. 12 s. 3 d.;
— en la paroisse de Saint-M'hervé : les métairies de Gaboreau et des Pruuelais, affermées 1,020 liv.; une dîme de 1,486 liv. et des rentes montant à 233 liv. 14 s.; — en Balazé : la terre de la Hairie, affermée 620 liv.; une dîme de 1,670 liv. et une rente de 33 liv. 4 s. 6 d.; — en Montjean, dans le Maine : la métairie de la Bergerie, affermée 360 liv.;
— en Luitré : la métairie de Loisonnière, affermée 500 liv.;
— en Montreuil-sur-Pérouse : la métairie de la Pélerinais, affermée 562 liv., et une rente de 18 liv. 8 d.; — en Argentré : la métairie de la Cbalmière, affermée 912 liv., une dîme de 400 liv. et une rente de 18 liv. 12 s. 4 d.; — en Étrelles : une dîme de 172 liv. 13 s. 4 d.. et une rente de 54 liv. 7 s. 6 d.; — en Marcillé-Robert : une dîme de 500 liv.; — au Pertre : une rente de 20 boisseaux de seigle ; — en Torcé : une rente de 65 liv. 16 s. 4 d.; — rentes dues par les recteurs de Moulins, de Bille et de la Chapelle -Erbrée, 45 liv. 12 s.; — quelques petites rentes presqu'insignifiantes dans les paroisses de Saint-Didier, Saint-Aubin-des-Landes, Saint- Germain-du-Pinel, Pocé, Taillis, Vergeal, Brielles, Montautour, Erbrée, Champeaux et Domalain-, — 36 liv. de rente sur la forêt de Brécilien, — et enfin 300 liv. constituées !.
Le total de tous ces revenus formait à peu près 12,000 liv. de rente; mais comme il y avait des charges considérables2, chaque chanoine était loin de percevoir 1,000 liv. de rente.
M. l'abbé Pàris-Jillobert, Journal hist. de Yilré
2. Honoraires des ditcrc et sous-diacre et du maître de paillette, 4,632 Ht. 47 s. 4 d. ; — dépenses pour les enfants de chœur, 299 liv. ; — entretien de la sacristie, 910 1W.; — orgues et organiste, 225 liv.; — réparations et frais divers, 4,520 liy.j — rentes et aumônes dues, 457 liv., etc., etc.
30 FOdLLÉ HISTOlIQrE
Tout en étant moins pauvre que le Chapitre de la Guercbe, la collégiale de Vitré ne pouvait donc pas encore être regardée comme riche.
Nous connaissons plusieurs sceaux du Chapitre de la Magdeleine.
L'un, de 1 Kj6, est ogival et représente Xotre- Seigneur Jésus-Christ apparaissant après sa résurrection à sainte Magdeleine; on lit autour : Sigillim capituli Magdalexe de Vitbeio. Le contre-sceau figure les mêmes personnages en moindre grandeur et la même légende.
In autre sceau de 1 170, et servant encore en 1509, est également ogival : on y voit Jésus, orné du nimbe crucifère* sortant du tombeau et tenant sa croix de la main droite, apparaissant à sainte Magdeleine, qui tombe à ses pieds, sous f arbre d'un jardin; la légende porte : Sigillim. capituli. Be. Mae.
MaGDAL . DE . VlTREIO .
Le contre-sceau représente la même scène, avec ces mots :
S . t %1'ITl LI . MaGDALENE . DE .VlTREIO . AD . CAUSAS . !
Enfin, un sceau moderne, de 1700, est de forme ovale et représente sainte Magdeleine portant un vase de parfums et se dirigeant vers le tombeau de Xotre-Seigneur; on lit autour : Sigillim IL Marle Magdalen.e de Vitreio.2
Kn 1698, le Chapitre de la collégiale de Vitré lit enregistrer les armoiries suivantes : d'azur, à une sainte Magdeleine d'or, tenant de sa main senestre une boite de même, qu'elle découvre de sa dextrc*.
L église collégial** de la Magdeleine de Vitré ayant été détruite en IKOO. il est d'autant plus intéressant de rechercher et de rappeler ici ce qu'elle était.
Cette église présentait les traces de trois constructions successives. La partie centrale de la nef était la plus ancienne
\. Arrk. d p.HM<-<t-\tl.r 8 C. 22.
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de tout l'édifice; on y voyait une porte romane au Sud et deux fenêtres longues et étroites de même style-, « leur plein cintre, en pierres schisteuses recourbées, annonçait une époque antérieure au moins au xne siècle, » disait, en 1841, M. Pollet, qui voyait encore debout les ruines de la collégiale1. Cette partie romane devait appartenir à l'église de Sainte-Magdeleine, mentionnée en 1172.
Il n'est guère supposable qu'André, seigneur de Vitré, ait reconstruit l'église qu'il érigea en collégiale en 1209, car, comme nous allons le voir, rien dans cet édifice ne rappelait la belle architecture du xme siècle.
En effet, toute la partie supérieure de la nef et le chevet lui-même, ainsi qu'une petite chapelle accolée au Nord du sanctuaire, étaient du xv° siècle; le toit en était plus élevé que celui de la nef romane; les fenêtres et les contreforts y présentaient quelques caractères architecturaux de style ogival flamboyant. C'était l'œuvre du trésorier Jean Hodéart, qui gouverna la collégiale de 1404 à 1420 : voyant que son prédécesseur Hamon Le Taillandier avait construit le clocher de son église, il continua ses travaux; il fit refaire le chœur de cet édifice et fit couvrir la moitié de la nef; il s'apprêtait même à achever la restauration de cette nef, c'est-à-dire probablement à en détruire la partie romane, lorsqu'il fut surpris par la mort2.
Quant à la partie occidentale de l'église et au bas de la nef, la date de construction était précise : à la base même du pignon, dit M. Pollet, on lisait sur une pierre carrée reposant sur le roc la date 1535; de plus, treize autres pierres portaient les inscriptions suivantes, relatant les noms de tous les membres du Chapitre de cette époque : F. D. the, — G. de Grasmesnil, — E. des Marches, — J. Catherine, — G. Le Marchant, — A. Godart, — Guy Daunair, — Floart, —
Arch. dtp. d'UU-tt-Yil., 8 G
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M. ht Febvre, — F. Amy, — F. Daville, — J. Fouesré. Î53.V.
Le trésorier, désigné par ses seules initiales, était alors François, fils naturel de Guy XVI, comte de Laval, et d'Anne d'Espinay; il ne fut légitimé qu'en 1539, de sorte qu'à 1 époque où il fit agrandir sa collégiale il portait probablement encore le nom de sa mère; de là ses initiales F. D. (François Despinay).
A l'intérieur de l'église collégiale de Vitré, on remarquait l'écusson de ce même seigneur Guy XVI, comte de Laval et baron de Vitré, et celui de sa troisième femme, Antoinette de Daillon; le premier portait les armes pleines de Laval entourées du collier de l'Ordre de Saint-Michel, le second était parti de Laval et de Daillon.
Le chœur était séparé de la nef par deux murs avançant l'un vers l'autre et réunis par une grille; dans ce chœur étaient trois autels : l'autel principal dédié à sainte Marie- Magdeleinc et deux autres autels consacrés à saint Yves et à saint Louis. Au Nord du sanctuaire était une chapelle renfermant l'autel de Sainte-Marthe et contenant de précieuse reliques. Kiilin, dans cette partie de l'église s'élevait encore une tribune à l'usage des seigneurs de Vitré.
Au haut de la nef et aux deux côtés de l'entrée du chœur se trouvaient les autels de N.-I). de Toutes-Aides et de Saint-bticiine. Au bas de 1 église était une tribune occupée par les gens attachés au service des chanoines-.
Plusieurs chapellenies se desservaient dans la collégiale, telles que celles du Bois-Jarry, de la Bergerie, du Bois-Manccl et de la Sacristie.
l'n certain nombre de tombeaux ornaient l'église de Sainte- Magdeleine :
1. Pollel, Sotice histor. précitée*. — On retroufe dans loi anliircs Je celle (nonne In rinnu tir U plupart d»* c«*s chanoines : (inilliumc «lo (irasmesnil, Jehan Catherin? Guillaume !.«> Man liant, Amlié Godait, Miilicl Le Febrre, François Dt ville. Je ban Foucsn* vl Y'têvTv Amy. '.4nA. dcp. dïllc-ct-Yil.9 8 G, •*.)
i'ullvl, Sut ut kittor
« 11 y a deux tombeaux élevés au milieu du chœur, — écrivait, en 1683, le trésorier Jean Vigneaux, — l'un près du grand pupitre, où sont les ossements d'André de Vitré, fondateur de cette église (+ 1210), enfermés dans une châsse de plomb; l'autre, vis-à-vis les marches du sanctuaire, avec une figure en représentation de pierre blanche, qui est celui de Guy de Laval, mort à la bataille de la Roche- Derri en, l'an 1347, le 18 juin1. »
A côté de ce tombeau de Guy X, comte de Laval et baron de Vitré, était celui de son fils Guy XI, qui ne lui survécut qu'un an; c'est probablement ce dernier que désigne Jean Vigneaux, en disant : « Il y a un autre tombeau aussi relevé, dans le sanctuaire, devant l'oratoire vitré de la chapelle Sainte-Marthe, qui est d'un autre comte de Laval, dont il n'est pas possible de lire le nom, tant l'écriture gravée dessus est effacée. »
Outre ces monuments funéraires, on voyait encore les tombeaux moins importants de Marguerite de Bretagne, fille du duc Jean V, fiancée toute enfant à Guy XIV, comte de Laval, et décédée au château de Vitré en 1420; — d'Antoinette de Daillon, femme de Guy XVI, comte de Laval, morte le 19 avril 1537, et inhumée dans le chœur, proche la muraille, du côté du Châtelet; — de Jean de Montigny, évêque de Saint-Pol-de-Léon, décédé aux États de Bretagne siégeant à Vitré, le 29 septembre 1671, et inhumé au bas du chœur2.
Enfin, deux petits monuments renfermaient les cœurs de Guy XVI, comte de Laval, décédé le 20 mai 1531, et de François de Laval, son fils, trésorier du Chapitre et évêque de Dol, mort le 2 juillet 1556. Le cœur de Guy XVI reposait au milieu du sanctuaire, et une inscription en son honneur était gravée sur une plaque de cuivre posée sur la seconde marche de l'autel. — Le cœur de François de Laval était
\. Biblioth. Nation., m*. Ut.
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Mais en dehors de la chapelle Sainte-Marthe, d'autres précieuses reliques se trouvaient exposées sur le maître-autel de la Magdeleine.
C'était d'abord le corps de saint Marse, évéque démissionmire de Nantes, mort à Bais, sa paroisse natale. Ce corps fut confié au Chapitre de Vitré vers 1427, et placé dans une nouvelle châsse, en 1521, par Guy XVI, comte de Laval, et Anne de Montmorency, sa femme, seigneur et dame de Vitré. Le nouveau reliquaire fut posé « sur la cornière du grand autel de la Magdeleine, du côté de l'évangile; » en voici la description : la châsse de saint Marse était faite en forme de chapelle, avec six pilastres de cuivre doré et quatre tableaux en bas-relief d'argent massif; elle était recouverte de feuilles d'argent en façon d'ardoises; aux deux bouts étaient les écussons du comte et de la comtesse de Laval. Les quatre bas-reliefs représentaient, outre les figures de saint Marse, de saint Victor, de saint Aubin et de saint Melaine, Guy XVI agenouillé devant un crucifix, et sa femme priant dans la même posture aux pieds de sainte Anne, sa patronne. Quatre distiques ornaient ces tableaux et étaient ainsi conçus :
Jésus qui mort souffris pour les humains. Merci, de cœur, te crie, à jointes mains.
Royne des deux, pure et nette sans sy Prie pour nous fille de Montmorency.
Saints Mars, Victour, Aubin et saint Melaine- Priez tous Dieu qu'à sa gloire nous meine.
J. Ârch. dép. d'IUe-et-ViL, 8 G, 40.
2. Les Minls érêques Victor, Aubin et Melaine étaient les amis particuliers de saint Marse, comme on peut le voir dans la vie de ce bienheureux.
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Corps de saint Mars est ici enchâssé Par Guy et Anne; requiescant in pace!
Amen.
Outre cette châsse précieuse, l'autel de sa était garni île deux bustes en bois doré, n is » n armoriés aux armes du trésorier François < Laval, < de Dol, qui les donna vers 1£W; ils étai c
dudit autel. »
Knfin, an -dessus et au milieu du même autel, était suspension renfermant les Saintes-Espèces; c'était, en 1" ■< un ciboire d'argent suspendu au grand autel et couvert d' pavillon de velours lin cramoisi, orné de rubans or et arg bordé de dentelles et p »tits glands rouges et argent et de moire d argent '. »
Treize pièces de tapisseries de haute-lice complétaient à même é|>oque l'ornementation de 1 autel et do chœur de Madeleine, au\ fêles solennelles'.
Telle riait l'église collégiale de la Magdeleine de Vitré, la dévolution transforma en magasin à fourrages, après avoir dispersé le Chapitre. Klle devint plus tard caserne:: jourd hui elle n existe plus, avant été rasée pour faire plac la construction d une école communale.
Trésoriers de Vitré3.
1'tHilhtHwr IJIO .
\mfn\ iiu Xf il" m«V|i\
lltinnf t/tt Mntz ilmiiia en I2N7 les dîmes qu'il possédait dans p«'iroi«e de Man illé-Kobert. et fouda ainsi la sacristie de la col giale, unie plus tard au diaconat.
I Kn I M"». Muh»«l t'iuib^, i'vtx«|tie Je Benne*, avait autorisé tes cbaavincs de ^ a i»li»fi'r un -i «a«rairi* v il a os leur e|j!i»«. (Ircà. dtf* d Hk-<t-Yil.t S «J, 22.)
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James Robasnier, vivant vers 4327, fonda deux obits en mars et juillet.
N Robasnier succéda au précédent, dont il était parent.
Hamon Le Taillandier, archidiacre de Rennes, fit construire vers 4374 le clocher de l'église collégiale; on célébrait à son intention quatre obits en février, mai, septembre et octobre.
Gilles Tirel vivait en 4388.
Jehan Hodéart, archiprôtre de Bourgueil-en-Vallée, reçut le 27 juin 4404 la chapellenie de dom Gilles d'Erbrée, unie à la trésorerie, et la terre de la Chalmière, donnée au Chapitre le 47 août 4406. Jeanne, comtesse de Laval, lui confirma le 21 mai 4448 la jouissance de la dîme des moulins de Malipasse. Ce trésorier fit, comme on Ta vu, reconstruire le chœur de son église et mourut en 4420. Il avait été aussi prieur de Saint-Nicolas de Vitré.
Guillaume Portejoi*, licencié en droit canon, passa une transaction le 22 octobre 4426; il vivait encore en 4454 et était alors prieur de Saint-Nicolas.
Guy du Boschet accepta le 5 juin 4 î55 une rente de 400 liv. sur la seigneurie de Chévré, faite par le comte de Laval, seigneur de Vitré, pour la fondation des Petites-Heures canoniales dans l'église de la Magdelcine; il devint conseiller et vice-chancelier de François II, duc de Bretagne, et fut nommé évéque de Cornouailles le 30 mars 4479. Il quitta alors Vitré et mourut le 40 janvier 4484.
Raoul Charron fut trésorier de 4480 à 4488.
Pierre Chabot Tétait en 4488 et 4492. De son temps, Guy, comte de Laval et baron de Vitré, fonda le 45 mai 4494 l'office de la fête et de l'octave de la Visitation de la Sainte Vierge en son église collégiale, moyennant 4 00 sols de rente.
Pierre Le Baudy fils de Pierre Le Baud, seigneur de Saint-Ouen, dans le Maine, et de Jeanne de Châteaugiron, et doyen de Saint- Tugdual de Laval, était aussi trésorier de la Magdeleine de Vitré en 4 495 ; il devint conseiller et aumônier de la reine-duchesse Anne de Bretagne, qui voulut en 4502 le nommer évéque de Rennes; mais il ne monta point sur ce siège et mourut le 4 9 septembre 4 505. Ce trésorier composa une Histoire de Bretagne et les Chroniques des maisons de Vitré et de Laval.
Jean d'Espinay, fils d'Henri, seigneur d'Espinay, et de Catherine d'Estouteville, prit possession de la trésorerie le 2f octobre 4505. Il fut aussi prieur de Saint-Nicolas de Senlis et chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris.
Pierre Jouault était trésorier en 4543 et 4548.
Jean Boulay alias de la Boulaye, recteur de la Chapelle-Erbrée, d abord chanoine, fut nommé trésorier en avril 4548, fit le 24 juin 4521 la translation du corps de saint Marse dans la nouvelle châsse
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de trois billettes de même, deux en chef, une en pointe. Il mourut au commencement de 4736.
Jean-Baptiste Nouait, bachelier en droit, fils de Jean Nouâil, sieur de la Foncherie, et de Marie Guy, fut nommé par le duc de la Trémoille, baron de Vitré, le 46 août 4736, et prit possession le 27 du môme mois. Il mourut en 1753.
René Hourdier, sieur de Crannes, né à Domagné, fils de René Hourdier et de Jeanne Morel, devint trésorier le 24 janvier 4754; il mourut, âgé de soixante-douze ans, le 9 mars 4769, et fut inhumé dans son église collégiale.
Jean Thomas de ta Ptesse, fils de Jean Thomas de la Plesse et de Marie Curie, fut pourvu le 8 juin 4 769. Il était aussi recteur de Chantenay, près Nantes, et y demeurait en 4772. Il conserva la trésorerie de la Magdeleine jusqu'à la destruction de cette collégiale, effectuée par la Révolution; mort à Vitré le 9 avril 4794.
V. — SALYTE-MAGDELEINE DE CHAMPEAUX
Au mois de février 1413, Jean Y, duc de Bretagne, permit à Simon d'Espinay, seigneur d'Espinay et de la Rivière, en la paroisse de Charapeaux, évêché de Rennes, de réédifier « une vieille et ancienne chapelle de la Magdeleine, » dépendant de son château d'Espinay et située dans le cimetière paroissial de Cliam peaux1. Cette chapelle servait alors de lieu de sépulture aux sires d'Espinay, qui y possédaient un enfeu.
Simon d'Espinay eut, de son mariage avec Marie de la Frète, un fils nommé Robert, qui lui succéda dans la seigneurie d'Espinay et qui mourut en 1439. C'est à ces deux seigneurs d'Espinay qu'il faut attribuer la fondation de l'église collégiale dont nous nous occupons.
A cette époque, dit d'Argentré, l'église paroissiale de Saint- Pierre de Champeaux était « fort vieille, caduque et ruineuse, » et Robert d'Espinay ayant « fait rebastir tout de neuf » sa chapelle de Sainte-Magdeleine, d'après la permission donnée à son père, et l'ayant « agrandie el amplifiée en la façon qu'elle est
». Bibl. ff«f., ms. Ut/; n* 22325, p. 378.
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inscription : Cy gist hault et puissant Messire Robert d'Espinay, chevalier, en son temps sire d'Espinay, d'Escures, de la Rivière, de Sauldecourt et de la Marche, grand maistre de Bretagne et premier chambellan du Duc nostre souverain seigneur, qui dé' céda le XIXe jour de mars, Van de grâce M CCCC XXXVIII *.
Robert Ier d'Espinay avait épousé Jeanne de Montbourcher et en avait en un fils nommé Simon, marié à Marguerite de Châteaubriant ; mais ce dernier mourut avant son père, laissant un fils, Robert, qui succéda à son grand-père. Quant à ces deux dames d'Espinay, Jeanne de Montbourcher et Marguerite de Châteaubriant, elles furent l'une et l'autre inhumées à la Magdeleine; il en fut ainsi, vraisemblablement, de Simon d'Espinay, fils de Tune et mari de l'autre.
Robert II, seigneur d'Espinay, continua l'œuvre entreprise par ses ancêtres; quelques-uns croient même que le pape Eugène IV n'érigea qu'en 1441, — c'est-à-dire sous son gouvernement,— l'église de Champeaux en collégiale-, mais cela n'est pas certain et n'est même guère supposable, car nous allons voir ce seigneur changer complètement en 1448 l'organisation de la collégiale.
Le sire d'Espinay, en effet, jugea insuffisante la dotation des chanoines de Champeaux, et pour l'augmenter il ne craignit pas d'avoir de nouveau recours au Saint-Siège-, il demanda directement au Souverain-Pontife l'union de six églises paroissiales à la collégiale de Champeaux. Quelque exorbitante que fût cette demande, le pape Nicolas Y l'accueillit favorablement, et le 29 avril 1448 il confirma l'union faite par son prédécesseur de la cure de Champeaux au doyenné de la collégiale de ce nom, et unit en outre cinq autres rectoreries aux cinq autres canonicats de la Magdeleine. Il assigna en même temps à la fabrique de cette collégiale les anciens revenus des prébendes.
4 . Du Paz, Mit. génêal. de Bret., 276. — Tannée commençant alort a Pâques, le 49 mari 4438 (vieux style) est en réalité pour nous le 49 mars 4489.
Ainsi fut définitivement organisé le Chapitre de Champeaux, dans des conditions qui le distinguaient de toutes les autres collégiales. Aussi le P. Du Paz disait-il avec vérité : « Le collège de Cbampeaux est un des plus beaux et rares de la France, car il y a peu de princes et seigneurs qui aient tel droit de présentation. Car il est composé de six prébendes ou canonicats, où à chacun y a une cure annexée, que présente le seigneur d'Espinay, sans qu'il soit besoin aller à l'évesque, ny faire courir à Rome. Mais le premier ecclésiastique qui a dignité, soit évesque, abbé ou autre, en peut donner la colla* tion. 11 y a dignité de doyen, dix chapelains, quatre enfants de chœur, maistre de psallette, et chaque chanoine doit avoir un prestre sous lui. 11 y a bonne musique, le service divin y est célébré avec beaucoup de dévotion. Duquel collège le revenu vaut huit mille livres ou environ1. »
Les cures annexées à la collégiale de Champeaux par Nicolas V furent celles de Champeaux, Montdol, Saint-M'hervé, Vergeal, Guipel et Montreuil-sur-Pérouse. Mais un peu plus tard, en 1474, probablement à la suite d'une réclamation de l'évéque de Dol, dans le diocèse duquel se trouvait Montdol, cette reclorerie fut retirée de Champeaux et remplacée par celle de Saint-Jean -sur- Vilaine. La rectorerie de Saint- M'hervé, retirée aussi, nous ne savons pourquoi, et remplacée par celle de Domagné, fut définitivement réunie de nouveau à Champeaux en 1485 par le pape Innocent VIII, à la prière du seigneur d'Espinay. A partir donc de cette époque, et jusqu'en 1777, les doyen et chanoines de Champeaux furent en même temps recteurs des paroisses de Champeaux, Saint- Jean-sur- Vilaine, Saint-M'hervé, Vergeal, Guipel et Montreuilsur-Pérouse 2.
Le 25 juillet 1477, une nombreuse assemblée de nobles et doctes personnages se réunit au château d'Espinay pour y
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rédiger les statuts de la collégiale fondée par les seigneurs du lieu. En tête se trouvait Jacques d'Espinay, évêque de Rennes, fils de Robert H, seigneur d'Espinay, et de Marguerite de la Courbe; il était accompagné de ses trois neveux, Guy d'Espinay, seigneur d'Espinay, Robert d'Espinay, grand chantre et chanoine de Rennes, et Jean d'Espinay, scholastique et chanoine de Rennes; Pierre Méhaud, également chanoine de Rennes et officiai du diocèse, se trouvait avec eux. A côté de l'évêque, du sire d'Espinay et des dignitaires ecclésiastiques se trouvaient les autres membres principaux de la famille et leurs alliés : André d'Espinay, alors chevalier et seigneur de la Courbe, mais qui devint plus tard scholastique de Rennes; Henri d'Espinay, seigneur de Sérigné, François de Montbourcher, seigneur du Bordage, Jean de Châteaubriant, seigneur du Guesclin, Robert Busson, seigneur de Gazon, Jean Le Seneschal, seigneur du Val, et Pierre de Boisbaudry, seigneur de Trans. Les statuts du Chapitre de Champeaux, rédigés en cette circonstance avec le concours du doyen et de ses chanoines, furent approuvés d'abord par l'évêque de Rennes, puis, en 1484, par le pape Sixte IV1.
Ces statuts, ne manquaient pas de sévérité; le sire d'Espinay, fondateur de la collégiale de Sainte-Magdeleine, dit d'Argentré, « flst bastir et édifier des maisons et les fist enclore et cerner de bonnes et fortes murailles, pour loger cinq chapelains et un doyen, qui priassent Dieu en icelle église, y célébrant journellement le divin office, comme grandes messes et heures canoniales, à la façon des églises cathédrales et collé* giales2. » C'est dans ce cloître que devaient demeurer les chanoines de Champeaux, car dès 1448 le pape Nicolas Y les avait autorisés à tenir toutes sortes de bénéfices, sans être astreints à y résider, pourvu qu'ils observassent la résidence à Champeaux. Chacun d'eux avait dans le cloître sa maison
!. Ârch. dép.d'IlU-et-Vil., 8 G, 35.
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avec cour et jardin ; leur chef habitait l'hôtel du Doyenné, situé également dans le cloître, et au milieu de celui-ci se trouvait un puits commun !.
Dix chapellenies furent ajoutées, dans la suite des temps, i la fondation première; on les nommait : le Saint-Esprit, unie ii la Sacristie; — Saint-Julien, avec Sauldecourt et Estiau ses annexes, unie à la Psallette; — le Diaconat; — le Pont-Esperon, unie au Sous-Diaconat ; — la Grande- Angelerie ou Sainte- Catherine; — la Peti le- Angelerie; — la Hurie ou les Quatre- Évangélistes; — Saint-Nicolas de la Guerpinaye; — la Chevalerie, — et Saint-André.
Comme les chanoines, tous les chapelains desservant ces fondations, tous les employés du chœur et les enfants de la psallette eux-mêmes étaient obligés de résider dans le cloître : « Aucun du Chapitre de Cbampeaux, disent les statuts, doyen, chanoines, chapelains et autres choristes ou servant au chœur, ne pourra coucher ou prendre sa nourriture ordinaire hors des maisons du cloitre. Aucun d'eux ne pourra s'absenter do service sans demander congé au Chapitre Personne du Chapitre, soit doyen, chanoine, chapelain ou autre, ne pourra avoir aucune femme pour servante, voire même leurs parentes, et même ne pourra coucher aucune femme dedans ledit collège Les portes du cloitre seront fermées tous les jours, i
jour tombant, tant en été qu'en hiver2; et tous ceux du cloitre ayant des portes qui s'ouvrent sur des rues hors l'enclos de leurs jardins, devront les faire fermer et murer
Ceux qui ont la charge des enfants de chœur ne les pourront envoyer, ni leur donner congé d'aller en aucun lieu hors du
cloitre, sans la permission du Chapitre Enfin, pour les
longues absences, comme d'un mois, outre le congé du Chapitre, seront tenus les chanoines et les chapelains prendre
J. àrck. dép. d'HU-tt-YU., 8 G, 35.
2. En \ 666, les porta do cloître s'ou? raient le matin a quatre heures en été et a cinq heure* en bifer; on les fermait le soir a dix heures, de Paquet a la Toussaint, et a neuf heures de la Toussaint a Pâques.
congé de Mgr l'évêque de Rennes et de M'r le patron et fondateur (le seigneur d'Espinay), et auront des prêtres et choristes pour les remplacer au chœur1. »
Le 8 juin 1542, Claude Dodieu, évèque de Rennes, autorisa le doyen et les chanoines de Champeaux à porter l'aumusse et la chape, à l'instar des chanoines de sa cathédrale2.
Lorsqu'un chanoine, nommé par le seigneur d'Espinay, se présentait au Chapitre de la Magdeleine de Champeaux pour y prendre place, il devait faire solennellement les promesses suivantes : Observer les statuts de la collégiale; — résider dans le cloître; — assister journellement à l'office canonial et aider à y faire le service divin ; — entretenir continuellement un prêtre pour le remplacer, quand il devrait se rendre dans la paroisse dont il devenait recteur; — garder fidèlement les secrets du Chapitre; — payer à la fabrique de Champeaux 60 liv. pour droit de chape, à son entrée seulement, et 60 sols chaque année pour l'entretien de la lampe du chœur3.
La grande difficulté pour les chanoines de Champeaux était d'accorder leur obligation de résider au cloître avec leur devoir pastoral d'administrer les paroisses dont ils étaient recteurs. À l'époque de la fondation de leur collégiale, les recteurs ne résidaient guère dans leurs paroisses, et les bénéfices s'entassaient sur les mêmes têtes par le moyen des commendes; mais après le Concile de Trente, et au xvue siècle surtout, les évêques ne voulurent plus de recteurs n'apparaissant que très-rarement dans leurs paroisses.
En 1669, Charles de la Vieuville, évêque de Rennes, enjoignit Tordre formel à tous les chanoines de Champeaux d'aller résider dans les paroisses dont ils étaient chargés; mais les statuts de la collégiale s'opposaient à l'accomplissement de cet ordre, et l'on vit, en 1681, Paul Bourniche, chanoine de Champeaux et recteur de Saint-Jean-sur- Vilaine, privé de
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son gros parce qu'il ne résidait point exactement à Champeaux l .
Pour obvier à cet inconvénient, Jean-Baptiste de Beaumanoir, successeur de Mgr de la Vieuville sur le siège épiscopal de Rennes, voulut obliger les chanoines de Champeaux à opter entre leurs canonicats et leurs cures; il ne leur accorda de lettres de collation qu'à la condition expresse que, dans les trois mois, ils choisiraient l'un de ces bénéfices, soit la prébende, soit la cure, et résigneraient l'autre. Mais le Chapitre de Champeaux s empressa de protester, et le seigneur d'Espinay refusa d'accepter les démissions qu'offrirent quelques chanoines désireux d obéir au prélat.
De ces tiraillements malheureux mais inévitables résultèrent de fâcheuses conséquences. Les chanoines de Champeaux se divisèrent : les uns obéirent à l'évèque en se rendant dans leurs paroisses; les autres se crurent tenus, par leur serment d'entrée, d observer les statuts du Chapitre. L'office canonial de la Magdeleine en souffrit beaucoup, et les paroisses ne s'en trouvèrent guère mieux. Peu à peu cependant le cloître devint de plus en plus vide, car les évoques de Hennés successeurs de MKr de Beaumanoir marchèrent sur les traces de ce dernier. En 1731, le doven et deux chanoines résidaient seuls ï Champeaux: en 1709, lorsque René Beziel se présenta à la Magdeleine pour y être installé doyen et recteur de Champeaux, il n'y avait plus au cloitre qu'un seul chanoine résidant : c'était François Pannetier, recteur de Montreuil-sur- Pérouse: tout seul, il « s'assembla capitulairement » pour recevoir le nouveau doyen du Chapitre 2.
Ce triste état de choses eut heureusement une lin. Lorsque François Iiareau de Girac devint évêque de Hennés, il trouva dans Ilené Le Prestre, baron de Châteaugiron et marquis d'Espinay, les meilleures dispositions pour régler à l'amiable
1. R'Ç. ftpiinl. d< Ckampinuz de 1618 à 1 700. [Arck. d<p. d'UU-ct-Vii.)
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la situation des chanoines de Cham peaux, et tout se termina de la manière suivante.
Par ordonnance épiscopale du 27 novembre 1777, l'évêque de Rennes désunit les canonicats et les cinq cures possédés par les chanoines de Champeaux, laissant seulement la rectorerie de Champeaux unie au doyenné; — il éteignit les titres des dix chapellenies, dont les revenus furent réunis au gros du Chapitre; — trouvant le nombre des membres de la collégiale beaucoup trop considérable pour ses revenus (ils étaient vingt-deux, savoir six chanoines, six prêtres choristes pour les remplacer au chœur et dix chapelains), il le réduisit à huit : six chanoines et deux officiers de chœur faisant les fonctions de diacre et sous-diacre; — enfin, il établit deux menses distinctes : la mense fabricale, jouissant du tiers de tous les revenus (gros du Chapitre, fonds des chapellenies et des fondations1), évalué à 2,200 liv. de rente, et la mense capitulaire, ayant les deux autres tiers du même revenu total, c'est-à-dire 4,400 liv., à la charge pour cette dernière mense : l°de payer un préciput de 300 liv. au doyen, et un traitement de 300 liv. à chacun des deux officiers du chœur; 2° d'acquitter les fondations, qu'il fallut réduire considérablement; 3° de payer les assistances des six chanoines à l'office canonial2.
Le seigneur d'Espinay approuva volontiers cet arrangement, parce que l'évêque lui laissa non -seulement la présentation du doyen-recteur de Champeaux et de tous ses chanoines, mais encore celle des recteurs de Saint- Jean -sur- Vilaine, Vergeai, Saint-M'hervé, Guipel et Montreuil-sur-Pérouse 3.
4. Le gros du Chapitre se composait principalement de lt fondation primitive, consistant en dîmes en Chelun et Éancé; des métairies de la Poultière, la Bardoulière, la Balue, le Petit-Breil, la Gehinniere, la Pille et la Grirelière, en Martigné-Ferchaud ; de celle de la Graod'Maison, au bourg de Brécé, et du fief du Boisdulier, en Noyai et Senroo. — Les priocipaui biens affectés aux fondations étaient : les métairies de Launairon, du Fresnay, de Fourée, et un assez grand nombre de rentes diverses. (Communication de M. l'abbé Pàris-Jallobert.)
Ibidem
Des lettres patentes du roi, datées de décembre 1777 et enregistrées au Parlement de Bretagne le 31 janvier 1778, consacrèrent déûnitivement cette transformation du Chapitre de Cham peaux, et les chanoines de cette collégiale, débarrassés de leurs cures, demeurèrent paisiblement ensuite dans leur cloître de la Magdeleine jusqu'au jour trop prochain où la Révolution les en chassa.
Gomme on vient de le voir, le total des revenus de la col* légiale de Champeaux était de 6,600 liv. à l'époque qui précéda sa destruction; mais, dans l'origine, ce Chapitre était beaucoup plus riche, jouissant des revenus des six rectoreries qui lui étaient unies ; il n'avait conservé que celle de Champeaux, mais les cinq autres cures valaient en 1790 : Saint- Mhervé, 3,851 liv.; — Vergeal, 3,200 liv.; — Guipel, 1,800 liv.; — Saint-Jean-sur-Vilaine, 3,956 liv.; — Montreuil-sur-Pérouse, 1,330 liv. — Total, 14,110 liv.1
La désunion des bénéfices avait donc réduit de plus des deux tiers les revenus des chanoines de Champeaux ; c'est ce qui explique la répugnance qu'éprouvaient le Chapitre de la Magdeleine et le seigneur d'Espinay à accepter cette désunion que voulait levèque de Rennes.
On possède encore au presbytère de Champeaux la matrice du sceau de la collégiale; il est rond : le champ, semé de larmes, est occupé au centre par une sainte Magdeleine debout, portant de la main gauche un vase de parfums qu'elle recouvre de la main droite; à ses pieds est l'écusson en bannière des sires d'Espinay : d'argent, au lion coupé de gueules et de sinopie, armé, couronné et lampassé d'or. La légende porte : Sigilluh.
CAPITULI . DE . CAMPELLIS .
En 1697, le Chapitre de Champeaux fit enregistrer les armoiries suivantes : de gueules semé de larmes d'argent, à une Magdeleine debout d'or2.
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L'église collégiale et paroissiale de Champeaux existe encore et est très-intéressante.
Elle se compose d'une seule nef, terminée par un chevet droit, et accompagnée de plusieurs chapelles irrégulièrement disposées.
La partie ancienne consiste dans la nef et dans une chapelle au Nord qui a tous les caractères d'une ancienne chapelle seigneuriale prohibitive; c'est là l'édifice qu'a dû bâtir le seigneur d'Espinay vers l'an 1430. Plus tard, on y ajouta une chapelle au Sud, à peu près vis-à-vis la précédente, et du xve siècle comme elle; puis on construisit de chaque côté du chœur deux chapelles irrégulières, l'une, assez vaste, dédiée d'abord à saint Julien, aujourd'hui dite de Sainte-Barbe, bâtie vers 1490; — l'autre, réservée aux seigneurs d'Espinay et construite en 1594. Entre cette dernière chapelle et la première chapelle méridionale dont nous avons parlé, fut élevée la salle capitulaire1. Enfin, une tour fut accolée au Nord de la nef; commencée en 1712, cette tour fut achevée en 1723.
Examinons maintenant en détail chaque partie de cette église.
La nef n'offre par elle-même rien de bien saillant; audessus du portail occidental on y trouve cependant une ancienne verrière représentant le baptême de Notre-Seigneur.
La première chapelle du Nord ne présente aussi de particulier que ses sculptures plus richement travaillées, rappelant le style de toutes les chapelles seigneuriales du xve siècle.
Mais la première chapelle méridionale, — celle que M. l'abbé Brune nomme le transept Sud, — mérite qu'on s'y arrête. Sa fenêtre est ornée d'une belle verrière portant les dates 1520 et 1540, et représentant la descente du Saint-Esprit sur les apôtres. « Plusieurs têtes, entre autres celle de la Vierge, y sont d'un caractère noble et original. » Cette chapelle ren-
\ . Au-dessus de It porte conduisant du chœur à la chapelle seigneuriale et a la salle capitulaire on lit l'inscription suivante, qui donne le nom de l'architecte de cette partie de l'église et la date de sa construction : RlCAKD MB FEC1T. 4594.
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forin*» aussi un autel à baldaquin dans le stylo du xvi* siècle. Au-dessous du dais riclii'iiicnt sculpte est < un retable présentant en dcmi-nuidc-bossc plusieurs sujets de la Passion. teU «|u<k If Sauveur attache à la colonne, le portement de croix rt le crucilifmeiii, puis la descente au\ liaibes et les simUi's frmtiifs au tombeau, avec l'ange chargé de leur annoncer la résurrection, l'out cela est sculpté en bois et présente des groupes tl'un arrangement heureux, et souvent d'une exécution remarquable '. »
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rendez- vous au bon larron. Sur la même ligne et de chaque côté de ce portique, on voit deux trônes occupés par deux personnages, qui ne peuvent être que Enoch et Élie. Enfin, dans le tympan de l'ogive, le Père-Éternel, couronné comme un empereur et vêtu en pape, tient son fils mort sur ses genoux. Il est entouré d'une triple bordure de petits anges groupés en cercles, dont chacun est de couleur différente1. »
Au milieu de ce chœur fut inhumé en 1439 Robert d'Espinay, fondateur de la collégiale de Champeaux; son tombeau, élevé au-dessus du pavé, n'existe plus. Nous avons relaté précédemment son épitaphe, et nous avons dit que sa femme, Jeanne de Montbourcher, et sa bru, Marguerite de Châteaubriant, avaient été inhumées près de lui.
Là aussi devait reposer Jacques d'Espinay, évêque de Rennes, décédé en janvier 1482. Avant de mourir, ce prélat « ordonna que son corps fût enterré à Champeaux, où il fonda deux chapellenies et y donna sa librairie, et ordonna qu'il fût ensépulluré sans aucunes pompes funèbres2. » Il ne reste malheureusement nulle trace de son tombeau.
Mais un autre monument funèbre apparaît dans le sanctuaire, à droite de l'autel, du côté de l'évangile : c'est le beau mausolée de Guy 111, seigneur d'Espinay, et de Louise de Goulaine, sa femme.
En 1542, ee seigneur et cette dame fondèrent à Champeaux douze obits par an ; ils stipulèrent dans l'acte de fondation qu'un libéra serait chanté chaque fois sur leur tombeau, et que le distributeur des assistances dirait à chaque assistant, en lui remettant ses honoraires : Requiescant in pace! à quoi l'on devrait répondre : Amen ! 3
Guy III d'Espinay mourut le 2 août 1551 et fut inhumé à droite du maitre-autel. Sa veuve s'empressa de faire construire
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sot sa tombe le monument que nous y voyons, portant la date 1553. Louise de Goalaine mourut elle-même le 8 février 1567 et fat inhumée près de son époux.
Tant ce mausolée du seigneur et de la dame d'Espinay c est décoré de sculptures et d'incrustations en marbre de différentes couleurs. La richesse et la beauté du travail annoncent qu on n'a ménagé ni la dépense ni les soins; malheureusement, on n'y voit que des emblèmes de mort ou des ornements insignifiants, mais rien de religieux, rien pour ainsi dire de chrétien dans toute cette composition, qui rappelle à sa manière le caractère du temps où elle a été exécutée. Deux statues de grandeur naturelle sont couchées sur le sarcophage, représentant les deux époux à l'état de cadavre, dépouillés de toute pompe, nus. les yeux fermés, les lèvres légèrement crispées, les muscles du cou raidis, vraie image de la mort. Ces sculptures, exécutées en pierre, semblent avoir été moulées d'abord sur nature, tant il v a de vérité dans les formes1. •
Des cartouches portent, comme nous l'avons dit. le chiffre 1553. date de 1 érection de ce tombeau, et les lettres G et L, initiales des deux défunts. Presque au sommet du monument, qui garnit toute la muraille à droite de l'autel, est gravée l'inscription suivante en vers latins :
Mors in utriusque mortem :
Xon cedat teilus. i/yx. aer* pontus amori; TMus. styx. aer cedat et unda tnihi; Cedat et ipse puer quidcis mihi% si quid amoris Mundus kabet; mundus nam donat quidquid habet : Quos nune funereo junxi sub marmore quondam Junxit amor, rict. sic quoque rictus amor; At quis amor? Mortalis amor quid numima divi? Emeritus cru/, ticit at alter amor; Sic mort tictus amor cctlum conctssit uirique
I. M. Tait* Brut, Otmn 4 Artkùt. rttif
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Vitam, nectar, opes, morte, siti, spoliis. Fama mortalibus Una supersters{.
A côté de ce monument se trouve la chapelle de Saint- Julien, appelée maintenant de Sainte-Barbe. Elle fut construite par Guy Ier, dit le Grand, seigneur d'Espinay, qui la « fist dédier à Monsieur saint Julien et y fonda une messe chacun jour de la semaine, qui doit estre chantée par les enfans de chœur, et voulut y estre enterré avec sa compagne épouse2. » 11 fit son testament le 2 septembre 1494 et mourut le 2 mai 1501, étant au service du roi; son corps fut porté à Champeaux, selon ses dernières volontés. Quant à sa femme, Isabeau de Goyon, fille du seigneur de Matignon, nous ignorons l'époque de sa mort, mais elle dut reposer auprès de son mari, et Ton voyait encore au xvue siècle leur tombeau, qui a disparu depuis.
C'est vraisemblablement dans cette même chapelle, et près de son aïeul, que fut inhumé en 1522 Guy H, seigneur d'Espinay, fils d'Henri d'Espinay et de Catherine d'Estouteville : « Ledit sire d'Espinay fit testament le 5e de juin, l'an 1522, par lequel il ordonna son corps estre inhumé en l'église de Champeaux et porté en terre par six de ses m estai ers, à chacun desquels il donna deux aulnes et demie de drap noir pour faire une robe, et aussi une mine de bled seigle3. » Le tombeau de Guy II n'existe plus aujourd'hui.
Mais auprès de l'autel de cette chapelle est un autre monument funéraire : c'est celui que Charles d'Espinay, alors chantre de Rennes et abbé de Saint-Gildas-des-Bois, plus tard évéque de Dol, fit élever à la mémoire de sa sœur, Claude d'Espinay. Ils étaient enfants l'un et l'autre de Guy III, sei-
4 . Nous defoDS 1» lecture de celte inscription a l'obligeance de M. l'abbé Pàrii- Jallobert.
Ibidem
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Itotth la ehapelle qui renferme ce monument est one belle iwiêre "imparable â cell^ du maitre-autel el représentant I li i Moin* «lu martyre de sainte Claude, patronne de la demoiselle dKspinav inhumée à tôt**. * On voit la vierge appliqua a la torture et mail irisée, puis reparaissant triomphante, la palme a la main, dans une attitude pleine de dignité, de grandeur <*t de réleste ravissement. Cette figure rappelle la usHuUt fV-rile de Jules Komain et la sainte Catherine de Raphaël, Non loin d'elle, on voit un apostat que le démon saisît et entraîne, »
Il nous reste à visiter la chapelle placée au Sud du chœur; elle n'est pas la moins curieuse de la collégiale.
Une inscription placée extérieurement dans la muraille nous apprend l'origine de cette partie de l'église de Champeaux :
a Cy est la première pierre de ceste chapelle fondée par defunct hault et puissant Messire Jan premier marquis d'Espinay { et haulte et puissante dame Marguerite de Scepeaulx sa compagne, comte et comtesse de Dureslal, laquelle chapelle a esté faicte construire par ladicte dame, depuis le dèceix dudicl d'Espinay seigneur, et ceste pierre fondamentalle mise, présents ladicte dame et hault et puissant Charles à présent marquis d'Espinay, baron de Barbezieux, son petit- fils, le 2e jour d'aoust
C'est par copie de la première pierre.
Jullian Ricand architecte.
Jean, marquis d'Espinay, mourut le 9 décembre 1591, après avoir ordonné qu'on l'inhumât à Champeaux et qu'on y fit une fondation pour lui. Marguerite de Scepeaux, sa veuve, n'y manqua pas, et, le 24 février 1593, elle fonda une messe solennelle avec service pour le repos de l'âme de son mari; puis elle s'occupa de la construction d'une chapelle au-dessus du tombeau qu'elle lui avait fait faire.
Cette chapelle se compose donc d'un caveau à demi-souterrain, dont la voûte s'élève un peu au-dessus du sol, et d'une chapelle supérieure.
Le caveau n'offre d'intéressant qu'une colonne centrale qui en soutient la voûte-, sur le chapiteau de cette colonne sont les armoiries des sires d'Espinay : d'argent au lion de gueules coupé de sitwple, armé, couronné et lampassé d'or. Ce caveau
i. La seigneurie d'Espinay fut érigée en marquisat en fateur de ce Jean, sire d'Espinay, l'an 4575.
est vid»- maintenant: *mi JT'î-ï. ou v trouva deux châsse H un '«>*ur de plomb. Il est vra i strui lilalile que ces châsses renïermaieiit le*> corps des fondateurs Jean, marquis d'Espinay. d»-'*é -le en Ij^I. et Manruerite de Scepeaux. sa Teuve. morte à Ileunes le 28 mars l*.î«i3. puis transférée très-solennellement à Champeaux. ouant au ceui qui accompagnait leurs châsses, ce devait être celui de I evêqu«- de Ik»L Charles d Espinay. Ce prélat décéda Je 1:2 septembre ioVH : son corps fat inhurar dan* sa cathédrale de bol. mais son ceur fut transporté, dit I>u Paz. *■■ eu 1 1 '-«lise de la Majjd». b.-ine de Chamj»caux. sek»n qu il I avait ordonné (iar testament. »■
>ous croyons d autant mieux que ces châsses renfermait Dt les restes de ces iiersouna?***. que Je dernier sire d'Espiuay mourut peu après, eu IU<HC dans sa barounie de Durestal; son héritier. Charles de Schornherg. seigneur étranger au pajs. \endit. dès 1030. le marquisat au duc de la Trémoilk dont les descendants le revendirent en 171 G à Louis Bousclicr et Joseph Galpiu: ces derniers le vendirent pen après, en 17IÎ). à liené Le l'iestre de Lezounet. loron de Châteaugiion. Or, tous ces seigneurs-là avaient leurs eu feux ailleurs qu à Champeaux.
Moutons maintenant dans la chapelle suftérieure an caveau. Elle vA pavée avec dt*s hriqucs historiées et armoriées; elle a\ait jadis de talles verrières dont il reste encore de précieux débris. On y voit « une représentation de Dieu le Père, une main appuyée sur le jjobe terrestre et paraissant occu|h» de <-<» qui se passe au-dessous de lui; quelques anges l'envirouiicni, mais le sujet inférieur a disparu. Une autre fenêtre d<* la même chapelle contenait la {teinture du sacrifice d'Ahraham f. *
Nous n avons pas voulu interrompre cette description des v<Tii>Tes <*t des nombreux tombeaux qui distinguent 1 église de Champeaux, et cependant il est encore dans cet édifice
I. M. \*\>U Urunr, Coun d'Arck. rclig., 38G
quelque chose de plus intéressant peut-être au point de vue artistique : nous voulons parler des stalles qui ornent le choeur.
« Rien de plus gracieux, dit M. l'abbé Brune, que la broderie légère, riche et délicate qui décore le baldaquin régnant au-dessus du double rang de sièges des anciens chanoines; rien de plus varié que les décorations des panneaux formant le dossier, des supports, des accoudoirs, des miséricordes elles-mêmes. L'imagination la plus féconde et le goût le plus exquis semblent avoir présidé à ce travail, à peu près unique dans son genre dans le diocèse de Rennes ^ car les stalles de la Guerche, qu'on pourrait seules comparer à celles-ci, leur sont inférieures et ont beaucoup perdu par suite des couches de couleurs à l'huile dont elles sont revêtues. À Champeaux, c'est l'original dans toute sa franchise, sa hardiesse, sa vigueur de ciseau; tandis qu'à la Guerche on ne trouve qu'une belle copie exécutée avec timidité et défiance de talent. Tout ce qui manque ici, c'est la pensée chrétienne, c'est l'inspiration et la direction de la foi. Toutes ces dentelles légères, tous ces enroulements et arabesques, toutes ces figures mythologiques ou grotesques, toutes ces décorations, en un mot, exécutées avec tant de verve et de facilité, ne contiennent rien qui annonce la piété des artistes, ni l'intention chrétienne des donateurs. C'est le xvie siècle avec ses beautés et ses défauts l. »
On voit qu'il reste encore de belles choses dans l'ancienne église collégiale de Champeaux, aujourd'hui simple église paroissiale de campagne; mais combien d'autres objets précieux la Révolution n'a-t-elle pas détruits! Nous pouvons nous en convaincre en parcourant les anciens inventaires de
J. Court d'Arck. rclig., 392. — Il existe tatsi dtm lt chapelle Sainte-Barbe un liège en bois à dossier sculpté, assez curieux, offrant un médaillon central qui représente la Charité; ce siège a évidemment été transféré la de sa place primitive. On croit que c'est un débris des stalles de l'ancienne salle capitulaire. La porte de cette salle est, en effet, ornée de panneaux de même style que le siège en question, et elle est datée, avons-nous dit, de 4594.
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la Magdeleinc, c'est par eux que nous terminerons cette description déjà longue de l'église qui nous occupe à si juste titre.
Autrefois, dans les solennités, on garnissait de riches tentures tout le chœur de la collégiale : « Six grandes tapisseries où se voit l'histoire de sainte Magdeleine » entouraient le sanctuaire, s'é tendant même « sur les chaires dudit chœurs une autre tapisserie décorait « l'entrée du chœur » et s'attachait « au jubé. » Ainsi, il y avait à C ha m peaux, comme à la Guerchc, un jubé à l'entrée du sanctuaire, et ces jubés devaient naturellement répondre aux élégantes stalles que nous admirons tant. Quelle perte artistique nous cause la destruction de ces jubés! Mais revenons aux tentures de la Magdeleine; en voici d'autres encore : ce sont six pièces garnies <k franges, qui ne sont pas peu curieuses : « On y voit par ordre toutes les armes d'alliance de la maison d'Espinay. > Enfin, une autre tapisserie représente le crucifiement de iVotre* Seigneur et est ornée « des devises de la maison d'Espinay '. >
Le maitre- autel était lui-même orné d'un « devant brodé d'or, aux armes d'Espinay et de Goulaine; » les blasons d'Espinay et de Scepeaux apparaissaient « sur le dais, » et ceux d'Espinay et de La Rochefoucauld resplendissaient sur « les chasubles. »
Mentionnons maintenant les reliques que possédait l'église collégiale : c'est d'abord « un assez grand reliquaire en façoo de chapelle, où il y a plusieurs niches avec verrines, garni devant, derrière et aux bouts de bandes d'argent; deux desquelles niches contiennent plusieurs reliques précieuses des lieux où Notre-Seigneur a touché (sic), avec trois petites croix en haut, et à celle du milieu y a cinq petites pierres inconnues. » — A côté est une Vraie Croix offerte par la dame d'Espinay; c'est « une croix d'argent doré avec une patte, à l'cstomacli de laquelle croix y a une petite croix d'or où sont
I. La devise des siret d'Espinay était : Repellam umbras
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quatre petits morceaux de la Vraye Croix donnée par Marguerite de Scepeaulx. » — Notons encore un autre reliquaire « en forme d'image de saint Jacques, en argent, » et renfermant des reliques de ce saint apôtre.
Nous n'énumérons point ici les calices et autres vases sacrés que contenait le trésor, parce qu'il nous faut terminer-, mais nous ne pouvons passer sous silence une belle croix processionnelle ainsi décrite : « Une grande croix d'argent avec son baston, ayant d'un costé l'image de Nostre-Seigneur crucifié, et de l'autre limage de Noslre-Dame, et où sont quatre pièces rapportées, d'argent doré, esmaillées, et d'un costé sont les images des quatre Évangélistes et de l'autre costé les armes d'Espinay et leurs alliances1. »
L'on voit ainsi que les seigneurs d'Espinay n'avaient point cessé d'enrichir leur collégiale ; leurs armoiries y paraissaient partout, jusque sur la « masse » du bedeau du Chapitre, « où il y a un écusson avec un lyon. » Us affectionnaient tant cette église de la Magdeleine de Champeaux qu'ils en avaient fait, comme disait le P. Du Paz, « un des plus beaux et des plus rares collèges de France. »
Doyens de Champeaux2.
Guillaume Palet, recteur de Saint-Pierre de Champeaux en 4437, fut vraisemblablement le premier doyen de la collégiale de Sainte- Magdeleine.
Raoul Deschamps vivait en 4 477.
Jacques Douesneau figure en 4553.
Pierre Sauldrais } docteur en théologie, doyen dès 4590, l'était encore en 4609; il résigna à cette époque et mourut à Champeaux le 29 novembre 4646.
Louis Guyard, docteur en théologie et protonotaire apostolique, succéda au précédent en 4609.
Jacques de Bourg on, sieur de la Corbinaye, doyen en 4647, fonda deux obits à Champeaux le 23 décembre 4622.
4. Inventaires de 1657 et 1681. (Arc*, dep. dlUe-et-Vil.) 2. Ârch. dép. d* Me -et -Vil., 8 G, 35. — tUg. des insin. ecclés. de l'èvichê de Bennes. — Notes m. de fil. l'abbé Paris- Jtllobert.
Pierre Le Moyne, sieur du Plcssix, né à Vitré, en 4585, de Flnridas Le Moyne et de Marguerite Le Gouverneur, était doyen en 4627; il mourut recteur de Notre-Dame de Vitré, chanoine de la Magdeleinc, en cette ville, et doyen de Vitré, en 4634, le 48 mai. et fut inhumé devant l'autel de Notre-Dame-de-Pitié, en l'église de Notre-Dame de Vitré.
Etienne Bricel, sieur de Beauregard, doyen dès 4628, mourut le 47 février 4630; il avait fondé l'année précédente une messe hebdomadaire dans la chapelle Saiute-Anne de son. église, et il y fut inhumé.
Olivier du Verger naquit à Vitré de Michel du Verger et de Gillette de Cenncs, sieur et dame de la Richardais; reçu doyen le 2 mars 4650, il permuta en 4662 avec le suivant et devint recteur de Dourdain.
Claude Le Drogo, prêtre de Saint-Bricuc, précédemment recteur de Saint-Pierre de Janzé et doyen de Chàteaugiron, puis recteur de Dourdain, fut reçu doyen de Champeaux le 4 janvier 4662, à la place, du précédent. Il résigna à la fin de ,4 665.
René Doré, prêtre de Hennés, prit possession et fut reçu le 45 janvier 4666; il fonda un obit dans sa collégiale le 20 mars 4695 et mourut peu de temps après, le 17 mars 4697; il fut inhumé le 49 dans la chapelle Sainte-Barbe de son église.
Léon Payer prit part au synode de 4701 en qualité de doyen de Champeaux; il mourut le 40 février 4740 *.
Paul de Gennes, sieur du Perray, fils de Paul et de Jeanne Le Moyne, naquit dans l'Église protestante le 22 août 4669; devenu catholique, il se fit prêtre à Vitré et fut reçu doyen de Champeaux le 25 février 1710. Il mourut le 42 août 4728 et fut inhumé le leodemain à l'entrée du chœur de sou église collégiale.
Jacques de Bonnemez, chanoine de Champeaux et recteur de Montrcuil-sur-Pérousc, fut nommé doyen le 31 août 4728 par Jacques Le Prestre, baron de ChAteaugiron et marquis d'Espinay. reçut le Ier septembre le visa épiscopal, et prit possession le leodemain. Ce doyen résigna en 1731 et devint simple chanoine et recteur de Saint-Jean-sur-Vilaine.
Pierre de Gennes naquit à Brest de Jean de Gennes et de demoiselle Fiacre Legendre; devenu chanoine de Champeaux et recteur de Montreuil-sur-Pérouse, il prit possession du doyenné le 7 février 4731. Il mourut le 3 août 1769, âgé de soixante-six ans.
René- Luc Le Beziel, nommé le 6 août 4769, prit possession le
4. En 1698, le doyen de Chimpeiui fit enregistrer le» armoiries suivantes : é'ar» cent, a une montagne de tinople accompagnée de trois croitette$ de $abU, «■# em chef et deux en fanes.
40 du même mois; il résigna en 4772 et devint recteur de Vergeal. Pierre-Joseph Beaugeard, fils de François-Joseph et de Marie Durocher, sieur et dame de la Rivière, naquit à Vitré le 3 août 4739; il prit possession, le 29 juin 4772, du doyenné de Champeaux, qu'il conserva jusqu'en 4794 ; -f- recteur de Sainte-Croix de Vitré en
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sa suppression il possédait en Europe neuf mille couvents ou seigneuries1. »
11 existe une charte datée de 1182, et attribuée au duc de Bretagne Conan IV, par laquelle ce prince confirme aux Templiers tous les biens qu'ils possédaient en Bretagne. Cette charte est apocryphe, le duc Conan IV étant mort dès 446* ; I ! "i I cependant elle a une certaine valeur, car elle doit être de la fin du xiue siècle, et, ayant été composée au profit des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, héritiers des Templiers, elle a tout au moins la force d'une vieille tradition relatant les possessions du Temple devenues les propriétés des Chevaliers-Hospitaliers. A ce titre elle est intéressante pour nous, et nous devons la consulter pour y relever les noms de localités se rapportant au cadre de notre étude. Ainsi, nous trouvons mentionnés dans cette charte Vildé-Bidon, Lanhélin, Hédé, Romillé, Montfort, Rennes, Vitré et Châteaugiron comme étant des paroisses où les Templiers avaient des biens. Plus loin nous parlerons de chacune de ces diverses possessions du Temple.
Un siècle après la fondation de leur Ordre, les Templiers reçurent en 1217 du duc Pierre Mauclerc et de la duchesse Alix de Bretagne, sa femme, des lettres confirmatives touchant leurs biens en Bretagne. Dans ces lettres, * Pierre Mauclerc relate les noms des princes ses prédécesseurs qui avaient successivement enrichi l'Ordre du Temple de leurs largesses : c'est d'abord Conan III, dit le Gros, fils d'Alain Fergent, « cornes Conanus piœ memorice; » ensuite le comte Hoël, fils désavoué du même Conan; le comte Alain-le-Noir et son fils Conan IV; le comte Geoffroy et la comtesse Constance. Pierre ratifie tous leurs dons et énumère ensuite les concessions qui lui sont propres, prenant soin de les distinguer de celles qu'il vient de ratifier2. » Malheureusement pour nous,
\. M. Piul de U Bigne Villeneure, Bull, de ÏAssoe. bret., IV, 489. 2. lbidml IV, m. — D. Morice, Prcuva de l'BUt. de Brct., 1, 836.
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Lit 1 l»*o i-ii •■II'i-i. le iliii* i.onan I\ oruiirma solennellement 1' * ll'#'-.|»ir;iiii:r» <1 ■ >aiiiï-J'-an t !•- Jérusalem dans la possession de f'/ij*. |i-ur^ Ijji-ir, 1 h lîri'la^ui'. f>. Morice. en publiant celle fharîe a mu mal :i propoi <ju il s'v agissait des comniandcri'-H du 'I impie : v r^r uni- erreur, cmimie la fort bien prouvé
M. de la lU'r'iir Villeneuve ;.
haiiH rritr charte de* 1Iom|iï talit-rs ligure un seul établissement niliié m nofri: n:^ion : c'est l'hôpital de Port-Stablou, en Sainl-Siiliae.
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On connaît la déplorable (in de l'Ordre du Temple. Le roi Philippe-le-Bel ayant pris la résolution de faire disparaître les Templiers, accusés de crimes nombreux, et de s'emparer de leur fortune, envoya ordre à tous ses baillis de s'assurer des Chevaliers de leur ressort. « Les mesures furent si bien prises que le 13 octobre de Tan 1307 tous les Templiers qui étaient dans le royaume furent arrêtés. Le roi fit aussi saisir tous leurs biens et nomma des commissaires pour les administrer. Pierre de Bailleux et Jean Robert, chevaliers, furent envoyés en Bretagne pour y recueillir tous les biens meubles et immeubles des Templiers. A peine ces deux commissaires furentils arrivés à Nantes qu'ils se mirent en devoir de faire l'inventaire des effets qui étaient dans le Temple, en présence d'un notaire et de plusieurs témoins. Mais les bourgeois les chassèrent, en leur déclarant que le roi n'avait aucun droit sur ces effets et que tous les biens des Templiers en Bretagne appartenaient au duc {. »
Peu de temps après, en 1312, le Concile de Vienne prononça la dissolution définitive de l'Ordre du Temple et donna tous les biens de cette importante congrégation aux Chevaliers- Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Cette décision du Concile fit loi en Bretagne, et « c'est une opinion fort bien autorisée, dit M. de Blois, que nos ducs ne cherchèrent pas à profiter du malheur des Chevaliers du Temple, et que leurs biens en général passèrent à ceux de Saint-Jean de Jérusalem2. »
Lorsque l'on parle des commanderies bretonnes, qui appartinrent depuis le xivc siècle aux Hospitaliers, connus plus lard sous le nom de Chevaliers de Malte, il faut donc distinguer la double provenance des dotations de cet Ordre : l'une a pour principe les libéralités faites directement aux Hospitaliers eux-
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I. — COMMANDEUR DU TEMPLE DE LA GUERCHE
La commanderie du Temple de la Guerche avait son cheflieu dans la paroisse de Rannée, au manoir du Temple, situé à la porte de la ville de la Guerche. Cette commanderie s'étendait dans les évêchés de Rennes, Saint-Malo, Nantes, Dol et Saint-Brieuc, et comprenait en 1681 onze membres, savoir : la Guerche, — Vitré, — Venèfles, — la Violette, — Dol, — Rennes, — la Nouée, — Créhac, — la Gaillibotière, — Plumaugat — et Romillé.
Nous étudierons successivement chacun de ces établissements, en commençant par celui de la Guerche, qui donnait son nom à toute la commanderie.
1° Le membre du Temple de la Guerche.
Nous savons peu de chose de ce qu'était le Temple de la Guerche entre les mains des Templiers; la charte apocryphe de Conan IV ne le mentionne point, et cependant il devait certainement exister au xnc siècle. Il est permis de croire que ce pieux établissement dut sa fondation aux sires de la Guerche; peut-être fut- il l'œuvre de Guillaume, seigneur de la Guerche, qui, en 1156, prit la croix et partit pour Jérusalem1. En 1245, il est fait mention de ce Temple : nous voyons alors frère Pierre de Langan, précepteur des maisons du Temple en Bretagne, faire un accord avec Bonabes de Bougé; par cet acte, les Templiers renoncèrent à une dime qu'ils levaient à Bougé, et le seigneur du lieu donna en échange 70 sols de rente sur le passage de Soûl vache au précepteur et aux Frères du Temple de Notre-Dame de la Guerche, « preceptori et fralribus domus Beale Marie Virginis de Guirchia2. »
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lèvent à Moutiers-, » dans cette même paroisse, 10 liv. de rente sur la maison de la Blanchère, dues par le seigneur de la Roberie, et 4 septiers d'avoine, mesure de Vitré, dus sur la terre de la Métairie-au-Blanc par le sieur de la Motte ; — enfin, « il est deub sur le passage de Soulvache 70 sols monnaie » par le seigneur de Rougé.
Ce qui précède constituait donc ce qu'on appelait le membre du Temple de la Guerche, jouissant d'une juridiction seigneuriale qualifiée haute justice dans la Déclaration de 1681, mais seulement moyenne et basse dans les aveux du siècle dernier. Cette juridiction s'exerçait tous les quinze jours, le lundi, dans la maison de l'auditoire du Temple, située en la ville de la Guerche; elle se composait d'un sénéchal, d'un procureur fiscal et d'un greffier, institués par le commandeur. La preuve qu'elle était autrefois une véritable haute justice, c'est qu'auprès de la métairie du Temple « il y avait anciennement une justice (c'est-à-dire un gibet) élevée à quatre posteaux. »
Le commandeur du Temple avait aussi un droit de bouteillage sur tous ses vassaux de la Guerche « vendant vins et cidres, consistant en deux pots par pipe de boisson débitée, » et le droit de les « contraindre à venir moudre leurs grains à son moulin à vent du Temple '. »
2° Le membre de Vitré.
La charte apocryphe de Conan IV, datée de 1182, dit que les Templiers avaient des droits sur trois habitants de Vitré, « très homines in Vitri. » Un acte de vente, de 1455, fait aussi mention de la « rue aux Templiers, » dans le faubourg du Rachapt, à Vitré2. La Déclaration de 1681 ajoute enfin que « le membre de Vitré, dépendant de la commanderie de la Guerche, a cours dans les ville et forsbourg dudit Vitré et es paroisses d'Argentré, Étrelles et Erbrée. » 11 consistait, à
M. l'abbé Pàris-Jallobert, Journal hist. de Vitré
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'I. 4mhi *\* *\\4-%\4-. nmiinr nous tiloui l< voir, ce membre ne figure plm dans l<a
dans lequel se trouvait une chapelle. Dans l'origine, cette chapelle de la Templerie appartenait certainement aux Templiers, mais plus tard elle devint frairienne, et en 1677 elle était qualifiée « fillette de la Chapcllc-Janson -, » aussi, à cette époque, l'abbesse de Saint-Georges de Rennes y avaitelle les droits de fondation et de patronage, à cause de son prieuré de la Chapelle-Janson. En 1793, la chapelle de la Templerie était dans un état de vétusté et de délabrement tel, qu'il y avait danger à y entrer. On profita pour la démolir de l'occasion qu'offrait un élargissement de la route, devenu nécessaire. Elle avait, suivant le procès-verbal dressé alors, 16 mètres de long sur 6 mètres de large1.
Quant à la Violette, qui donnait son nom à tout ce membre de la commanderie, c'était et c'est encore un village de la paroisse du Châtellier2; il s'y trouvait autrefois une chapelle dédiée à saint Denis, mais les Chevaliers durent aliéner de bonne heure ce domaine, dont il ne reste que le nom dans leur histoire.
Enfin, du même membre de la Violette dépendait encore, à l'origine, la# chapelle du Petit-Saint-Nicolas et la maison voisine, sises l'une et l'autre dans la ville même de Fougères, au bas de la rue de rAumaillerie. Mais M. Maupillé croit que cette chapelle fut annexée à l'Hôtel-Dieu de Fougères aussitôt après la destruction de l'Ordre du Temple 3.
5° Le membre de V Hôpital de DoL
Ce membre assez important se composait d'éléments trèsanciens et fort disparates : ainsi, le nom d'Hôpital de Dol indique suffisamment que les Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem possédèrent cet établissement dès son origine, tan-
\ . M. Maupillé, Notices kistor. sur les cantons de Fougères, 57.
2. Le fillage de lt Violette, situé sur les confins du Chàtellier, de Poilley et de Vil* lamée, est partagé entre ces trois paroisses, mais la chapelle Saint-Denis, aujourd'hui rasée, t'élefait dans la première.
Bist. de Fougères
7» !"i ii-i-i-: ui.-r«iaiorE
f 1 1 . que ii-, nom* 'Ii-m paroisses •!«» Viidê-Bidon et d* Lanurl,n. fanant partie «lu même membre, se trouvent inscrite parmi >»:» biens de* l'^mpliers eoulirmes par le «lue Oman IV. La ^iiruli' ï i-ifi de I Hôpital de Dol s'étendait en cette ville i1;iim le ratxIionr;j de la Boulangerie et dans les ili\-sept par'>M-î«vi ii« «il f. Ii*m noms suivent ; \ ~ildé-la- Marine, relevant t«:mt ente r«: de la eommaiiderie. à ia reserve d'une seule maison: I»: commandeur \ avait quelques rentes, an droit de moulin a v .ut ' «lotit il v a la masse que la mer a ruisnée. » et la pn-vuiahou du hèneiire; — \ildc-Bidon. mentionnée sous U nom de « Itulun . au \n" siècle, et relevant aussi tout entier; de l.i i-iiinmaiidi-rit'. .1 I exeeptiou dune maison; le commandeur \ a\ail quelque* petites rentes et y présentait le benélire paroissial. — iio/laudrieuc. où 1^ commandeur avait nue iviiti' de \2 boisseaux et demi de fromeal rendus à Dol. et la sixième partie des dunes de la paroisse1: — Ba^uer-Morvan. dont les \assaux devaient au ronmandeur G boisseau* de froment rendus également à I>o|; — Lanhélin; le conimaudeur \ prenait la moitié des dimes, y levait quelques rentes et j tenait les plaid* généraux de sa juridiction le lendemain de la fête de saint André: il prétendait même avoir eu l'église droit de fondation. Nous avons dit que Lanhélin, « Alaluihui, - ligure dans la charte apocryphe de 1 182: la tradition locale \eut que les Chevaliers aient habité jadis le village artuel des Chapelles, situe en cette paroisse; — Lourmais et (lumhnur; dans ces paroisses s'étendait le bailliage de Terre- Bonne, dont les vassaux devaient au commandeur une petite rente d'argent et une paire de ^ants blancs; le commandeur \ jouissait aussi d'un petit dimercau, et l'on trouve encore à Combour aujourd'hui une maison appelée la Tvmpleric. située
I On ■ inii«rnik i>n KoiUiiilnt'Ui- un %B|;ur ««mvrnir des ('.horalier*. qu'on dit avoir itittiti1 li* |ui«aurt> du lirti, tcli »i'inMe une erreur, car ce prieuré t été de bonoe hrutr mi* en In» le» inaum de l'abba\e ilu Tromlit't; mais celle tradition, quoiqu'elle ronfi'iitli* If» lii'iifilniiiiv aire loi Templiers, n'en oit |ia« moins intéressante a recueillit:.
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dans la ville même; — Saint-Suliac, où se trouvait le bailliage de Dolet, relevant de la com mander ie, et devant quelques rentes en argent et en grains, payables à la Saint-Gilles, fête patronale de la chapelle bâtie au village de Dolet ; — Saint-Méloir-des-Ondes; le commandeur y possédait le petit fief de la Merveille-, — Cancale, Cherrueix, Baguer-Pican , Le Vivier, Bonnemain, Lanrigan et Saint-Broladre, paroisses dans lesquelles les Chevaliers avaient quelques vassaux et quelques mouvances; on retrouve encore en quelques-unes d'entre elles, notamment en Bonnemain, le village du Temple-, — La Boussac, enfin, où le commandeur avait un fief et « un droit de bouteillage des vins et cildres qui se débitent sous Testendue de sondit fief. »
Mentionnons encore ici les possessions que les Hospitaliers avaient aux environs de Tinténiac au xine siècle. C'étaient la terre de Lesternac, en Tinténiac même, et les manoir, domaine et oratoire de la Bouhourdière, en Saint-Domineuc. Deux chartes de 1211 et de 1213 sont relatives à des stipulations entre Stéphanie, abbesse de Saint-Georges, et deux grands dignitaires de l'Ordre des Hospitaliers, l'un frère Guillaume de Villiers, prieur de l'Hôpital en France, et l'autre frère Geoffroy, maître de l'Hôpital de Jérusalem en France. L'abbcsse, en leur concédant des terres dans son fief de Tinténiac, aux lieux susdits, fit remarquer qu'il ne leur était pas permis d'y élever une chapelle ni d'y construire un cimetière au détriment des privilèges de son abbaye et de ses bénéfices de Tinténiac et de Saint-Domineuc. Il est dit ailleurs que ces Chevaliers avaient également en Tinténiac la maison servant d'Hôpital aux lépreux en 1207 !. M. de la Bigne Villeneuve pense que ces biens faisaient partie de la commanderie de la Guerche, et nous croyons dès lors qu'ils se rattachaient plutôt à l'Hôpital de Dol qu'à tout autre membre.
\. Cart. Sancti Georgii, 46, 209, 210, 2H, 492.
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de Blosne et du Cerisier dans ce qu'on nommait en 1182 « elemosina juxla Forest. » D'an antre côté, nous voyons qu'en 1141 le duc Conan III et Er m en garde, sa mère, donnèrent aux Templiers deux métairies qu'ils possédaient dans la forêt de Rennes, et dont jouissait auparavant un chapelain nommé Hervé, dédommagé par une somme de 70 sols. En même temps, la duchesse Mahaut, femme de Conan III, abandonnait également à l'Ordre du Temple ce qu'elle possédait dans cette même forêt1. Ne semble-t-il pas que ce fut l'origine des deux Temples en question? — Enfin, le membre de Rennes s'étendait encore dans la paroisse de Bel ton, où les Chevaliers avaient quelques vassaux.
7° Le membre de la Nouée.
La Nouée, qu'on croit reconnaître dans le « Lonhoc » de la charte apocryphe de 1182, était une ancienne commanderie devenue avec les années une annexe du Temple de la Guerche. La Nouée se trouvait dans la paroisse d'Yvignac, évéché de Saint-Malo; elle consistait dans un manoir avec sa chapelle, dédiée à saint Jean-Baptiste, son cimetière, le clos de la Justice, un moulin, des bois, des Gefs et des dîmes; elle s'étendait dans dix paroisses : Yvignac, Corseul, Saint- Carné, Plénée-Jugon, Yildé-Guingalan, Bourseul, Tram ai n, Plorec, Quévert et Dinan; entre autres bailliages, elle renfermait ceux du Temple en Plénée-Jugon, de la Nouée et de Guingallay en Yvignac, de Treffort en Corseul, du Templeès-Saulneufs en Plorec, et de Vildé-Goêllo à Dinan; enfin, elle comprenait la chapelle de Saint-Jean de Loublet en Quévert.
8° Le membre de Créhac.
Situé dans la paroisse de Plédran, évéché de Saint-Brieuc, Créhac semble avoir été une commanderie très-ancienne ; elle
\ . Ârch. dép. de U Vienne. — Ancien* Évkkà de Jr«f., V, 42» .
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10° Le membre de l'Hôpital de Plumaugat.
Le nom de ce membre indique assez qu'originairement c'était une dépendance de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem; il est cependant mentionné dans la charte des Templiers de 1182 « elemosina de Ploemaga, » probablement parce que l'Ordre du Temple avait lui-même quelques possessions dans la paroisse de Plumaugat. En 1681, ce membre consistait en un moulin à eau avec étang, situés au bord de la Rance, dans le bailliage de Plumaugat, et en rentes dues par quelques hommes des paroisses de Plumaugat, Lanrelas et Eréac. C'était assurément peu de chose. Mais la chapelle de Saint-Yves de Benain, en Plumaugat, celle du Temple, en Lanrelas, le moulin du Temple, en Plumaugat, et le clos de la Justice, qui l'avoisinait, attestaient la primitive importance de ce fief entre les mains des moines-chevaliers.
11° Le membre de Romillé.
Ancienne propriété des Chevaliers du Temple, ce membre ne s'étendait pas dans moins de dix-neuf paroisses : Romillé, Hédé, Montfort, Monterfil, Saint-Maugand, Saint-Gonlay, Saint-Malon, Langan, Meillac, Irodouër, Pleumeleuc, Saint- Gilles, la Chapelle-Thouarault, Mordelles, Iffendic, Bréal, Talensac, le Verger et Miniac-sous-Bécherel. Il semble avoir été composé de trois anciens Temples : Hédé, Romillé et Montfort, signalés en ces termes dans la charte apocryphe de 1182 : « Molendina de Haduc et slagnum, elemosina de Romillé, et elemosina de Slontfort1. » Mais en 1681 ce membre ne conservait plus guère qu'un vague souvenir de son antique importance; il renfermait alors la métairie de la Metterie, en Romillé, et les bailliages de Romillé, Langan, Miniac, Montfort, Irodouër et Hédé.
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sieurs fiefs et juridictions sous ladite mouvance de Montfort, entre autres aux environs des maisons nobles du Val, du Bois-Marquer, de Canlou, de Tréhieuc, du bourg d'Iffendicq, de la Ville-Briand, de la Cordon nais, de la Ville-Marchand, et plusieurs autres endroits de ladite paroisse. Ils possèdent aussi en les paroisses de Saint-Maugand, de Saint-Gonlay et de Saint-Malon plusieurs fiefs, juridictions et bailliages sous ladite mouvance de Montfort, la juridiction desquels Chevaliers s'exerce en l'auditoire de Montfort1. »
Une autre Déclaration de la même époque nous dit que le commandeur de la Guerche possédait anciennement « le manoir des Maisons-Neufves, en Saint-Malon, avec ses jardins, rabines, colombier, bois, estang, moulins, etc. » Ce manoir fut aliéné aussi bien probablement que celui de Saint-Jean, situé dans la même paroisse; ce dernier semble, en effet, avoir également dans l'origine appartenu aux Chevaliers-Hospitaliers.
Enfin, l'on retrouve encore de nos jours quelques souvenirs du passage des Templiers dans le pays de Montfort-, ainsi, en Saint-Gonlay, est un village appelé la Ville-ès-Chevaliers, et en IiTendic se trouvent deux autres villages nommés le Temple. De ces derniers, l'un est limitrophe de Saint-Malon et l'autre de la No iiaj e; c'est probablement à cause de celui-ci que la tradition place des Templiers à la Nouaye, quoique cela ne nous paraisse pas prouvé.
Quant aux Hôpitaux de Talensac et de Mon ter fil, mentionnés dans la charte de fondation de l'abbaye de Montfort en 1152, ce devait être des établissements de l'Ordre des Hospitaliers, réunis plus tard au Temple de Montfort, et que rappelaient encore en 1681 les fiefs du commandeur de la Guerche en ces deux paroisses de Talensac et de Mon ter fil.
La Déclaration de la commanderie de la Guerche, en 1681, se termine par la mention d'un usage déjà signalé et particulier à l'Ordre des Chevaliers : « Et sont tous les hommes et
I . Déclaration du xvn« siècle. — L'abbé Oresve, Bist. de Mont fort, 110.
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aujects do ladite juridiction et chacun d'eux tenus et obligez d'entretenir sur le lieu le plus éminent de leurs maisons an*? croix, |M>ur inari|iie de la mouvance de ladite commanderie. •
Kn résumé, la commanderie du Temple de la Guercbe se coni|M)sait au wiT siècle de neuf membres ayant appartenu aux Templiers : la (iuerche. Vitré, Venelles, la Vîolelti1. Ilmnrs, la Caillihotière, Créhac, la Nouée et Rom il lé, et de deux outres membres dépendant dès l'origine des Hospitaliers : hol et IMumau^at. Toutefois, ces membres ayant été formés après l'union dos Temples aux Hôpitaux, renfermaient de pari et d'autre quelques éléments hétérogènes; ainsi dans |r Temple de Itomillé se trouvaient les Hôpitaux de Talensac ri <1<» Monierlil, dans l'Hôpital de Dol était le Temple de Lanhélin, dans I Hôpital de IMiimaugat s élevait la chapelle du Temple de Lanrelas, etc.
(.hiaiil au re\rnu total de la commanderie du Temple de la (iucrelic, il n'était point, dans 1rs siècles derniers, en rapport mec réiioimc étendue de sa juridiction, touchant à plus de quatre \m^ts paroisses. f.e morcellement des propriétés et des droits du commandeur ne lui était d'ailleurs guère prolllahle, et prouvait seulement la graude faveur dont jouirent au mo\en .»k«\ en lîret.'gue, les Ordres des Chevaliers du Temple ri tir Saint Jean de Jérusalem. Le commandeur de la liiieirhe nalVrrmail tous ses biens que 2. 100 liv. eu 1708 et \2,7'>0 li\. en 1711; encore a\ail-il. à cette dernière époque. 701 Ii\. de charges. Quand \ int la Révolution, le revenu de la commanderie atteignait toutefois 10,000 liv., suivant M. de la HiiMie \ illeueu\e (.
Tu UW7, le coiumaudeur de la f.uerche tit enregistrer les armoiries suivantes de sa commanderie du Temple : « De i/Nfu/f%. (t uiif fMii.ff d'or. «114 chef anisu de tjueulcs chargé d'une croi.r d iii'i/rrif '. ■*
lit ? .« «:. • r I •! . : H . i . r».';'. ;* i !«**■■ »r.f . IV. io.2.
En 1708, Henri de Béchillon, commandeur du Temple de la Guercke, demanda, suivant un usage pratiqué dans l'Ordre de Malte, la visite de sa commanderie et le procès-verbal des améliorations qu'il y avait faites. Sa requête fut écoutée, et les Chevaliers frère Charles de Cherbonneau, commandeur de Thé val, et frère Louis de Brilhac furent chargés par le grandprieur d'Aquitaine d'effectuer la visite sollicitée. Après avoir prêté serment sur la croix de leur Ordre, ils arrivèrent au Temple de la Guerche le 22 novembre 1708, et y furent reçus par le commandeur. Ils commencèrent immédiatement leur visite, dont Louis Renier, notaire de la baronnie de la Guerche, dressa procès-verbal, et c'est à leur suite que nous allons prendre connaissance du manoir du Temple de la Guerche à cette époque. Nous laissons la parole aux Chevaliers inquisiteurs :
« Et pour commencer au fait de notre commission, ledit sieur commandeur nous a conduits au bas d'une cour joignant, du bout occidental, le chemin qui conduit au lieu du Portail, où nous avons vu un grand portail de pierre, la grande porte duquel est de bois, faite à deux battants, dans lequel portail est aussi une autre petite porte à main droite, et nous avons vu que le chapeau de pierre dudit portail a été raccommodé, etc.
« Et ensuite nous a ledit sieur commandeur conduits à la chapelle de ladite commanderie, dans laquelle avons entré par une grande porte faite à deux battants, et y avons trouvé vénérable et discret messire David Roujoux, prestre, chanoine de l'église collégiale de Notre-Dame de la Guerche, desservant à présent ladite chapelle, auquel, après avoir pris de l'eau béniste et dis nos prières, avons demandé à quel saint ou sainte est dédiée ladite chapelle-, il nous a dit qu'elle est dédiée à sainte Anne l et qu'il ne sait et n'a connaissance qu'il
A, Il parait que depuis le départ des Templiers celte chapelle avait changé de patronne, car nous ayons vu précédemment qu'en -1245 elle était dédiée à la Sainte Vierge.
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y ait do messes trobii^atiou autres que trois par semaine, sans distinction de jours, fondées par un chanoine du Chapitre de la Guerche, pour assurance desquelles messes il a affecté et hypothéqué une dose rie nommée la Grange-Laceron, valant environ 130 liv. de rente, et nous a dit que les messes se disent fort régulièrement1. »
Cette fondation tut laite au xv° siècle par Jean Reveleau. chanoine de la Guère lie: les harons de la Guerche refusèrent d ahord de l'autoriser: Catherine d'Alenvon, dame de la Guerche, y consentit toutefois, le là mai 1501, à la prière du chapelain Antoine des Lchelles, successeur dans ce petit hénelice de Louis Rcveleau, neveu du fondateur. Mais la baronne de la (iuerche posa les conditions suivantes, auxquelles le chapelain dut souscrire : dire chaque année, eu la chapelle lu Temple, à la tète de la Décollation de saint Jean-Baptiste. une messe pour les sires de la Guerche. et y offrir un cierge: le plus, à chaque mutation de chapelain, dire dans l'église collégiale de la Guerche une messe le jour de la Visitation de Noire-hame, et y otïrir aussi un cierge de deux livres -.
La présentation de cette chapellcnic. dite de la Grange- Laeeron, appartenait au commandeur de la Guerche, et le Chapitre de N<)lrc-l>amc de la Guerche en avait la collation. Le commandeur présentait presque toujours un des chanoines le la collégiale pour dessenir cette fondation.
Au reste, il n'y ;^ait ordinairement que de bons rapports entre la cmniuaiidcrîc et la collégiale de la Guerche; aiusi. en II KL le commandeur Guy de Domaigné avait fondé, comme nous allons h1 \oir, deux processions des chanoines de Notre-Dame à la chapelle du Temple, pour célébrer en celte dernière des ohits pour le repos de son âme.
Reprenons notre procès-verbal :
< Après quoy. a\ons demandé audit sieur Roujoux qu'il
I. _!■-■■*. 1/ |i. 1 /nV-'.'-iii . :i II
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nous fit voir les ornements de ladite chapelle, et nous a fait voir un calice d'argent avec sa patène aussi d'argent, un calice
et un crucifix d'étain, des chasubles, nappes, etc Avons
pareillement vu que dans le tableau de ladite chapelle sont les figures de l'Enfant-Jésus, la Sainte Vierge, sainte Anne,
saint Joachim et saint Joseph-, au bas duquel tableau sont les armes d'un commandeur, lequel tableau a été fait en l'an 1667, ainsi qu'il est escrit au bas d'icelui.
« Avons aussi vu proche l'autel, du costé de l'évangile, un ancien tombeau de pierre qui marque qu'il a été enterré un commandeur dans ladite chapelle. »
Ce tombeau existe encore, mais depuis la destruction de la chapelle du Temple il a été transféré dans le parc qu'ont créé les propriétaires actuels. Il se compose d'un belle pierre de granité élevée de terre et posée sur des pieds-droits; au haut de la tombe sont deux écussons : l'un de gueules, à la croix d'argent, qui est l'ancien blason de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem1; — l'autre : d'argent frettè de gueules, qui est de Domaigné-, tout autour de la dalle est écrit ce qui suit, en caractères gothiques : Cy gist frère Guy de Domaigné, humble hospitalier et serf des paouvres, qui trespassa en H52. Priez Dieu que en Paradis soit son asme. Amen.
On trouve aussi dans ce parc un autre tombeau moins ancien, provenant aussi de la chapelle; il n'a point d'inscription et porte seulement une croix, un calice et un livre. On dit que c'est la tombe du commandeur frère André de Montecler, décédé à son manoir du Temple de la Guerche et inhumé dans sa chapelle, le 21 septembre 1725; mais nous croyons plutôt y voir le tombeau d'un simple prêtre, peut-être d'un chapelain du Temple.
Rentrons dans cette chapelle de la commanderie :
« Et au bout dudit tombeau (de Guy de Domaigné) avons
I . Les armoiries plus modernes de l'Ordre forent : de gueules à la croix pattée d'argent à huit pointa, dite croix de Malte,
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remarque an :j:iih- ■«? ms m -e met le sieur commandeur ;><»ur .ntimliv a -ainte !ii'by\ < online aussi avons vu 'laite
iaiiile ■■li.aiM'lif 'rois autn-s :>ancs de bois servant à asseoir .«? peuple: •■nmme iiis.M avons u une chaise pour presdier. mi iicmstirr -if i)ii*rrr. 't lans e eiocuer avous vu une cloche àe inrixt-niir „'ro>senr :uen «minante. Yvons pareillement remarque (lit1 ia «-liufifilt- i *ste î) lancine nouvellement et que .e vitrail a -sir i-areoiiiniuiie -il plusieurs endroits «le vitn* neuves «ian> lequel vuraii avons vu les armes du Roy et -ie la pr'ivimv >!e :Jri*tmutrm -i -tans ie mur au dedans «le ladite eha pelle a\ons iii>si \\i u:S /rmcs i* ;<i Ileliyum et ccnVs *î" m rniiiiiuiittinu' . iil avons aussi vu que la charpente <|ui soutient r eîoeîier .[i- lailite -napeile a esté raccommodée tout a neuf 'M plusieurs 'îiaroiis.
là nous x r'i'n >iriir ■ omuiandeur déclaré que ladite chapelle ■•>! <•!! *,i présentation, i-ijiinnc commandeur, et «|u ii y a 'liii.v -il »it h 'ointes par ïreiv tiuv de Uoinaiyué. eu sou vivant numnainleiir le .adite -oininanderie. <*n 1 an ItiO: la t'oudat.i'ii -ii'N«|iii-l> 'lixts -ihiii;!' Messieurs les «iianoines du Chapitre •Ii* !.i iiiiiM'i'iii1 ii* v^iiir u-N dire *u ladite chapelle, proeessioanrlii'ïiiiMii ii-s pi»ir>» -le >ainlc- Anne et «le la Décollation Je >;iiiii l>>aji-!i.ipii.sii' : que lesdits sieurs chanoines avaient ivor <i .tr;j:n;:.. r iail.ie :oihiaiinii i*i que. par arrest de il t.oiir. r<-u Monsieur te '-oiumaiideiir «le Meuou les tist condamner .i continuer ia<l:ic fondation, laquelle s acquitte regu-
lli-r>'iriellt :i pl'esrUt.
Apres quo\. a\ons t'ait toiser ladite chapelle, laquelle contient île loiiLf io pieils cl l*> a 17 pieils de large-, et sortis Me ladite chapelle par une porte au eosté oriental, avous
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remarque une croix de pierre plantée sur un pilastre estant sur un escalier de pierre à trois marches. »
Nous venons de dire qu'il ne restait plus rien de cette chapelle du Temple. Le manoir de la commanderie a été plus heureux : converti en maison de ferme, il est resté debout, à peu près tel qu'en 1708, sauf la partie joignant la chapelle.
On y arrive maintenant encore en traversant deux groupes de maisons appelés, l'un la Rue du Temple, et l'autre le Portail; la Rue du Temple, située à un petit kilomètre de la Guerche, devait dépendre originairement de la commanderie ; le Portail, qui la touche, tire son nom de cette antique porte d'entrée dont nous venons de voir la description. Une fois ce portail franchi, on se trouvait jadis dans une grande cour fermée par la chapelle et le manoir du commandeur-, ce dernier édifice, en forme d'équerre, formait naturellement deux côtés du carré de cette cour-, la chapelle composait au Midi un troisième côté qui n'existe plus, et les écuries, transférées ailleurs depuis, complétaient alors avec le portail la cour du manoir vers l'Orient.
Maintenant que nous connaissons l'ensemble du bâtiment, entrons par la vieille porte ogivale, à la suite des Chevaliers.
« Après quoy, nous a ledit commandeur conduits au manoir et maison principale de ladite commanderie, où nous avons entré par un portail, la porte duquel avons veu estre faite de bois de chesne tout à neuf... et ensuite avons entré dans la salle du manoir. »
Les Chevaliers ne décrivirent pas cette salle et ils eurent tort, car elle renferme encore maintenant une belle cheminée à colonnes, sur le manteau de laquelle apparaît l'écusson de Guy de Domaigné : d'argent fretté de gueules.
* Et ensuite avons entré dans l'office, deux celliers, la cuisine... et sommes montés dans une chambre estant sur la salle principale, par un escalier de pierre reparé à neuf; dans ladite chambre il y a une cheminée, le manteau de laquelle
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est fait d'une pierre sur laquelle nous avons vu les armes d'un commandeur. »
Celte cheminée existe toujours dans la chambre en question ; elle est blasonnée de trois écussons : au centre celui de Guy de Domaigné : d'argent frotté de gueules; de chaque côté de cet écu sont les armoiries de la Religion, c'est-à-dire de l'Ordre des Hospitaliers : de gueules à la croix d'argent.
De cette chambre, qui devait être la chambre d'honneur tla manoir, une porte conduisait anciennement, semble-t-il, dans une tribune élevée au bas de la chapelle. Mais, en 1708, cette porte ne communiquait plus qu'avec « un pigeonnier composant le chapitreau de l'entrée » de cette chapelle.
Revenant sur leurs pas, les Chevaliers visitèrent ensuite le corps de logis formant angle droit avec le précédent. Ce bâtiment subsiste avec sa galerie extérieure, qui donne entrée dans plusieurs chambres dont les cheminées à colonnes ont malheureusement perdu leurs manteaux; le commandeur occupait le dernier de ces appartements. « Nous sommes allés dans une autre chambre estant au bout de ladite galerie, dans laquelle couche le sieur commandeur, et y avons vu une armoire toute neuve dans laquelle sont les litres de la commanderie1. Kt de ladite galerie sommes montés par un escalier de bois dans une petite tourelle conduisant dans les greniers, qui sont tous en bon estât. »
Redescendus dans la cour intérieure, les Chevaliers visitèrent les écuries, qui formaient, comme nous l'avons dit, le quatrième côté de cette cour ; puis ils se rendirent à la métairie, dont ils parcoururent les bâtiments.
« Ensuite ledit commandeur nous a conduits dans le jardin de retenue de ladite commanderie, où nous avons entré par un |>ont de bois, lequel jardin est entouré de douves, et avons remarqué qu'il y a un réservoir aux costés occidental et méri-
I. Qu'es! devenu ce chartricr? Nom n'en savons rien, mais le dépôt des titres •*■ Temple de la Guerche, fait aut Archives départementales dl Ile-et-Vilaine, est aujourd'hui peo considérable.
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dional... De là nous a conduits ledit commandeur au bout de la première cour, du costé oriental, où nous avons vu un petit bois de baulte fus ta je dans lequel il y a des cbesnes, etc.. Après quoy nous a conduits au moulin à vent dépendant de ladite commanderie, distant d'environ demy quart de lieue d'icelle, qui est en bon estât. »
Les Cbevaliers visiteurs se reposèrent de cette petite course en interrogeant les habitants voisins du Temple sur la conduite du commandeur de la Guerche; ceux-ci déclarèrent unanimement « avoir vu ledit commandeur venir tous les ans à sadite commanderie, et qu'il a fait une fois ses pasques à la collégiale de la Guerche. » Ils ajoutèrent « qu'il y a des officiers de la baronnie de la Guerche qui exercent la juridiction du Temple en l'absence des juge et procureur fiscal de ladite juridiction, et que la justice s'y rend quand le cas y eschet. »
Ainsi se termina la visite du Temple de la Guerche. Le 2o novembre, les Chevaliers continuèrent leur inquisition dans les dépendances de la commanderie et gagnèrent Rennes ; le lendemain ils allèrent à Dinan, et le 27 ils arrivèrent à la Nouée; ils visitèrent, le même jour, l'Hôpital de Plumaugat et furent coucher à Saint-Méen ; le 28 ils virent le Temple de Romillé et revinrent le lendemain à Rennes-, enfin, toujours à cheval, ils rentrèrent au Temple de la Guerche le 30 novembre, à sept heures du soir.
La journée du 1er décembre fut employée par les Chevaliers à se rendre compte des autres possessions du commandeur qu'ils n'avaient pu visiter-, pour cela ils parcoururent avec lui les archives de la commanderie, et, le même jour, ils signèrent un procès-verbal favorable au commandeur Henri de Béchillon.
Telle était la commanderie du Temple de la Guerche dans les derniers siècles, avant que la Révolution l'eût totalement détruite. Le manoir du commandeur, à la Guerche, sécularisé depuis cette époque néfaste, est devenu une jolie propriété
i. iill!**
Armes : de gueules à trois têtes de léopard d'or, lampassées de gueulas.
Frère Frixçois Boward se trouvait à son manoir de la Guerche en I5t»L lorsqu'on taxa par ortlre du roi les biens ecclésiastiques en Bretagne.
Ce commandeur semble avoir appartenu à la famille Bonnard vel Bonnardy. qui portait : de gueules à ta tour couverte et sommée d'une girouette, accostée de deux étoiles, le tout d'argent.
Frère Claude de MoxTicr était dune famille originaire du Poitou, portant : d'azur à deux lions d'or, la m passes et couronnés d'argent. Fils d'Olivier de Montasu et de Jeanne de la Roncière, il fut reçu Chevalier de Malte en 1594 et était en 1608 commandeur de la Guerche. Nous le vovons en 4630 et 1637 résider au manoir du Temple, chef-lieu de cette commanderie.
Frère II a r non* de Voter de Pai-lmt. fils de Louis de Voyer, vicomte de Paulmy. et de Françoise de Larsay. était commandeur de la Guerche en 46 57, époque à laquelle il lit faire un terrier de sa commanderie.
Armes : d'azur à deux lions léopardés d'or passant l'un sur l'autre, couronnés de même.
Frère Resé de ME^or. d'une famille de Touraine portant : de gueules à la bande d'or, était commandeur de la Guerche en 1672 et en 1701. A cette dernière époque il habitait Génilly. en Touraine.
Frère Hetrt de Becbillo des Islereac-x appartenait à une famille du Poitou qui porte : d'argent à trois fusées de sable mises en pat. Il devint commandeur de la Guerche en 1703. fit faire la visite de sa commanderie eu I70S et en lit confectionner le terrier en I7H.
Frère Gabriel du CniLLEAr était d'une famille poitevine portant : d'azur alias de sable à trois moutons paissants d'argent \ ?,"i. Il fut reçu Chevalier de Malte en 1681 et devint commandeur d'Ansigny et de la Guerche; en cette dernière qualité il lit en 4 717 la visite priorale de la commanderie du Temple de Carentoir.
Frère Avdré de Mottecler, d'une famille portant : de gueules au lion couronné d'or, fut reçu Chevalier en 1003. et il présenta en 4723. en qualité de commandeur de la Guerche, la chapellenie de la Grange-Laceron au chanoine Louis de Corée. Il mourut en 1725 et fut inhumé le 24 septembre dans la chapelle de sa commanderie.
Frère Attoixe-Théodoric de Godet de Socdé, grand -prieur d'Aquitaine, commandeur du Petit -Saint -Jean de Metz, la Romagne et le Temple de la Guerche, reçut des aveux en 4726 et 4729. Il résidait ordinairement à son château de la Romagne.
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i>t « vRt>r«»ni
l.a eonimanoVno idi r<Miiplo iio i^art'fitojr. située dans la papxs^f1 ilo Larontoir. rvécho «io Vjjihos. était uue Uvs-an-
cicnnc propriété des Templiers ; c'est évidemment d'elle qu'il est fait mention sous le nom de « Karantoc » dans la charte apocryphe de Conan IV, au xne siècle1.
Après la ruine de l'Ordre du Temple , cette commanderie échut aux Chevaliers-Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Aux xvic et xvne siècles, elle comprenait quinze membres, savoir : dix membres dans l'évéché de Vannes : les Temples de Carentoir, du Guerno, de Questembert, de Limerzel, de Fescal, de Lantiern et de la Vraie-Croix ; les Hôpitaux de Malansac et de Villenart; enfin, le Pont-d'Oult; — deux membres dans l'évéché de Saint-Brieuc : les Hôpitaux de Quessoy et de la Croix-Huys; — un membre dans l'évéché de Rennes : le Temple de la Coëffrie; — un membre dans l'évéché de Saint-Malo : l'Hôpital de Port-Stablon , — et un membre dans l'évéché de Dol : l'Hôpital de Roz-sur- Couasnon. Nous ne nous occuperons que de ces trois derniers membres.
1° Le Temple de la Coëffrie.
En 1217, le duc Pierre Mauclerc et Alix de Bretagne, sa femme, confirmèrent les donations faites aux Templiers par leurs prédécesseurs, et y ajoutèrent une localité appelée J/edeta, qui pourrait bien être Messac2; telle serait donc probablement l'origine du Temple de la Coëffrie. Ce qui prouve au reste l'importance de cette maison de Chevaliers, c'est le choix qu'en firent les commandeurs de Carentoir pour y fixer leur résidence, après la ruine de leur manoir du Temple de Carentoir, arrivée au xvie siècle.
L'Ordre du Temple ayant été détruit en 1312, la Coëffrie passa entre les mains des Chevaliers-Hospitaliers de Saint- Jean de Jérusalem. C'était probablement dans l'origine une commanderie indépendante, mais elle ne tarda guère à être
\. Bull, de VAuoc. bref., VI, 24.
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« Les seigneur et dame de Chasteaubriant doibvent à ladite commanderie, au jour et feste de saint Jean-Baptiste, la somme et nombre de sept livres monnaie1. »
Soixante-dix ans plus tard, le commandeur Gilles du Buisson 2 fit faire, vers 1644, « l'état des améliorissements de sa commanderie de Carentoir-, » nous y trouvons une description fort détaillée et vraiment intéressante du manoir du Temple de la CoëfTrie :
« Despend de la commandrye de Carentoir un membre vulgairement appelé le Temple de la CoéfTrie, séjour ordinaire des commandeurs, distant du Temple de Carentoir d'environ cinq lieues.
« Auquel lieu de la CoëfTrie y a une chapelle fondée en l'honneur de Monsieur saint Jean-Baptiste, nostre patron, laquelle est à présent servie par dom Pierre Collin, prestre de la paroisse de Messac, en laquelle avons vu des ornements pour faire le service divin accoustumé, qui est la garniture d'un autel, lesquels ont esté donnés par ledit commandeur Gilles du Buisson, et lesquels sont bons et convenables et en la garde dudit dom Pierre, qui est sallarié par ledit du Buisson.
« Laquelle chapelle avons vu reparée tout de neuf tant de couverture qui est d'ardoizes que de charpente et partie de la muraille, avec les vittres aux vittraux, et commencée à blanchir, se proposant ledit du Buisson la faire achever de blanchir, et es principales vittres sont les armes de nostre Ordre.
« En laquelle chapelle y a quatre autels, sur le principal desquels est un beau buffet en menuiserie fait faire par ledit du Buisson, pour honorer une image de la Vierge qui y a esté donnée par ledit du Buisson; et sur le pignon de la chapelle y a une bretesche ou campanier faict en maçonnail, auquel y a une cloche de moyenne grosseur.
4 . Déclaration du Temple de la Cocffrie. (Arck. dép. de la Loire-Inférieure.) 2. Successeur des frères N... Le Breton (1609) et François Rogeron (46J7).
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reconstruisit en partie la chapelle, sur la charpente de laquelle on voit encore son nom sculpté; il s'occupa également de tous les membres de sa commanderie, relevant les édifices qui menaçaient ruine, faisant rentrer les rentes injustement aliénées, recueillant avec soin les titres et les traditions de son bénéfice, embellissant même volontiers sa résidence champêtre du Temple. Il eut pour successeurs, en 1645 frère Jacques Coustard du Moulinet, qui mourut en 1649, puis frère Charles Laurencin, grand-vicaire de l'Ordre en Aquitaine, et en 1670 frère René Chevrier.
Ce dernier commandeur rendit aveu au roi, en 1677, pour la commanderie de Carentoir, et le 3 janvier 1681 pour le Temple de la CoêfTrie en particulier. Il habitait « ordinairement en la ville d'Angers, paroisse de Saint-Auron, » mais il venait souvent visiter la Coëflrie. Il semble même que René Chevrier fit de notables réparations à ce manoir ; la date de 1682, qui se voit sur les fenêtres du rez-de-chaussée de la CoêfTrie, permet d'attribuer à ce commandeur la construction de la salle et du salon qui subsistaient naguères encore; il fit aussi faire une nouvelle chambre haute et l'escalier intérieur actuel.
René Chevrier soutint un long procès contre les paroissiens de Messac, relativement aux dîmes dues par eux au Temple de la Coëffrie; il eut pour successeur, en 1696, frère Jacques Arnault, remplacé lui-même par frère François Coupperie de Beaulieu, qui voulut en 1717 visiter la Coëflrie.
Le commandeur Simon Bouchereau, qui vint ensuite, demeurait à son manoir de la Coëflrie en 1729; il mourut à la fin de 1738 et fut remplacé par frère Jacques Frin des Touches. Ce dernier demanda à ses supérieurs et obtint d'eux, en 1745, une visite de sa commanderie de Carentoir, pour en constater les améliorations. Cette visite, commencée le 25 mai 1745, fut faite par René de Brilhac, commandeur d'Amboise, et Jacques Guinebauld de la Grostière, commandeur de la Guerche. Ces chevaliers, accompagnés de Jacques Frin des t. m. 7
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Touches, visitèrent d'abord l Hôpital de Quessoy, près de Moucontour, le Temple tle Carentoir, le Pont- d'Oui t et le Temple de Malansac ; puis ils commencèrent 1 inspection de la Coêffrie le lundi 31 mai.
Us entrèrent de prime-abord dans la chapelle, édifice assez remarquable pour uos cauipagues. composé d'un rectangle de lo,B 30 de lougueur intérieure, avec une grande aile méridionale eu équerre. Tout le inouuuient appartient au style ogival, sauf le caïupauicr, qui tut recoustruit au xvu* siècle par le commandeur Gilles du Buisson, et qui se compose de deui arcades gêuliuees, reunies sous un même faite. Au dessus do maitre-autel et au bas de la uef s ouvrent de longues fenêtres ogivales qui rappellent le \md siècle; une large arcade de même st\le fait communiquer avec la nef la chapelle méridionale, dans laquelle se plaçaient peut-être les commandeurs, mais qui semble uu peu moins ancienne que le reste de l'édifice.
Les Chevaliers reuiarquèrcut dans cette chapelle « l'autel entièrement boise, garni d uu gradin, avec deux statues de h Sainte Vierge et de sainte Vnue, de si\ chandeliers, de dix bouquets et d'un crucilix d 'i\oire qui est sur le couronnement du tabernacle, a\ec trois statues représentant saint Jean au milieu, saint Fiacre du costc de l'évangile et saint Etienne du costê de l'epistre; au dessus duquel autel il y a une niebe avec une croix de Ms, au dessous de laquelle il y a une petite statue de la Vierge. ->
Ils notèrent aussi - une chaise de bois à prescher, une cloche bien sonuaute, deuv pierres tombales l et deux escussons des armes de la tteligiou : de <ju<rule* à la croix «ftfryenf, » placés des deuv eûtes du inaitre-autel.
Le commandeur de Car eu loir dit alors à ses hôtes qu'il était teuu à faire célébrer uue messe par semaine en la eba-
4 . Nous «Ton vu n< mont chvrvtK „■« <l*\i\ tombaux foo* l« fagots Je bois qw mnpluscrl lujourlkai la chjjvll* d- li Cvffruf; 1m propriétaires feHtt o«t dit qa ib eiuUiert eocorc aun «juili a avai«:I plu d i^npiion.
pelle de la Coëffirie, et qu'il payait à cet effet 34 liv. par an au curé de Guipry qui desservait cette fondation.
Il introduisit ensuite les commandeurs d'Àmboise et de la Guerche dans son manoir, modeste logement composé d'une cuisine avec son office, d'une salle et d'un salon au rez-dechaussée, et de trois chambres avec un cabinet « servant d'archivier, » à l'étage supérieur. Ils visitèrent ensuite les greniers et le cabinet « servant à coucher les domestiques -, cabinet blanchi à neuf, bien carrelé et ouvert de deux fenestres. » Puis, revenus dans la cour, ils parcoururent la boulangerie, les celliers, les écuries « contenant cinq chevaux, » les fanneries, etc., et remarquèrent au dessus du grand portail « un pavillon servant de colombier { ; et au dessus dudit colombier est située l'horloge, qui est en bon estât. »
Les Chevaliers se promenèrent ensuite dans les trois jardins réservés au commandeur et entrèrent chez son fermier, Guillaume Yoland, qui habitait « une grande chambre » à laquelle on parvenait par un escalier de pierre. Puis ils examinèrent les écuries, grange, fanneries, greniers, fours et autres dépendances de la métairie, sans oublier, « à une portée de fusil, une petite chambre à ramasser les moutons, appelée, sans doute par dérision, le Grand-Chasteau. »
Le fermier interrogé répondit qu'il fournissait au commandeur 100 boisseaux de blé-seigle, 50 boisseaux de blé-noir, 78 liv. d'argent, 50 liv. de beurre et 400 fagots. Quant aux Chevaliers, ils terminèrent leur journée par visiter les bois de haute futaie et les taillis, ainsi que les prairies composant la retenue de la Coëffrie.
Le lendemain, 1er juin, les Chevaliers mirent fin à leurs investigations en questionnant le commandeur et les paroissiens de Messac, et en faisant l'inventaire du mobilier de la Coëffrie. Nous dispenserons nos lecteurs de cet inventaire,
4. On lit encore sur ce colombier l'inscription suirantc : faict rebtutir ce
coulombier. 1668.
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riers, et Ton revoit avec plaisir leur vieille résidence de la Coëffrie si gracieusement posée dans les vertes prairies qu'arrosent la Vilaine et ses affluents.
2° L Hôpital de Port-Stablon.
Les Chevaliers-Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem construisirent vers la fin du xie siècle ou au commencement du xne un petit Hôpital sur les bords de la Rance, dans la paroisse de Saint-Suliac, évéché de Saint-Malo, près d'un petit port appelé Port-Stablon. Évidemment leur but était de venir en aide aux pauvres voyageurs qui avaient besoin de traverser la Rance. Ils bâtirent une chapelle dans le village et la dédièrent à leur patron saint Jean-Baptiste ; par suite, le village prit le nom de Port-Saint-Jean, nom qu'il garde encore, et perdit peu à peu son ancienne dénomination de Port-Stablon.
En 1160, Conan IV, duc de Bretagne, confirma les Chevaliers-Hospitaliers dans la possession de leur Hôpital de Stablon, « eleemosina de Stablon » (alias de Slablehon) x.
En 1244, le commandeur Pierre de Villedieu approuva la vente faite à l'abbaye de Saint-Àubin-des-Bois d'un hébergement et d'une vigne situés à l'Hôpital de Port-Stablon, « in hospitali de Portu de Establehon 2. »
Les Chevaliers réunirent Saint-Jean de Port-Stablon à leur Hôpital de Quessoy, dont il nous faut dire ici quelques mots.
Quessoy, mentionné dans la charte de 1160 « eleemosina de Kessoë, » était originairement une commanderie d'Hospitaliers située dans la paroisse de même nom, évêché de Saint- Brieuc. Mais en 1566, Jean de la Valette, grand-maître des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, unit cette commanderie, indépendante jusqu'alors, à celle de Carentoir3.
Ibidem, VI
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La commanderie do Quessov se composait de quatre lires : 1rs Hôpitaux do Ouessoy, de Port-Stablon, de la Croixlluvs paroisse de Plébnulle et de Roz-sur-Couasnon.
Nous ne lirions ici en détail que de Port-Stablon et de Riiz-sur-Coiiasmui: cependant nous devons noter aussi quelques autres petites dépendances de yuessoy et de la Croixlluvs : le bailliage de lllôpital, en la paroisse de Pleagueneu<\ sYtendaiit autour d'un pros village qui porte encore le nom de I Hôpital; — les tief et tenue de la Villaze, en la paroisse de Pleine-Foudres: — un petit bailliage en la paroisse do IUVIhtoI. au ^illaj-o de la Narre, — et un antre petit bailliage en relit1 de la Chapelle-Chaussée1. Revenons à Port-Stablon.
Kn I.Y71, Joau Pelletier, commandeur de Carentoir et de Qut'sso\, déclara posséder : * La chapelle de Sainct-Jchan, sise en la paroisse de Sainct-Sulliae, évesché de Sainct-Malo, auprès de laquelle il y a masse et emplacement de fuie et roiillonibior caduc, avecq debvoir de di\me sur les fiefs, Taïaut nmroii doux houoxoaux de jzros bled; — le bailliage do Port, en ladite proisso, auquel est deub, par chacun an, de rente, eu juridiction, seigneurie et obéissance : par deniers, ti sols H deniers: |>ar avotsne. mesure de ChasteauneuflT, an terme de Noël, 23 houoxoaux, et par poules, 6 poules2. •
l.o commandeur Cilles du Ruisson est beaucoup plus explicite en II» H, et voici comme il s'exprime :
< Plus, dépend dudit llospital de Quessouai un autre membre appelé Saiut-Jan du Port-Kstablehon. à environ trois lieues do Rtuati et à environ dix dudit Quessouai, en la paraisse de Saint-Sulliac, évesché de Saint-Malo, où il ▼ a une chapcllo couverte d ardoises, fondée de saint Jean-Baptiste, en laquelle \ a la garniture d un autel pour y faire le service ii\iii qui y est entreteuu, comme encore les oblations qui y
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tombent journellement ; et sur le pignon de ladite chapelle y a une cloche de moyenne grosseur.
« Es environs de laquelle chapelle y a plusieurs tenues d'héritages, sur lesquelles sont deues plusieurs rentes tant par argent, blé que poulailles.
« Et est ledit lieu érigé en pareils droits que l'Hospital de Quessouai, y ayant officiers créés pour exercer la juridiction, savoir pour alloué Jan Lucas, sieur de la Marre, pour procureur d'office Yves Lucas, et pour greffier , tous demeurant à Dinan.
« Et n'y a ni maison ni domaine (appartenant au commandeur) fors remplacement d'un colombier. »
L'on voit par là qu'il ne restait plus que la chapelle de l'Hôpital primitif de Port-Stablon; cependant les ruines du colombier prouvent que jadis les Chevaliers avaient eu en ce lieu une maison, aliénée ou détruite dans la suite des temps.
Quant à la juridiction seigneuriale de Port-Stablon, elle s'étendait assez loin et en treize paroisses, savoir : « Es paroisses de Million, Planguenoual, Hénon, Saint-Aaron, Plaine- Haute, Pleslin, Plaintel, Plouer, Taden, PI en eu f, Caulnes, Pleudihen et Évran; èsquels lieux n'y a ni maison ni domaine qui soit du temporel de ladite commanderie (de Quessoy) ; mais sont dues sur nombre de villages quelques rentes, avec droit de lods et ventes ; et les hommes qui y sont estaigers dudit commandeur dépendent de sa juridiction de Saint- Jean d'Establehon. »
On retrouve encore aujourd'hui dans les paroisses de Planguenoual, de Saint-Aaron, de Plaine-Haute et de Pleudihen des villages qui portent le nom à1 Hôpital, en souvenir de leur dépendance ancienne des Chevaliers-Hospitaliers de Quessoy.
Enfin, ces derniers avaient également des droits sur deux maisons situées à Dinan, « près l'Hostel-Dieu, » et dépendant aussi de la juridiction de Port-Stablon !.
* . Ârck. de la fabr. du Temple de Carentoùr.
J<j{ l'driLLI Hl?TOMC*rE
Au ivii* siècle, les commandeurs de Carentoir et de Quessoy négligèrent de maintenir leurs droits sur la chapelle do Port-Saiut-Jean ou les cédèrent aux habitants. Toujours est-il quen 1003 Alain Cbouamel. sieur des Alleux, y fonda par testament une ehapellenie en l'honneur de saint Jean, dont la présentation fut réservée à sa famille. En 1710, Gabriel Perrinet en était chapelain: en 1741. Gabriel Ghouamin. également chapelain, étant mort. Jean-Baptiste de Taillefer, sieur de Belisle. descendant et héritier d'Alain Cbouamel. présenta pour le remplacer François Jamet. qui fut pourvu le 11 décembre 1711. Le sieur de Belisle déclara toutefois que son chapelain ne dirait la messe au Port-Saint-Jean qu'en attendant la construction dune chapelle au manoir de Vaubœuf. demeure de ce seigneur. Cependant, ce chapelain mourut avant de quitter Port-Stablon. et le 19 mars 1766 Jacques Jamet lui succéda. Nous apprenons par ses lettres de collatioo qu'il était tenu de dire la messe tous les dimanches et fêtes • en la chapelle de Saint-Jean du Port-Stablon. » et d'y faire le catéchisme à la suite du saint sacrifice.
Cette chapelle n'existe plus maintenant, et le village do Port-Saint-Jean, qui lui doit son nom, se trouve aujourd'hui dans la paroisse de la Ville-cs-Nonains, n'offrant de remarquable que sa jolie position sur les rives de la Rance.
.7° Saint- Jean de Roz-sur-Couasnon.
Les Chevaliers-Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem avaient dans la paroisse de Koz-sur-Couasnon, évèché de Dol, une chapelle dédiée à leur saint patron et dépendant primitivement de l'Hôpital de Qucssov, et plus tard de la couimanderic du Temple de Carentoir, après l'union de Quessov à celle-ci.
Vers 1570, la « chapelle de Monsieur Sainct Jehan, en la parouesse de Koz-sur-Couasnon, » était « caduque et ruisnée de ni long-temps qu'il n'est mémoire d'homme l'avoir vue en
prospérité. » Bien plus, elle avait eu récemment beaucoup à souffrir d'une tempête, et « par les grands et impétueux vents depuis les trois ou quatre ans avait esté découverte et ruisnée à bas. » Jean Pelletier, commandeur de Carentoir et de Quessoy, entreprit de relever ce vieux sanctuaire, et en 1574 la chapelle Saint-Jean était « preste à recevoir sa nouvelle couverture. »
Auprès de cette chapelle était « un petit logis, avec jardin et pièce de terre, » que tenait Thomas Chenay, « à rente de 20 sols. »
De plus, le commandeur jouissait d'un trait de dime, « tant de bled que fillaces, ayant cours es paroisses de Roz-sur- Couasnon et Saint-Marcan ; quelle dixme vault, commun an, de dix à douze bouexeaux, gros bleds, mesure de Dol [. »
Il parait que les commencements de restauration faits à la chapelle de Saint-Jean par le commandeur Pelletier ne furent pas poursuivis, car il n'est point fait mention de cet édifice dans l'état de la commanderie dressé en 1644. Voici comment s'exprime à cette époque, au sujet de Roz-sur-Couasnon , le commandeur Gilles du Buisson :
« Oultre, en la paroisse de Roz-sur-Couasnon, y a un village appelé la Poultière, es environs duquel sont pareillement deub quelques rentes et dixmes et obéissances tant par bled, argent que sel, le tout de peu de valeur, sans aucun domaine. »
Enfin, la Déclaration faite en 1681 par René Chevrier, commandeur de Carentoir, dit formellement que la chapelle de Saint-Jean, en Roz-sur-Couasnon, était alors en ruines2.
Ainsi disparut à Roz-sur-Couasnon, comme à Saint-Suliac, l'action des Chevaliers-Hospitaliers, qui s'était exercée pendant des siècles dans ces deux paroisses. Le nom seul de leur patron saint Jean-Baptiste demeura en ces lieux, rappe-
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Kn 1'>72. Loui^ XIV ordonna la réunion à l'Ordre de Saint* l/à/jêt*' *'l du Mont-Carnifl de tous les biens des léproserie de I rain-o pour en faire dos commanderies. Ce fut alors qu'on \j! apparaîtra les prétentions des Chevaliers de Saint-Lazare dan* notre contre»': il* réclamèrent spécialement le prieuré de Saint-La/an* do Mont fort. — la chafielle de la Magdeleine de l'ou^<'p's. — colle de Saint-Antoine de la Houlle à Cani-ale. fU'. ]
Il parait qu'originairement l'Ordre de Saint-Lazare avait r*i'\Wu\<'\i\ |K>ss<;dé Saint-Lazare de Montfort et la Magdeb'ino do l'ou^èrcs. et |>eut-être bien aussi quelques autres otablitiM'uionis; mais il nous reste trop peu de documents l>our que nous soyons éclairé sullisamment sur cette ques-
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tion d'origines. Quoi qu'il en fut, les prétentions de ces Chevaliers, étant surtout fondées sur ledit de 1672, ne furent pas de longue durée, car Louis XIV révoqua cet édit dès 1693, et unit alors tous les biens des léproseries aux hôpitaux voisins, à la charge pour ces hôpitaux de recevoir les pauvres malades des paroisses où étaient situés ces mêmes biens.
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Nous avons dit dans le vol a me précédent que nos grandes Mf^yes. m bien peuplées au moyen -âge, avaient tu peu 1 |jfij h' vide s/- faire dans leurs vastes cloîtres : elles ne ratfermaient plus aux siècles derniers qu'un petit nombre de rHigifut. Les prieurés qui dépendaient d'elles avaient égalerrifhi. sauf de rares exceptions, perdu tous leurs moines.
<>|M'ridaut les vocations monastiques ne cessaient pas de Miroir pour cla, H l'Eglise catholique continuait d'enfanter nariH nmm: des religieux; la direction de ces derniers changeait HiiiU'iui'M avec le temps.
Saint Jean de Matha, saint Dominique, saint François d'Afihihc, saint François de Paule, saint Ignace de Loyola, saint François de Sales, saint Vincent-de-Paul et tant d'antres
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pieux personnages fondaient, à partir du xne siècle, une multitude de congrégations religieuses destinées à répandre partout les bienfaits des Ordres monastiques. C'est alors que commencèrent à surgir non plus de vastes et puissantes abbayes commandant à de nombreux prieurés, — ces grands établissements avaient fait leur œuvre en fondant nos paroisses, — mais de simples couvents d'hommes ou de femmes, continuant les traditions des premiers fondateurs des Ordres monastiques, les Benoit et les Augustin, agissant toutefois plus simplement peut-être, quoiqu'avec une aussi grande efficacité.
Ces couvents ne tardèrent pas à devenir nombreux chez nous, et toutes nos villes en possédèrent plusieurs jusqu'à l'époque de la Révolution ; nous allons leur consacrer deux chapitres, en les plaçant dans Tordre alphabétique et en commençant par les couvents d'hommes.
AUGUSTINS
Les Augustins étaient originairement des ermites que le pape Alexandre IV réunit en une même congrégation vers 1256, en leur confirmant la règle de saint Augustin, dont ils prirent le nom.
1° Ancien établissement de Bennes.
D'après une tradition mentionnée par Le Baud dans son Histoire de Bretagne, et par Albert Le Grand dans sa Chronologie des Êvêques de Rennes, et relatée également dans les Titres de la vicomte de Rennes, les ermites de saint Augustin occupaient à Rennes la chapelle de Toussaints à la fin du x6 siècle. Vers cette époque, la vicomtesse Gwen-Argant, femme de Riwallon, premier seigneur de Vitré, transféra, dit la même tradition, la communauté des ermites de Rennes à
HO l'OUTLLE HISTORIQUE
Vitro :. C'est ront ee que nous savons de ce premier établissement 'les Vuçustins: Picore <levons-oous faire marquer que son existence il st point appuyée sur des doanmti parfaitement authentiques, mais sur de simples tnkfitms. assez respectables toutefois [>our que nous ae le» passais point sous silence.
.** VoHcrau ouvrit ie Reniées.
i D'izur it in *eur îV. 'Mlammé le //ueuta, surwumié dune rnisvitc rip/cur. f <ouunu >Cnn agneau couché dt même ■'. •
Le iS juillet Mttfci, Ljuis \IV rrivit en même temps ai marquis <ie liiietlouon, ^nuverneur le Rennes, et aux main et iHîievms -ie .'ette viilt- : V xn ies priait «le ne point s opposer i ' 'taniisscmeni que iesnueut îains à Rennes les It- ^ustms >iu aunoun; Saint-* icrmaiu le Paris, dépendant de h eoiiiiuiiiiauie ie lionnes, i^s T'ii^ieux sollicitaient* en efet. la permission <i iv<iir i iteuues mie maison <m & hospice > oi :1s pusseuc se :vnnT juami es affaires le leur congréyaboi !es appelaient ians a upnaie ie a Bretagne, ayant plniîkin eoiiwuts tans eette jrm'iuce
La "*aiue Vime i vuiresie. qui ouïssait alors du jQMTtratmeu( ie a iii-iaune. v!-\-i uism m faveur «le ces religion, et a l'iiiuiiiiiuuuie il» vile, ivant .'iflini à ees lettres nroles. ('uiiscucr. V ±i umi Uikil»m l ■;• que ies \ugustins fondaetst leur "inspira. 'MinpoM' seulement i une maison et d'un, jardn. au ieu iii a P'Trvn', lu-ieià ies barrières du Bburg-TEwque • l>u.\ ans :nus :aH. e tiitrembre Ititfe, Jf^ if II Vieiiviiie. 'visite ie [tenues, tonna sou approbatiea i I bassement ies Vmu>t:iis. m misequeuee, du c
irM. im. i '!/«— * t. chu* it i. finale M ,-iriUM.
ir<au/~'iJi jrfn°"if m*, u
î. i«-i. iin i "/Jc-« «.. • I.
• - lu um lu auonur", ir lrr»«.
donné par la Communauté de ville et par le gouverneur de Rennes1.
Les Augustins ne demeurèrent pas longtemps à la Perrière; dès en 1670 ils achetèrent, par l'entremise du président Claude de Cornulier, deux maisons au carrefour Jouaust, « l'hôtellerie de Saint-Louis et l'hôtellerie du Heaume-d' Argent2. » Puis ils obtinrent en mai 1671 des lettres patentes du roi les autorisant à venir s'établir en ce quartier de la ville. Quatre mois après, le 7 septembre 1671, parut une lettre de Mgr de la Yieuville, déclarant très-utile au public l'établissement des Augustins au carrefour Jouaust. à cause de l'éloignement de l'église paroissiale de Saint-Etienne, dont dépendait ce quartier 3.
La Communauté de ville ne consentit toutefois à cette translation des Augustins qu'aux conditions suivantes : les religieux ne pourront pas s'établir dans la ville close, en quelque manière que ce soit; ils ne pourront quitter désormais le carrefour Jouaust qu'avec l'agrément de la Communauté; enfin, il ne pourront demander à cette Communauté de ville aucune contribution pour faire leur nouvel établissement. Cette convention fut signée le 28 septembre 1671, et, le 24 novembre suivant, le P. provincial des Augustins donna son approbation au nouveau couvent de son Ordre à Rennes 4.
Mais tout à coup, sans qu'on sache pourquoi, la Communauté de ville changea d'avis et s'opposa formellement, en 1672, à l'établissement des Augustins au carrefour Jouaust. Cette opposition, toutefois, ne dura pas; les Augustins avaient de puissants protecteurs qui agirent vigoureusement en leur faveur, et, le 21 août 1676, la Communauté de ville passa un nouveau traité, définitif cette fois, avec ces religieux; elle
Àrck. dép. iïllU-ct-Yil , 9 H, I
•I. Ibidem.
. 1 2 -nriLLE IISTORIQCE
pur >ermeîtait »ar -et md le ransierer leur trouvant *ir la lVrnerc» uns iks liaisons .ie Saint-Louis «fct «lu Heaume «pi ils josseitauMit m -anvibur .ouaust
Dr son oh', c i* puerai les Vuçnstins s «*mpresëa J ap- .irmiwr i* umvh 'tabiisst'mt'nr. «t. ;>ar lettre tlu I* •!■"- •vmhrr IKTiî. mit t* ouvrit tes Viiunstins «le Rennes i la •*nmmiinaiitt* -le i^uris
Vussitoi es viimeux 'oinmeiu-erent !a «'onstrncùon Je l<iir ■•mivenr. i" înri's lii^nemeiu me eur ionna la Communaate ■li» Vile. »î i' *M îevemnre 4H~ 'îtiles Je <*ain. chantre, ■rhanome 't 'icajiv -aimuiain1 ie lionnes, iienit la aMTelle •îi:u>i'llr m noiiaMrff \lai> ■»■ i tau pi nue chapelle pnv visimi'" ni wmiiiaip1. ar m -mn'unt vers [e même temps la /onsmrïion i me 'mise je:iur»nii) nus va&te <{ui ne fat $•>-
iiMlllt'ticmiMH Ji'îllle Mil* o 'li .UUVHT l T« M | - .
Les limuMins -saiiiip'sit iaii& riir ^lise les confréries de xiinf- Viimisun. le a * "»"!iiiur<» ie suinte Moniipie. iiu Pré* l'ii'iu-Num. ni saini >"in ie \larv *i >îe la Conversion des piTîiiMirs. v im »rni^' •îiinp'sseineut -les tiiiêles à tenir ,*r:er -tans eur vnioie. :J> lean'un-fui m <:arrefbor Jo«a«$t jis«{u i wiiue te a ^«"oiiii.ixi Ls lurnt alor» chasse* de Rennes, r eur uis* ■••uv.-siiïifiltf -levMit pins tani ce qu'elle .»sr .MU'iir • iii/u/i i«ii . "mise >ar'i.s4?ialii de Sunt~E tienne. L «st mi -îiiiii'i* .isse.: -"isïi* 'i/iii"!'*1 ii* trois ne& avec tran-
^•wis -'t ii»siil«' -■• '.'••ir. ■■?iisi:,,i,r. iaiis e *ivle *i froid des der-
; jv.r.-n
• • f »• ' ■-■■ i ' ■• ■ " h» i ;-i-.i-' 'M.h'i .♦ iiff ?••••>» i-ujtutiiu» a «r»!*
|d» 1 7 . • 1 •- l'i an»s-H"i. ■ .-ii'ï-i- t »f 3"Hri-n.-i t. 3dx.-wi — fc.f. Ami. ^
.3° Vitré.
« D'or^ à un cœur enflammé de gueules percé de deux flèches en sautoir de sable ferrées d'argent1. »
D'après la tradition relatée plus haut, les ermites Augustins de Rennes eussent été appelés à Vitré par la femme de Riwallon, premier baron de Vitré, dès la fin du xe siècle. Cette dame, dit le P. Le Grand, « leur édifia un petit monastère près l'église de la Trinité, au pied de son château de Vitré2. » Mais, de son côté, M. l'abbé Tresvaux dit que le couvent des Augustins de Vitré ne fut fondé qu'en 1240 et qu'il appartenait à la réforme de Bourges 3.
Le 17 juin 1592, Mont m art in, capitaine huguenot, fit brûler l'église et le couvent des Augustins, k Vitré, sans donner aux religieux le temps de rien emporter-, « la chapelle Saint-Jean- Baptiste fut seule miraculeusement conservée, contre tous les efforts des hérétiques, qui s'efforcèrent en vain de l'embraser. » Ce couvent fut reconstruit en 1600 « par les libéralités des habitants de Vitré, toujours fort affectionnés à cette maison. » La réforme y fut établie en 1618, et un chapitre provincial s'y tint en 1622 4.
Les Augustins de Vitré possédaient en 1790, d'après la Déclaration de leur prieur, le P. Veillard, sept closeries : la Mochetière en Argentré, la Furairie en Balazé, le Petit-Pont en Sainte-Croix, le Grand-Breil et le Bas-Chemin en Izé, la Roncinière en Saint-Martin et les Bas-Teilleuls en Pocé; — deux dimereaux en Erbrée et la Chapelle-Erbrée ; — quatre maisons et un jardin en Notre-Dame, et deux maisons et un jardin en Sainte-Croix de Vitré j — enfin, 705 liv. de rentes foncières. Le total de leurs revenus était de 3,322 liv. 16 s.
BÉNÉDICTINS
Para m? et Saint-Malo.
« De MiMe à un saint llenoït d'or2. »
Après la violente expulsion des Bénédictins d'Angleterrf par les protestants, un vieux moine de Westminster forma une nouvelle congrégation qui s'établit en France, attendant l'occasion de rentrer dans l'île. Le Chapitre général de l'Orirr de Saint-lteuoit, assemblé au Mont-Cassin en 1(308, approuva cette association des Hénédietins anglais, et le pape Paul V la ratifia l'année suivante.
Kn 1011. la congrégation anglicane envoya à Saint-Malo l'un de ses membres les plus distingués, D. Gabriel de Sainte- Marie \ en qualité de prieur, avec quelques autres religieui. pour y fonder un monastère. Saint-Malo lui paraissait, à caos»* de ses fréquentes relations avec l'Angleterre, une ville trèspropre pour le recrutement des novices et pour l'envoi des missionnaires. L'évéquc. Mk"r Le Gouverneur, nomma D. (iahriel théologal de Saint-Malo ; en même temps, deux habitants de cette ville, Gilles Ton tin et Hat non Bodin, donnèrent an religieux anglais, à la charge dVruvres pies, l'un une chapelle dite de Notiv-hame-de-Liesse. l'autre une maison voisine dite
r.h. rf ;i. if ///--.Mi/.. I V
2. .triii"ri'i/ .; fini! m». </- li.'i<». i'e in<MijstiTe u riait ni une abbave ai ■ |itir«ri' lii^ii-ii.tj'.t Juin- at'L- 1\« ; i\->l |>i»m >|u>*î uuu* l'afon» placé ici an raae Jri timplro citint'ntf.
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de Clairmont, situées en la paroisse de Paramé; ils s'y établirent aussitôt, à la fin de Tannée 1611, et bientôt le nouveau couvent compta dix religieux tant Anglais que Français.
Mais les Bénédictins anglais désiraient se fixer à Saint-Malo même. Grâce à la générosité d'un de leurs bienfaiteurs, Pierre Ribretièrc, ils achetèrent dans cette ville quelques anciens démembrements du manoir épiscopal, situés sur le placis Saint- Aaron.
En 1619, l'évêque de Saint-Malo leur permit de bâtir en ce lieu une chapelle et un couvent; mais le Chapitre, qui partageait avec le prélat la seigneurie de la ville, ne consentit à cet établissement dans ses murs qu'à la condition expresse que ce ne serait point une abbaye, mais seulement « un hospice ou lieu de refuge. » Les lettres de fondation furent homologuées en ce sens au Parlement de Bretagne le 7 avril 1621, et les religieux construisirent d'abord une chapelle provisoire en bois qu'ils remplacèrent bientôt après, malgré l'opposition du Chapitre, par une belle église terminée en 1637, mais que l'évêque de Saint-Malo. refusa de consacrer.
Les Bénédictins anglais eurent encore d'autres difficultés avec ce même prélat, M8r de Harlay, qui voulut faire la visite de leur monastère, ce à quoi ils s'opposèrent; puis le Chapitre leur défendit d'accepter les fondations que plusieurs riches Malouins voulaient faire dans leur église; enfin, le roi lui-même ne cacha pas son déplaisir de voir ce couvent étranger établi à la porte de son royaume, du côté de l'Angleterre.
Toutes ces raisons dégoûtèrent bien vite les religieux anglais de leur couvent breton. Dès 1638 ils s'agrégèrent à la Congrégation de Saint-Maur; en 1668 ils vendirent à cette même Congrégation leur monastère de Saint-Malo et se retirèrent ensuite dans une maison qu'ils avaient à Paris1. Les Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur prirent
4 . Ârck. munie ip. dt Saint-Malo, — Hist. m. du monastère de Saint-Benoît à Saint- Malo.
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s'introduisirent en Bretagne à la fin du xvi* siècle, sous le patronage du duc de Mercœur, gouverneur de cette province. Ils suivaient une règle très-sévère, vivaient d'aumônes, ne possédaient rien en propre et se livraient avec zèle au ministère de la prédication; aussi étaient-ils très-aimés du peuple, dont ils partageaient la simplicité de vie.
1° Bennes.
En 160i, des lettres patentes d'Henri IV autorisèrent les Capucins à s'établir à Rennes-, la Communauté de ville, désirant faire plaisir à ce prince, s'empressa d'acheter dans la rue Révcrdiais (nunc rue d'Antrain) le terrain nécessaire pour y construire un couvent, et elle nomma un commissaire pour recevoir les libéralités des personnes qui voudraient contribuer à cet établissement. Elle fit ensuite bâtir le monastère et le donna aux religieux « à titre d'aumône et charité, » et sans charge d'aucunes prières ou fondations.
Le dimanche 22 août 1604, la chapelle du nouveau couvent fut solennellement bénite, en présence de tout le clergé de la ville, de la Cour du Parlement de Bretagne et du Présidial de Rennes 1 .
Mais le monastère ne fut construit que l'année suivante, et il semble même que la chapelle bénite en 1604 n'était que provisoire, car en démolissant dernièrement l'église conventuelle des Capucins on a trouvé dans les fondations de cet édifice une plaque de cuivre commémorative de la pose de la première pierre du couvent, avec la date du 31 mai 1605. Cette pierre fut posée ce jour- là par les présidents du Parlement de Bretagne René de Bourgneuf et Christophe Fouquet, et par le sénéchal de Rennes René Le Meneust, et le syndic de la Communauté de ville Jérôme Chauvel 2.
La Communauté de ville ne borna pas ses largesses à la
4 . Journal d'un Bourgeois de Rennes. — Mclang. kist. de Bret., I, 44. 2. Bull, de la Société arckéol. d'IUenl-ML, XIX, 40.
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Au ilk-ïs de d'.r-:i:bre 101 S se tint à llnnes le chapitre général des Capuc-ns: en oeît»- circonstance, la Communauté dv ville en*«"»}a aux Uns Pères i uni- pipe de viu blanc, une barrique d Luïie et -»J liv. en argent. |K»ur les traiter en {■oissou {«endant trois jours*, et fut de plus arresté que ladite Communauté assisterait en corps. tenant en main un cierge d»; cire blanche du jtoids de demi -livre, à leur pardon, en I t^liy.' Saint-Pierre-. ^
Kn 1 • J2KI . le P. Jean -Marie Anoto. général des Capucins, trouvant la province de Tou raine trop grande, en sépara les couvmts de son Ordre en ISretagne et forma la province de Hernies. n.»mposée de dix- huit couvents et de deux cent trente-deux religieux, et avant à sa tête comme provincial le I*. Klisée de Vitré .
Le couvent île liennes» et ses dépendances furent vendus iiationaieiuent en ITM2. Plus tard, la Congrégation des Eudistes acheta cette propriété et y fonda un collège ecclésiastique. Depuis quelques années, tous les bâtiments anciens ont disparu pour faire place à de nouvelles constructions.
Nous avons encore vu dckmt I ancienne église conven-
1. Art h. mumnp. A* fr«m«, 2**7. — Martciille, UUi. rfe Bonnes.
2. lU'it'tl AiW.. |»»r I*ar>guo<l<H-? m*, de la bibliothèque de Bennes.
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tuelle : c'était une simple nef, accompagnée sur un côté seulement de trois ou quatre petites chapelles communiquant entre elles; cet édifice était d'ailleurs complètement dépourvu de style, comme toutes les églises des religieux mendiants.
2° Saint -Ser van.
Les Capucins furent appelés en cette ville par Guillaume Le Gouverneur, évêque de Saint-Malo, et obtinrent, le H avril 1611, permission d'y bâtir un couvent. Ce que voyant, Julien Lessieu et Guillemette Heurtault, sieur et dame du Pont, habitants de Saint-Malo, donnèrent le 23 janvier 1612 à ces religieux, pour « asseoir leur maison, » deux pièces de terre dépendant de leur manoir du Pont, situé au-dessus du Petit- Val, en la paroisse de Saint-Servan.
On commença dès le 22 mars 1612 la construction de l'église conventuelle, dédiée à l'Immaculée-Conception de la Sainte Vierge, mais sous l'invocation de saint Louis et de saint François, et, l'année suivante, on bâtit le monastère. Comme le terrain relevait de la seigneurie de Château neuf, le seigneur de ce nom se fit reconnaître seigneur fondateur du nouvel établissement.
En 1790, les Capucins de Saint-Servan déclarèrent ne posséder que leur église, leur couvent contenant trente à quarante cellules, et un enclos d'environ quatre journaux, sans aucun revenu !.
Peu après, les bons Pères furent chassés de leur monastère, converti en 1794 en maison d'arrêt. Plus tard, cet ancien local des Capucins fut cédé par l'État à la ville de Saint- Servan pour y établir son collège, en 1811 2.
Aujourd'hui, ce collège occupe encore le couvent des Capucins; les cloîtres ont disparu, mais l'ancienne église conventuelle est intacte et régulièrement desservie; elle se compose
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contribuer à la fondation de ce pieux établissement. C'est ce que nous apprend la chronique rimée que voici :
L'an mil quatre cent et un an.
Le jour de la Chaire Saint-Pierre, Assit le noble duc Jehan De céans la première pierre.
Richard, évesque de ce lieu, Les sires Montauban et Combour, En la révérence de Dieu, Le fondèrent en grand labour.
Pour eux et tous autres fondeurs En ce moustier généralement Et pour tous autres bienfaiteurs Soit prié Dieu dévotement *.
Cette fondation ne se fit pas toutefois sans de grandes difficultés : le Chapitre de Dol et les deux recteurs de Notre- Dame de Dol n'ayant point été consultés par l'évêque sur l'opportunité de l'établissement des Carmes, s'y opposèrent, plaidèrent à Rome et obtinrent une sentence condamnant les religieux à démolir leur nouvelle construction faite dans le fief du Chapitre et en la paroisse de Notre-Dame. Richard de Lesmenez mourut sur les entrefaites, et son successeur, Etienne Cœuret, ayant obtenu l'arbitrage de cette affaire, la termina vers 1407 à l'avantage des Carmes, qu'il releva de la censure encourue par eux parce qu'ils avaient refusé de détruire leur monastère à peine sorti de terre 2.
Guillaume de -Montauban décéda en 1432 et fut inhumé dans l'église des Carmes, où reçut également la sépulture son fils, Jean de Montauban, amiral de France, seigneur de Montauban et de Landal, mort en 1466. Le testament de ce dernier prouve qu'à cette époque le couvent de Notre-Dame des
nez donna aux Cannes l'emplacement même de leur couvent, situé au haut de sa Tille épiscopale.
Albert Le Grand, Cotai, des Évêqua de Dol
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datées de 1450, et celles de François II, de 1466, ordonnant que « les armes ducales seront posées aux portes de l'église des Carmes, » et attestant qu'ils prennent ces religieux sous leur sauvegarde et protection *.
La Communauté de ville voulut aussi être réputée, au moins en partie, fondatrice et bienfaitrice du couvent des Carmes. Depuis 1452 jusqu'en 1460 et plus tard, les miseurs des dépenses communes reçurent de fréquents mandements d'avoir à payer diverses sommes d'argent octroyées aux Carmes par les bourgeois, « pour avoir part à la fondation dudit couvent2. »
Entre autres dons faits par la ville de Rennes au couvent des Carmes, nous remarquons une cloche fondue en 1655, ornée des armes de la ville et portant cette inscription : Marie de Rennes donnée par MM. les nobles bourgeois et fcabitans de Rennes aux religieux du couvent de Nostre-Dame des Carmes*.
Enfin, le vicomte de Rennes, dans le tief duquel était le monastère des Carmes, prétendait aussi avoir le droit de placer ses armoiries dans la principale vitre de l'église conventuelle 5 il voulait, de plus, être reçu processionnellement et complimenté par les religieux, à la porte de leur église, lorsqu'il y venait pour la première fois 4.
Dans une Notice ms. sur la fondation des Carmes de Rennes5, on lit qu'en 1454, le jour de la Saint-Jean-Baptiste, le chapitre provincial de l'Ordre fut tenu au couvent de Rennes et présidé par le P. Jean Sorel, général des Carmes.
Deux bulles du pape Sixte IV, l'une de 1477, l'autre de
4. M. Paul de la Bigne Villeneuve, Mil. kist. de Bret., II, 176. — Arck. de'p, tnUe-tt-Vil., 20 H, 4.
Arck. dtp. a17MMf-rîl.| \ H
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do Bretagne. Il fit don aux religieux Carmes, le 1er décembre 1150, de son propre hôtel situé dans la rue Saint* Denis (mine rue des Dames), au coin de la rue du Griffon, et portant le nom de la Maison-au- Vicomte 5 mais il se réserva le droit d'avoir un enfeu devant le grand autel de l'église conventuelle et de placer ses armes en lisière dans le chœur de cette église ; il voulut aussi jouir dans le couvent d' « une salle et logis ô deux lits pour lui et ses successeurs toutes les fois qu'ils viendroient à Rennes. » Enfin, les religieux s'engagèrent à chanter chaque jour, après vêpres, un répons et une oraison sur l'cnfeu seigneurial précité, pour le repos des âmes des fondateurs1.
Les Carmes, toutefois, ne purent songer à bâtir leur couvent dans la rue Saint-Denis, 011 ils manquaient d'espace: ils ne s'y logèrent donc qu'en attendant mieux, et bientôt on leur offrit un autre local plus convenablement placé. Marie Madeuc. femme de Jean de Lorgeril, seigneur de Repentigné, leur donna son manoir de la Tourniole, situé près la rue Yasselot. Ce fut là que le frère Olivier-Jacques commença à jeter les fondations du nouveau monastère2.
Par suite des adjonctions de terrains qui furent successivement faites à ce premier fonds, tant par dons particuliers que par acquisitions des religieux, l'enclos du couvent «les Carmes s'étendit le long de la rue Yasselot sur une longueur de 272 pieds, et sa superficie totale atteignit environ 1 hectare 30 ares de terrain. Les religieux devinrent, en outre, propriétaires de plusieurs maisons, renies et iiefs qui leur furent donnés et amortis par lettres du duc François II en 1173 et liSi, du roi Charles VIII en 1 102, et d'Amit- ik Itretagne en 1 MM. Aussi les ducs de liretagne se considéraient-ils, dès le principe, comme fondateurs du couvent des Carmes de Hennés, ainsi que l'attestent les lettres de Pierre II,
«. Arck. Hep. ttlIU-tt'Vil., 20 II, 4.
2. M. Paul île la Digne Villeneufc, Mil. kisl. de but., II, 170.
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réforme religieuse, œuvre du P. Philippe Thibaut, dont D. Lobineau a raconté la vie1. Cette réforme commença bien, il est vrai, dès 1604 avec le P. Pierre Behourt, prieur du couvent de Rennes % mais elle ne fut solidement établie que par le P. Thibaut, nommé prieur en 1608. Sous le gouvernement de ce dernier, on compta jusqu'à cent deux religieux Carmes à Rennes. Mais en 1758 il n'y avait plus dans la maison que quarante-deux religieux, y compris novices et frères, et à 1 époque de la Révolution, lorsqu'on 1792 les Pères furent chassés de leur couvent, ils n'étaient qu'au nombre de vingthuit. A cette dernière époque les Carmes jouissaient d'un revenu de 12,300 liv. et dune bibliothèque de 10,600 volumes3.
I,e sceau du couvent des Carmes de Rennes, de forme ovale, renfermait un ècusson portant les armoiries décrites plus haut, accompagné de cette légende : Sigil.prior.Carm. Redon.4
L'église conventuelle des Carmes fut construite de 1460 à 1480; elle bordait au Nord les rues Vasselot et Saint-Thomas.
« La nef figurait un rectangle allongé communiquant vers Midi avec le grand cloître; un collatéral renfermant quatre chapelles régnait le long du côté Nord de la nef, se prolongeant vers l'Est presque jusqu'au chevet. L'extrémité orientale de ce bas-côté, accolée au chœur de l'église, formait une chapelle close dédiée à la Sainte Vierge; trois fenêtres l'éclairaient; on y voyait les enfeux des Coëtlogon, des Cornulier et
1. Vie du P. Philippe Thibaut, principal auteur de la reforme des Carmes de l'observance de Renne*. [Vies des Saints de Bret., 379.)
2. Né a Moulins, au diocèse de Rennes, en 1563, le P. Pierre Behourt prit l'habit religieux chez les Carmes de cette Tille en 1582. Successivement prieur des couvents d'Orléans, d'Angers, de Dol et de Saint-Pol-de-Lëon, il fut mis en Mît)} a la tète de la nouvelle réforme; malheureusement, très-dur pour lui-même et très-sévère pour les autres, ce religieux fit faire peu de progrès a cette réforme. (Vie du vénérable Jean de Sëint-Samson, par le P. Sernin-Marie, p. 69.)
3. Met. hist. de Bret., II, 180. — Parmi les biens des Carmes nous remarquons beaucoup de maisons et jardins a Rennes, la terre de la Bezardaie en Guignen, celles de Calœuvre et du Bas-Boussart en Bel ton, Lauoay en Cbatillou-sur-Seiche, les Hupolières en Acigné, la Verrerie et le Cormier en Rennes, etc. (V. Arck dép, d lUe-et- >i/., 20 U, 4.)
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ont aussi publié des travaux théologiques d'une certaine valeur.
Terminons en signalant l'abnégation et la charité avec lesquelles les Carmes de Rennes acceptèrent en 1779 rétablissement de 1 hôpital militaire dans une partie de leur monastère; ils voulurent bien alors se charger de soigner euxmêmes les soldats malades. (V. plus loin v° Hôpitaux.)
CARMES DÉCHAUSSÉS
Ces religieux, ainsi nommés parce qu'ils vont nu-pieds sont les Carmes que réforma saint Jean de la Croix, d'après les conseils de sainte Thérèse. Cette réforme, approuvée par saint Pie V, fut confirmée par Grégoire XIII en 1580. Ce sont eux que nous avons vus rentrer à Rennes de nos jours.
Rennes.
En 1632, les Carmes déchaussés demandèrent à la Communauté de ville la permission de s'établir à Rennes; mais aussitôt les autres religieux mendiants de cette ville présentèrent à leur tour une requête, suppliant les bourgeois de s'opposer à cet établissement. La Communauté de ville ayant délibéré à ce sujet, refusa l'autorisation demandée.
Sur les entrefaites, les Carmes repoussés de Rennes reçurent un don considérable de Toussaint de Perrien, seigneur de Rréûliac, et fondèrent près de Carhaix, en 1644, le couvent de Saint-Sauveur, en la paroisse de Saint-Hernin, en Cornouailles. Un peu plus tard, les mêmes religieux, ayant reçu des héritiers du seigneur de Rréflliac un capital de 40,000 liv. en échange d'une rente constituée qui leur était léguée, employèrent cette somme à acheter, en 1669, une terre importante nommée Le Grannec. Cette seigneurie du Grannec, consistant en un vieux château, trois métairies, un moulin, une haute justice, etc., s'étendait dans les paroisses
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La même Dilatation ajoute que a la communauté n'a phs que huit religieux, quoiqu'elle en ait eu douze et qu'elle dit eu a\oir au moins quinze . >
Telle était la situation assez précaire des Cannes déduis-
2 Anh. d,p. dltU-d-\tt., Ml, |.
ses de Rennes peu de temps avant la Révolution, qui les chassa de cette ville. Aujourd'hui, il ne reste rien de leur couvent, dont remplacement est occupé par les Pères Missionnaires diocésains, dans la rue de Fougères.
CORDEL1ERS
Disciples de saint François d'Assise, ces religieux tirent leur nom de la corde dont ils sont ceints- on les appelait aussi Frères-Mineurs ou Franciscains. Cet Ordre fut fondé en 1208 et fut approuvé par le pape Innocent III 5 les Cordeliers vinrent en Rretagne très-peu de temps après la mort de leur saint fondateur, arrivée en 1226.
1° Rennes.
« D'argent à un saint François à genoux et contourné, de carnation, vêtu des habits de la couleur de son Ordre et diadème d'or, regardant un séraphin en croix de gueules, duquel sortent cinq rayons de même qui vont aboutir aux mains, au côté et aux pieds du saint, le séraphin entouré d'un nuage au naturel, et le saint ayant derrière lui un arbre de sinople, mouvant du flanc dextre {. »
Le P. Toussaint de Saint-Luc dit positivement que le couvent des Cordeliers de Rennes fut fondé au xm° siècle. Un incendie qui consuma, dans le xvie, la sacristie où était le dépôt des archives, anéantit les plus anciens titres ; mais on peut encore réunir plusieurs preuves attestant, en effet, l'existence du couvent des Frères-Mineurs à Rennes au milieu du 1111e siècle2. Ainsi, le Nécrologe de cette maison nous apprend que Mathieu de Laval fut inhumé dans le chœur de l'église
\ . Armoriai général nu. de \ 697.
2. V. l'intéressant article de M. de la Bigne Villeneuve sur les Cordeliers de Bennes publié dans le Journal et Rennes en 1834.
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patron de leur chapelle saint Jacques-le-Majeur, dont ils célébraient la fête avec solennité1. »
Le couvent de Saint-François de Rennes acquit une grande importance; les religieux y instituèrent, en 1474, une confrérie de dévotion à sainte Catherine d'Alexandrie, et le pape Léon X érigea en leur église, en 1517, une autre confrérie en l'honneur de Notre-Dame-des-Douleurs. Mais ce monastère se rendit tristement célèbre au milieu du xvue siècle, voici à quelle occasion. Les Gordeliers s'étaient divisés en plusieurs branches prenant les noms de Capucins, Récollets, Observantes, etc.; les religieux de Rennes appartenaient à cette dernière catégorie-, or, les Récollets dits Clémentins, parce qu'ils suivaient la réforme du pape Clément Mil, obtinrent permission d'occuper le couvent de Rennes. Mgr de la Mothe- Houdancourt, évêque de cette ville, nommé commissaire apostolique en cette affaire, les y introduisit non sans peine en 1643, malgré les protestations des anciens religieux observantes. Ces derniers se retirèrent dans une maison particulière, au faubourg de la rue Hux (nunc faubourg de Paris), près la barrière; mais, le 25 janvier 1644, ils rentrèrent par la force dans leur couvent et en chassèrent les Clémentins, Ils y demeurèrent ensuite, malgré l'évêque, plus d'un an. Toutefois, sur la promesse que leur fit le maréchal de la Mei liera je, lieutenant-général en Bretagne, de les soutenir près du roi, ils consentirent, le 23 mars 1645, à se retirer provisoirement à leur maison de la rue Hux. Les Récollets rentrèrent triomphants, mais leur victoire ne fut pas longue; le Pape retira la commission apostolique à Mgr de la Mothe- Houdancourt, qui avait excommunié les Cordeliers rebelles, et confia le soin de l'affaire à Mgr Cupif, évêque de Léon. Celui-ci, par sa sentence du 18 novembre 1647, cassa tout ce qu'on avait fait contre les Cordeliers, les releva de l'excommunication portée contre eux, leva l'interdit jeté sur leur
\. M. Paul de la Bigne VilleneuTe, Bull. arch. de l'Aisoc. bref., II, VU.
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l^r < ou* «-ut firs Cordeliers occupait le terrain compris entre la iu*- Saint-ff-ariçois et la rue Louis-Philippe: celle-ci a & tra< 'V sur I emplacement d'une partie de 1 église conventuelle.
(,*W: i-f\\w était située au Midi des bâtiments claastmi et avait ha façade occidentale sur le placis Saint-François, qu lait partie maintenant de la place du Palais.
1 Ârrk d*? d Hl->t-\il., I H. lu. — Arrh. munit ip. de aVatct, 496, W7.
2 !>-• Ujkifjiit ru ville. tr<-t.nombreui«ft, étaient affermées 8,212 liv.; il y ogiir !#■» iit^imn*-» 4** la ïrunaye, en fktlon, et de la T remblaye, es N«wroita«.
i At>k. dp d HU'ft-Yii., >'\ il, 37. t. Atmt/Tttl outrai au. de l(i'J7.
Ceux-ci se réservèrent toutefois certains droits dans cette chapelle dont ils se trouvaient fondateurs; aussi les Cordeliers devaient-ils faire pour eux « les prières nominales à la procession de chaque dimanche avant la grand'raesse, dans ladite chapelle, où ils doivent s'arrester pendant lesdites prières l. »
Plusieurs autres familles illustres avaient droit de sépulture dans l'église des Cordeliers et y avaient fondé des chapelles. Les sires d'Acigné s'y faisaient tous inhumer dans le chapitre et dans la chapelle du Saint-Sépulcre; là reposèrent Alain, + en 1306-, Pierre 111, + 1347; Jeanne de la Lande, dame d'Acigné, + 1367; Marie de Coëtquen, dame d'Acigné, + 1388; Jean d'Acigné, seigneur de la Lande, + 1103: Jean 1er, + 1421 ; Catherine de Malestroit, dame d'Acigné. + 1434; Jean IV, + 1 462; Jean V, + 1497; Jean VI, + loio; Jean d'Acigné, vicomte de Loyat, + 1525; Jean VII, + 1339: Jean VIII, + lo73; François d'Acigné, prieur de Combour, + 1509, etc., etc.2
Les seigneurs de Fontenay, en Chartres, jouissaient d'an enfeu dans la chapelle Saint-François, où furent inhumé* Thomas de Fontenay, + 1302; Olivier de Fontenay, + 1337: Thomas de Fontenay, + 1379; Marie de Fontenay, -+- 1385. et beaucoup d'autres membres de leur famille.
Pierre de Kohan, seigneur de Pontchàteau, fut enterre « 1518 dans la chapelle de Notre-Dame-des-Doulcurs ; — Thibault de Guael et Jeanne de Champagne, sa femme, en 1101, dans la chapelle de Saint-Martin; — Yves Bot hic, seignetr d'Erquy, en 1551, dans celle du Saint-Nom-de-Jésus3.
Les seigneurs du Bouëdrier, en Toussaints, possédaient aussi la chapelle de Saint- Fiacre, qui leur était prohibitive; située du côté de lépître, elle renfermait leur enfeu armorié
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de leur blason : d'argent au chevron de sable, accompagné de trois tourteaux de gueules. Le seigneur de Bréquigny en jouissait en 1679, en qualité de seigneur du Bouëdrier. Elle avait été fondée en 1454 par Jean Bouëdrier1.
Dans le chœur furent inhumés : en 1242, Mathieu de Laval; — en 1270, Gilbert de Moréac; — en 1284, Marguerite de Moréac; — en 1305, Théophanie de la Motte, dame de Moréac; — en 1282, Bernard de la Boche-Bernard, seigneur de Lohéac; — - en 1357, Jeanne de Nozay, dame de Montforf;
— en 1374, Jean de Châteaugiron, seigneur de Malestroit;
— en 1402, Henri de Dinan, seigneur de la Hunaudaye; — en Guy de Laval, maréchal de France.
Beaucoup d'autres grands personnages du moyen-âge reçurent aussi la sépulture dans l'église des Cordeliers; notons parmi eux : Olivier de Machecoul et Eustachie de Vitré, dame de Machecoul; — Isabeau de Machecoul, dame de Châteaubriant, + 1316; — Guillaume de Saint-Gilles, + 1286; — Thomase, dame de Châtillon, + 1302; — le sire de Bougé, + 1347; — Jean d'Espinay, seigneur du Boisduliers,+ 1537;
— Claude Anger, seigneur de Crapado, + 1593 2.
Au xve siècle, Guillaume Hay, Jacques Bourgneuf, Olivier de Beaumont et plusieurs autres citoyens de Bennes déjà distingués, obtinrent aussi leur sépulture aux Cordeliers; à une époque plus rapprochée de nous, on y vit aussi dans le sanctuaire le tombeau des Huchet, seigneurs de la Bédoyère.
Entre le grand autel et celui du Saint-Nom-de-Jésus était l'en feu des Montaran, possédé en dernier lieu par la famille Le Prestre de Châteaugiron ; — devant les autels du Saint-Nomde-Jésus et de Sainte-Elisabeth se trouvait celui de Nosseigneurs des États de Bretagne; — à côté du Crucifix celui des Duliepvre du Bois de Pacé ; — vis-à-vis la chaire celui des Viard dits de Jussé et de Mouillemusse ; — la famille de Bos-
\. Arck. Nat., P. H<3.
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madec eut le sien dans la chapelle Saint-Charles, — et les Rruslon, seigneurs de la Muce, tirent construire une chapelle prohibitive au bas de la nef, du côté de la rue Saint-Georges.
— Enfin, les familles Brandi n, — Barrin de la YillegeflTrov.
— de Guéhenneuc, — Fouquet de Chalain élevèrent, ainsi que plusieurs autres, des tombeaux dans l'église dont nous nous occupons.
On voit que dans letroite enceinte de ce modeste sanctuaire des Frères-Mineurs de Rennes on pouvait lire sur les dalles usées par les siècles, où tant de générations avaient prit;, les noms les plus illustres de notre contrée, tant daus la noblesse que dans la magistrature et la bourgeoisie.
Quand vint la Révolution, les Cordeliers furent naturellement expulsés, et leur couvent fut affecté en partie au service militaire. La vaste salle des Etats y devint le siège des clubs révolutionnaires. Plus tard, sous l'Empire, le Petit-Séminaire diocésain fut installé dans ce vieuv monastère, mais il fut transfère ailleurs sous la Restauration. L église des Cordeliers fut ensuite rasée pour faire place au |»ercé de la rue Louis-Philippe, qui la coupa dans sou axe. Quant aux autres bâtiments conventuels, ils furent en partie détruits, en partie adaptés à de nouvelles constructions. Aujourd hui il ne reste plus trace du cloître, mais le Musée archéologique possède encore quelques colonnes de granit qui en proviennent ; accolées deux à deux, elles devaient recevoir des arcades ogivales; leur style se rap[H>rte bien à ce que Ton connaît d analogue en cloîtres du xin" siècle, et elles ne peuvent que faire vivement regretter le mouument qu'a détruit le vandalisme de 1793.
?' Ltuid''iiH.
Dans la forêt de Fougères et en la paroisse de Landéan se trouvait, avant la Révolution, un couvent de Cordeliers dont la plus grande partie des bâtiments existent encore et serrent aujourd'hui de maison d habitation.
« La fondation de ce couvent, dit M. Maupillé, remontait k Tan 1440. Quelques religieux de l'Ordre de saint François, à la tête desquels était un Frère que les actes contemporains désignent sous le nom de Vauroulon, s'adressèrent à François Pr, fils aîné du duc Jean V, qui avait reçu de son père l'investiture de la terre de Fougères, le suppliant de les autoriser à s'établir dans sa forêt, et de leur abandonner un lieu où ils pussent construire un couvent et y faire leur habitation. Le prince, désirant « faire œuvres méritoires pour le « salut de son âme et être participant aux bonnes prières, « messes et oraisons des religieux, » s'empressa d'accueillir leur demande; et, par lettres patentes du 24 janvier 1440, il leur céda un lieu que l'on nommait alors le Pas-au-Meunier, avec 3 journaux de terre, et la permission d'y construire une chapelle ainsi que les bâtiments qu'ils jugeraient convenables pour leur habitation. Il leur accorda, en outre, le droit de prendre dans la forêt tout le bois qui leur serait nécessaire, tant pour leurs constructions que pour leur chauffage, dans tous les temps à venir. Ces dispositions du prince furent confirmées cinq jours après, le 29 janvier, par le duc Jean V, son père, et approuvées le 8 février suivant par Guillaume Brillet, évêque de Rennes. Les religieux purent dès lors jeter les fondements de leur couvent et commencer leur installation1. »
Les rois de France qui, après les princes de Bretagne, possédèrent la baronnie de Fougères, ne furent pas moins favorables aux Cordeliers. Charles VIII en 1498, Henri II en 1559, François II en 1560, Henri IV en 1598, Louis XUI en 1612, et enfin Louis XIV en 1643, se firent un devoir de confirmer leurs privilèges. Plusieurs même de ces princes voulurent donner d'autres marques d'intérêt à ces religieux. « C'est ainsi qu'en 1549 Henri II les autorisa à faire achever
I . Notices hist. sur Us paroisses des cantons de Fougères, p. 81 .
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la muraille île elôture jui levait enceindre leur couvent. «»t leur permit île taire enlever !a pierre «pi'ils avaient tin.^e à oet effet dans uni» i-arrière voisine: ifu'au mois «le janvier 1613, Louis XIII leur reda i loin jamais et :i perpétuité 7 arpents de marais et de bois <»t un petit rnisseau nommé la Mare- Noire, pour faire un vivier »t réservoir à poisson. ■ «tins le but de pourvoir i leur nourriture [tendant les deux earémes «(il ils iraient tenus d* d>senvr «!iau;ue année: «ju'il les autorisa, en outre, i joindre ees tern»* i leur enelos et à les tain? entourer de murs, m nui eur -semblait: ijue quatre ans plus tard, au mois de anvier I»*I7. ;e même souverain leur tit la
••nneession de !•* îouvean.v ;in*ents de terre et de bois sitars entiv le Pn»-iLr!iani ■•! a Hare-Noip\ toujours avec t'autorisatiou li» 'es 'aire •»>u-!oiv »i planter d'arbres îi fruits. et même eeile d v ."niMPiire- un moulin: ifiie Louis XIV, par leitivs patentas ■ in 1- 'lowinhn» hnii. leur donna en tout* propriété M i \'l ;ouniau\ -le terre, situes au lien «le la Gwleo .»t >lu Pis-au-Meuuie*\ uspi i !a lîrande-Rivièn1.
En "iMiuir «le rouies .:»s "aînesses, les souverains n'exigeaient :uitr» eiiose .|ue des ppriv* et ^ies serviees relijpfin. •pie !es Kr"p»s .U'rpiittèreuf exaetement jusqu au moment «le leur expulsion de- eur eouvent. Les reniées eonsistaient d'abord dans la «Hebruion de rnus ^rind messes. ehai[ue année : lune li» l i mai. eu uirmoir*' d'Heur IV : l'antre le 25 août. jour de la vte de sarit Louis, pour la eoiiservation du mi et la prosperie le a K ni lire . <a rpiisiétne le «S septembre, pour la ffuiservacoi] de ia n'me-mere wmirr* *ianatûm if fj\nts Xfll Pu s dans la eelei»ration. Ir» pp.Miiier de chaqvt mois, d une mess*» «oioniieile du Saint-Esprit. pr»M!é«lée due ppvessiou ^meraie. mi •iiafi-uut [hymne V*ni Cn*uorm ti «iiiw d un salut av.r prvp's pour la conservation des personnes du ni et des deu\ p'iues «ruiuf* tlonatmm et L»u* XII l . Enûn dans la ct'ii.'bratmu d'une seconde grandmesse, également le 1 l mai. jour anniversaire de la mort de
Louis XIII, pour le repos de son âme, et une autre ie 26 juillet, jour de la fête de sainte Anne, pour la conservation des jours de la reine (donation de Louis XIV) l. »
A l'exemple des souverains, de simples particuliers montrèrent un pieux empressement à contribuer par leurs largesses à l'accroissement et à la prospérité du couvent.
« En 1575, Jean Meneust, sieur de la Gasnerais et des Bois-Guyons, leur donna 3 journaux de terres vagues situés dans les environs. Vers la même époque, le seigneur de la Fontaine leur céda sa chapelle de Saint-Gorgon, située à Fougères, à l'entrée de la rue de la Caserne, avec les maisons adjacentes, pour y établir « un hospice où ils pourraient des- « cendre lorsque les affaires de leur couvent les appelleraient « à la ville. » Par acte du 15 juillet 1659, Bertrand Du Guesclin, seigneur de la Roberie, et Judith du Châtaignier, son épouse, en fondant un obit dans la chapelle de la Sainte- Vierge de l'église du couvent que les père et mère de ladite dame avaient fait construire et orner de peintures et tableaux, donnèrent aux religieux la prairie de la Serfilière2. »
Il y a lieu de croire que les Cordeliers du couvent de Saint- François, dans la forêt de Fougères, ne furent jamais trèsnombreux : en 1683 ils s'y trouvaient au nombre de neuf, et en 1785 ils n'étaient que cinq, sous la conduite d'un gardien. Ils ne furent point non plus jamais riches : en 1676 ils ne jouissaient que de 50 journaux de terre.
En 1790, ils déclarèrent posséder : leur couvent de Saint- François, entouré d'un enclos muré contenant 9 journaux de terre-, la grande prairie du couvent; l'étang et le moulin de Saint-François-, la métairie du Baillé et la prairie de la Serfilière-, le tout fut évalué par la municipalité de Landéan 777 liv. de rente; mais nous croyons qu'il s'agit ici du chiffre de revenu net, car une autre Déclaration de la même
4. M. Mtupillé, Notices kUtor, précitées, p. 83, 84. 2* Ibidem.
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époque porte à 1,157 liv. le revenu des Cordelière1; en tout cas, c'était peu de chose pour entretenir un monastère.
Quoique devenu une propriété particulière, l'ancien couvent de Saint-François mérite d'être visité au point de vue des souvenirs religieux. Situé sous les derniers ombrages de la belle forêt de Fougères, près de la lisière orientale des bois, le vieux monastère franciscain se présente encore avec avantage : de longues murailles entourent ses jardins, on vaste étang l>aigne ses terrasses, de hauts portails précèdent ses cours, et tout à l'entour règne la plus admirable solitude. Quant au couvent lui-même, c'est un grand corps-de-logis aspecté à l'Ouest, ayant au Nord une aile en retour et an Midi son église conventuelle. Les portes en accolade de ee bâtiment, les petites fenêtres des cellules et les grandes baies flamboyantes de l'église indiquent que l'édifice tout entier est encore celui-là même construit au xve siècle par permission des ducs de Bretagne.
L'église est surtout remarquable. Sa nef, assez vaste, est composée de quatre travées et terminée par un chevet droit, dans lequel s ouvre une jolie fenêtre de style gothique fleuri; la grande porte occidentale, accostée d'élégantes colonnottes, est également ogivale; au-dessus apparaissent trois caissons inutiles dont le principal, posé dans une sorte de niche go* thique, (levait être celui des ducs bretons; les deux autres sont entourés des colliers de l'Ordre de Saint-Michel. Malheureusement, l'intérieur de cette église est complètement dévasté; les derniers propriétaires y ont seulement fait construire, dans la partie du chevet et à la hauteur du premier étage du logis, une petite chapelle particulière, abandonnée elle-même aujourd'hui. C'est toutefois dans ce modeste sanctuaire qu'ont été placées les dernières stalles des Cordelière ; ces stalles, quoique d'un style très-simple, ne manquent pas
t. Arek. d<p. dïlU-et-YiL, « V, 27.
d'intérêt à cause des figurines qui les décorent; on y voit de charmants petits saints et de bons religieux récitant leur chapelet ou faisant leur lecture. Ce travail en bois sculpté doit remonter aux origines du monastère ou tout au moins au xvie siècle.
3° Césambre.
L'ile de Césambre, près Saint-Malo, fut habitée jusqu'au commencement du xve siècle par des ermites, au nombre desquels la tradition place saint Marcouf, saint Brandan et saint Malo lui-même. En 1420, Termite Raoul Boisserel y construisit l'oratoire de Saint-Brandan, que Ton y voit encore-, il fut remplacé dans l'ile par un autre anachorète connu sous le nom de Pierre -le- Solitaire. Ce dernier vivait pauvrement à Césambre lorsqu'une colonie de Cordeliers de l'Observance, sortie de l'Ile- Verte, proche Bréhat, obtint en 1468 de Jean l'Espervier, évêque de Saint-Malo, la permission d'y venir fonder un couvent, dont on ne voit plus aujourd'hui que quelques débris insignifiants.
« La vie austère et réformée que menaient ces bons Pères ne tarda pas à leur attirer de grandes aumônes de la part du cardinal Guillaume Briçonnet, évêque de Saint-Malo, des Malouins et d'autres habitants du diocèse. Ce qui les mit en état de se bâtir en fort peu de temps une maison si considérable qu'ils purent y tenir le chapitre général de leur province le i2 avril 1497 et le 8 août 1583 !. Le monastère de Césambre, situé vers le bas de l île, entre deux montagnes, était distribué ainsi qu'il suit : l'église, de vingt toises de long, faisait face à la ville de Saint-Malo; les jardins étaient à l'Est de ce temple, et les bâtiments claustraux étaient derrière l'église et les jardins; le cloître avait environ seize toises en tout sens, les autres logements à proportion. Il ne reste plus aujourd'hui de tout cela que quelques pans du mur de clôture. Il y avait,
4. A cette dernière dite ils se trouvèrent une centaine de religieux réunis a Césambre.
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f,e don lut bien re<u. rar entre les deux visites de nos rois les moine* de Osambre avaient eu beaucoup à souffrir. Le 2 mai Kîii. drs pirates anglais descendirent dans l'ile î huit heures du boir. dépouillèrent les religieux, en mallrti-
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tèrent deux à coups de soufflets, rompirent le tabernacle, jetèrent à terre les saintes hosties et emportèrent les vases sacrés et les ornements d'église. Heureusement qu'une troupe de jeunes gens malouins, conduits par leur gouverneur, M. de Bouille, averti à temps de cette invasion, accoururent au monastère et tombèrent sur les pillards, dont une partie fut tuée avant d'avoir pu se rembarquer1.
Au commencement du xvue siècle, un changement s'opéra à Césambre; les Cordeliers ne s'y trouvaient plus qu'en petit nombre, et l'autorité religieuse résolut de les remplacer par des Récollets en 1612. Toutefois, les anciens religieux ne cédèrent que difficilement leur monastère, et en 1617 Jacques Le Gadellan, provincial, et Nicolas Couella, gardien des Cordeliers, firent une dernière tentative pour rentrer à Gésambre. Mais ce fut en vain, la ville de Saint-Malo prit parti pour les Récollets et leur fit avoir gain de cause; les Cordeliers durent renoncer définitivement à leur couvent insulaire et ils abandonnèrent par suite complètement Césambre.
DOMINICAINS
L'Ordre des Frères-Prêcheurs fut fondé par saint Dominique, qui en obtint la confirmation du pape Honorius III en 1216. Ayant fondé un couvent important à Paris dans la rue Saint-Jacques, ces religieux reçurent le nom populaire de Jacobins, mais on les appelle plus généralement Dominicains, du nom de leur saint fondateur.
1° Rennes.
« De gueules, à un lion, la queue fourchue, d'argent; écar-. télé d'hermines2. »
Armoriai général fns. dt
T. III. t°
446 pocillé nisToaiQCE
D'après la tradition des Dominicains, leur couvent de Rennes Tut fondé par Jean IV, duc de Bretagne, à la snite d'un vœu fait par ce prince pendant la bataille d'Auray, en 1364; c'eut été en témoignage de sa reconnaissance envers la Sainte Vierge que Jean IV, demeuré vainqueur, eût élevé dans la capitale de son duché un sanctuaire de Notre-Dame appelé Bonne-Nouvelle, en mémoire de son succès.
Mais D. Plaine, dans son Histoire du culte de la Sainte Vierge dans la ville de Rennes, a fait remarquer que dans les riches archives du couvent des Frères-Prêcheurs de Rennes, rien ne confirme cette tradition; tout, au contraire, prouve que Jean IV ne fit d'abord qu'approuver une fondation faite par quelques-uns de ses sujets. C'est en 1466 seulement, u siècle par suite après cette fondation, qu'apparaît la première mention du nom de Bonne-Nouvelle, donné non point à l'église conventuelle, mais à un tableau de la Sainte Vierge placé dans le cloitre du monastère et objet d'une grande vénération.
Le 29 mars 1367, Pierre Bouxel, dit Bcllehère, et Jeanne Rebillart, sa femme, bourgeois de Bennes, donnèrent au Frères-Prêcheurs du couvent de Dinan « deux herbrégements. des terres, courtils et maisons, le tout situé en la paroisse Saint-Aubin, non loin du cimetière de Sainte-Anne et dn grand chemin rennais par où Ton va à Saint-Etienne; afin qu'en ce lieu soient fondés une église et couvent dudit Ordre des Frères-Prescheurs, à la charge auxdits religieux de célébrer à I intention des donateurs une messe en une semaine aux jours de dimanche, lundi, mardi, mercredi, et en la suivante aux jours de jeudi, vendredi et samedi, et ainsi de saile alternativement à perpétuité1. »
Tel est le titre primordial de la fondation du couvent des Dominicains; le duc Jean IV connaissait, il est vrai, les desseins de Pierre Bouxel, car dès le 10 février précédent il avait ordonné une enquête au sujet des terres que ce pieai
*. Arck. dp. d'Hle ct-ML, 22 H, I.
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bourgeois de Rennes voulait offrir aux Frères-Prêcheurs de Dinan « pour vbastir une église et un couvent; » mais le prince n'avait encore rien donné lui-même pour le nouveau monastère projeté.
Tous ceux qui avaient quelques droits, féodaux ou autres, sur les terres concédées aux Dominicains, Jean Le Rart, abbé de Saint-Melainc, Honorée Raguenel, dame du Borda ge, Jean du Rocher et Jeanne de Champagne, sa femme, s'empressèrent d'y renoncer en faveur des religieux. Ceux-ci firent aussi un accord avec le recteur de Saint-Aubin, dans la paroisse duquel ils allaient s'établir; l'évêque et le Chapitre de Rennes se joignirent à eux pour solliciter et obtenir du pape Urbain Y une permission de construire le nouveau couvent; enfin, le duc Jean IV accorda des lettres d'amortissement pour toutes les terres données par Pierre Rouxel et sa femme1.
Ces lettres ducales sont du 5 juin 1368. Le 30 novembre suivant, Jean IV en écrivit de nouvelles pour exhorter ses sujets à contribuer par leurs aumônes à l'édification du monastère dominicain-, il y ajoutait que lui et la duchesse sa femme entendaient bien être considérés comme les principaux fondateurs de l'œuvre2. Son appel fut entendu, et les travaux se poursuivirent avec tant d'activité que deux mois plus tard on fut en mesure de procéder en grande pompe à la pose de la première pierre de l'église.
Le 2 février 1369, fête de la Purification de Notre-Dame, le duc Jean IV présida lui-même la cérémonie et posa de ses mains la première pierre de l'édifice; il avait à* ses côtés l'évêque de Rennes, l'abbé de Saint-Melaine, les sires de
Arch. <Uf. d'IUe-et-VU., 22 H
2. Celle clause et les travaux que nous allons voir Jean IV entreprendre semblent donner raison à la tradition qui fait de ce prince le fondateur du coûtent des Dominicains; remarquons cependant qu'autrefois il n'était pas nécessaire, pour qu'un seigneur méritât ce titre de fondateur, qu'il dotât ou construisit un établissement} il suffisait qu'il l 'approuvât, s'il relevait féodalement de lui; or, c'est le cas présent : le duc se dit fondateur parce qu'il encourage par ses largesses la fondation faite ptr Pierre Rouxel dans sa tille de Rennes.
* ..♦ l'n"T....T BE? lHUi»a
^iibfeui o* L^aumaiii»r ^ o* XaugucvL- « jtmftmrs. iKîrb'.aïuait^ (e. {i:*:_ie';«i.n
?u: c-.-^**t ira.1 :eu"* cl eu» ù* laresupi* « t-iisi* »e«r*. • * ; aiiji-toi: at *îl :-:•"£ . n: :w ôt i n»(»itSD^ i -mul'I A^i iùii*- *î*. « j'.niO^in^iitH > o^'.il^ jt 'jiie*^: ju>gii su tas A* ia Dtf. *r. 71 -■> LSti'.rjk.r. il j.cm* c tut ô*aLr-cT«:*A; q»e les cia- ;•*■ "têt yrj-ï-\*+ *•:•:•* jr^nt-i: •.■.•mibtïbttff i }canir de la cnâi. *■**>€-:_•■* te :rfe* il viaiwii:. *£ ht jtparsujrne- c jssqies au y*:s.'i. J-- f-nis». > Vi^-. jri>:-r-** ôt-Taû^itt «-iairer lancf.
0 ■*!*:** Vl/a'/.Ul't liU ïi'LI Sjrieitl: dt«l ÏUlTÏS £n»deS lait*.
**>:-■» >~* ;«l.' 1 1: i-ii-ïii. ôrvj^iit on*** k* transepts. II
C-r»t.: ; ii>: <.i: iV.r* : irr XLLkilTr-MLel. tkfTÎêr? ltijlfcl tel V"/yii.! -H iT-L'c ':.h;r CiliS UDr chapelle ah§îdale:. cl
\:\ k i\ï\î-+ j»jv:i* ;■.*'.>_■* Tri* it im (k U nef. Trois portail» "Ub-tl! p: ■*.•/- :-.-». « lîj ;«-:-u: i eiirrr du ctoitr*. les deux autre* ***t Orui p rfjo:i* -ir ir,i.^: i i*r j»>ruil occidental devait être UiUL. o urj |*>/. L-r ».-t vLrichi d rl-.vants accessoires, voussures. \>\h'*< -itr». fji.ij'rj vi Jais. atre l*s statues de la Sainte Vierçp. du duc »:t •:•; !a •lucij^^ de Bretagne, et les écussons de Breta^ii'r et d -: Montt'jrt .
Pour exécuter ce pian. Jean IV ordonna qu'on prélewl -i.OOU liv. en quatre annuités sur ses recettes de révéché <k Jïenms. Malheureusement, les tristes démêlés de ce prinof a\'-c le roi rf»r Franc»; et sa fuite en Angleterre arrêterai traiM'fiiMalik'UR'iit l'élan donné à la construction de l'église des Frères-Prêcheurs, et en 1 129. longtemps après la mort du duc, cette église - attendait encore son achèvement. » 0 fut alors <jue, le pape Martin V accorda de grandes indulgences
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à ceux qui viendraient en aide aux religieux dominicains de Hennés.
A côté de cette grande église conventuelle s'éleva quelque temps après le célèbre sanctuaire de Notre-Dame de Bonne- Nouvelle. C'était « une petite chapelle dédiée spécialement à la Sainte Vierge et établie dès le principe dans le côté méridional du cloitre, communiquant avec l'église par des voûtes ouvrant sur le chœur. » Là se trouvait le tableau miraculeux dont nous avons déjà signalé l'existence-, ce tableau, conservé maintenant dans l'église paroissiale de Saint-Aubin, représente la Sainte Vierge tenant son divin fils entre ses bras; dès 1466 il était l'objet d'une grande vénération, ce qui détruit encore la tradition attribuant à la duchesse Anne le don de cette pieuse image.
Il nous est impossible de raconter ici l'intéressante histoire du culte de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, nous renvoyons pour cela nos lecteurs à l'excellent petit volume de D. Plaine sur le culte de la Sainte Vierge à Rennes. Qu'il nous suffise de dire que cette ville eut toujours la plus grande affection pour le sanctuaire de Bonne-Nouvelle et, par suite, pour le couvent des Dominicains; les ex-voto offerts par la population reconnaissante, à la suite de la peste de 1632 et de l'incendie de 1720, sont encore là pour prouver la protection maternelle de la Sainte Vierge et la confiance filiale des habitants de Rennes.
Au commencement du xvne siècle, le monastère des Frères- Prêcheurs de Rennes devint le berceau d'une importante réforme religieuse : le P. Jouaud y fonda l'Étroite-Observance de saint Dominique, connue sous le nom de Congrégation de Bretagne1.
Le sceau du prieur du couvent de Bonne-Nouvelle en 1654 est de forme ovale et représente la Sainte Vierge assise dans un fauteuil, tenant l Enfant- Jésus entre ses bras, et couronnée
4 . D. Plaine, Hist. du culte de la Sainte Vierge à Rennes, p. Ml .
de onze étoiles; la légende porte : f Sic pr.con. Redon. Ori». Fr.Pr/Edicat. l
Lorsque vint la Révolution, il y avait dix-sept religieni dans le couvent des Dominicains de Rennes; ils jouissaient de quelques rentes constituées, d'un certain nombre de maisons à Rennes et de plusieurs métairies à la campagne2: le tout rapportait 11,773 liv. de rente, mais les charges étant de 3,261 liv., il ne restait aux religieux pour vivre qne 8,509 liv. *
Après l'expulsion des Frères-Prêcheurs de Rennes, leur couvent fut converti en magasin à fourrages; un incendie y éclata en 1821 et ne laissa de l'église que les murs debout.
Ce sont ces ruines qu'il est intéressant de revoir aujourd'hui. On y retrouve encore à peu près complète la disposition primitive du plan de l'édifice : 1 église forme un rectangle, mais une nef collatérale y est jointe dans la moitié environ de la longueur totale. « Ces deux nefs sont séparées Tune de l'autre par une série d'arcades en ogives presque obtuses. Ces arcades, à double archivolte épannelée, appuient leurs retombées sur de grosses colonnes ou piliers mononlindriques à bases hexagonales qui méritent d'être étudiés en détail; il y a cinq travées dans la longueur de la double nef. ce qui nécessite quatre supports isolés et deux demi-piliers engagés. Les chapiteaux en sont tous courts, ramassés, et. comme les bases, de forme hexagone.
« Dans le mur oriental de la petite nef est un gracieu portail. L'ogive un peu évasée de son archivolte supérieure se profile en saillie par deux tores de grosseur inégale séparés par une canelure profonde ; elle va s'appuyer à droite et
Ârck. dép. d'Ulc-et-YU., 1 II, o
2. Cet métairies étaient - la Moltc-au-Duc, en Saint-Uélier; — la Motte-Beasc*, et Veiin; — I.aunay-Thébcrt, en l'acé; — la Pironais, en Saint-Gilles; — la UaWanaii, lei Huberdieres et Itouffre, en Le Rlicu; — la Brétesche, en Saint- Grégoire; — les Forçftt, en Guignen; — la Haie-Kossant, le Chene-Manier, Treffieoc et le» Jaaneaui, en Bréal-prct-Montfort.
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à gauche sur deux culs-dc-lampe formés l'un de feuilles de vigne entremêlées de grappes de raisin, l'autre de feuillage de lierre. Trois colonnettes cylindriques à bases polygonales et munies de chapiteaux que recouvrent des feuilles de chêne avec leurs glands et d'autres décorations végétales délicatement sculptées, reçoivent de chaque côté les moulures toriques qui dessinent les arcs redoublés d'une voussure peu profonde inscrite sous l'archivolte principale. Les deux colonnettes qui encadrent immédiatement la porte inclinent la moulure de leur arc en anse de panier, de façon à laisser entre le tore inférieur et celui qui délimite l'ogive enveloppante un tympan triangulaire où un élégant cul-de-lampe en feuillage découpé marque la place d'une statuette qui devait autrefois surmonter ce piédestal ; sans doute c'était celle de Notre-Dame.
« Vers le haut de l'église, près du chevet, dont le mur oriental a été reconstruit à une époque moderne, du côté de l'épitre, on remarque une suite d'arcatures simulées, refouillées dans l'épaisseur de la muraille. Chacune des ogives est subtrilobée et dessinée par plusieurs moulures concaves; chaque retombée de cette arcature est supportée par une console historiée figurant un ange aux ailes éployées soutenant entre ses mains un écusson. Serait-ce l'emplacement des crédences du maitre-autel ?
« Presqu'en face, une mince et svelte colonnette s'applique à un angle faiblement indiqué dans la maçonnerie : ce doit être un débris de l'ornementation de l'ancien chœur. Le mur qui sépare l'église du cloître était percé jadis, dans la partie Nord-Est, de trois baies en arcades ; elles donnaient communication avec l'intérieur du cloître et la chapelle de Notre- Dame, qui en occupait l'extrémité orientale. Les anciennes fenêtres, dont on reconnaît encore l'emplacement, sont toutes bouchées, ainsi que le portail occidental l . »
Au Nord de cette église conventuelle se trouvait le cloître
4. M. Paul de la Digne Villeneuve, Bull. arck. de l'Ame, brcl., II, 446.
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à une arche de pont ; elle est carrée et éclairée par trois fenêtrès en plein cintre, subdivisées par trois meneaux pareillement cintrés à leurs sommets, supportant au milieu une figure annulaire accostée de deux appendices allongés en forme de larmes.»
C'est dans cette chapelle qu'était déposé, avant 1789, le magnifique vœu offert par les habitants de Rennes en 1634, représentant cette ville avec son enceinte murale et ses monuments, le tout en argent massif1.
« Quant aux trois autres côtés du cloître entourant le préau, ils sont encore plus modernes : c'est une suite d'arcades cintrées, avec archivoltes décorées de moulures et chargées, sur leurs pieds-droits extérieurs, de pilastres dans le style grec du xvne siècle tout au plus. Ainsi, tout ce qui reste de la chapelle et des cloîtres est postérieur au xvie siècle, cela ne fait pas l'ombre d'un doute 2. »
Quelques parties seulement de l'église conventuelle peuvent, comme nous l'avons vu, remonter à l'origine du monastère.
Voilà tout ce qui demeure de ce couvent des Frères -Prêcheurs, devenu si célèbre dans les derniers siècles sous le nom de Bonne-Nouvelle; la dévotion du peuple envers limage miraculeuse de Notre-Dame a seule survécu à la ruine du cloître et .des religieux.
2° Vitré.
« D'argent, mantelé, arrondi de sable; le champ, chargé d'un chien aussi de sable, tenant en sa gueule un flambeau de mime allumé de gueules 3. »
En 1620, François Guesdon, sieur du Martinet, marchand de Vitré, appela en cette ville les Dominicains de la réforme de Rennes; il donna à Hyacinthe Charpentier, prieur de
4 . Cet éclatant témoignage de la piété des Rennais envers Notre-Dame de Bonne- Nouvelle fat détruit pendant la Révolution; mais il a été renouvelé en 4861 et déposé devant le tableau miraculeux dans l'église de Saint-Aubin.
2. M. Paul de la Bigne Villeneuve, Bull, arch. de l'Attoc. bret., il, 420.
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Bonne-Nouvelle. < le lieu, terre et appartenances de b Grange, situé près le forbourç: Saint-Martin dudit Vitré, » à la charge pour ces religieux d"j bâtir un couvent « pour y pouvoir habiter quatre religieux prestres et deux frères laiz » tirés du monastère de Jtenues. François Guesdon s'obligea, en outre, à verser aux Frères-I'rêcbéurs une somme de 3,300 Iiv.. pour aider a la construction de leur nouveau monastère. Laele définitif de donation (ut signe le 19 mai 1621. et dix jour» après la Communauté de ville de Vitré approuva cet établissement, parce que les religieux s'obligèrent à ne point faire de quêtes à Vitrv. sauf les deux quêtes annuelles qu'ils avaient coutume de Jaire dans tout le diocèse de Rennes1.
Pour acquitter sa promesse de 3.500 liv., François Guesdon avait i-t^dé une jiaitie de sa terre de la Bédoyère. paroisse de la Ooixille: mais par acte du 21 juin 1632, il fit abandon de ses droits de fondateur à lîenêe Lambaré, veuve de HicM Le itijjot. et i éprit la Bédoyère. Renée Lambaré fit de généreux dons au cou veut des Dominicains: son mari y avait déjà fondé la cliajK'lle du Rosaire, où il fut inhumé le 1 1 mai 1632 Mais les religieux u oublièrent |*as pour cela leur premier fondateur, et ils donnèrent à François Guesdon un enfeu et on banc dans une voûte au côté droit de la nef, entre les balustres du chanceau et la chaire de pierre engravée en la «ratière. » avec permission d'y placer une plaque commémorative de sa fondation.
Les seigneurs des Nétumières donnèrent beaucoup aussi aux Frères-Pivebeurs de Vitré et méritèrent d'être appelés à leur tour fondateurs de leur monastère. Françoise de Champagm'', dame des Nétumières, fut inhumée en leur église k 10 mars 1631, et Paul llay, baron des Nétumières, son mari, y fut enterré le 1) mai I63f. Vingt ans plus tard, les religieoi
I. Arrk. d'p. dlUctt-VU., 20 II, 2, 3. — Lei lettres patentes d* baron de Vitre permi'lUnt retabli«M»nu>iit des Dumiuicaini ctaieut du 14 octobre 1620; l'apprelatise de l'ev^que de Ken ne» du I i janvier 1621, et les lettres royales du mm de ramer suivant, enregistre» au l'a r le ment le 28 mars 1021. [Journal fciffor. sf# YUri, 5»5 ,
achevèrent de construire leur couvent, et, de leur consentement, Paul Hay, seigneur des Nétumières, posa le 27 juin 1654 « la première pierre aux fondements des cloistres et bastiments de cette maison 1. »
C'est au monastère de Vitré que mourut en odeur de sainteté, le 21 juin 1629, le P. Pierre Quintin, dont dom Lobineau a fait l'histoire2. En 1672, il y avait vingt religieux au couvent des Dominicains de Vitré.
Leur sceau, de forme ovale, représente saint Dominique agenouillé aux pieds de la Sainte Vierge, qui lui apparaît et lui remet le rosaire. La légende porte : Sic PP. C. S. Dom. de.Ros.Vitr.3
D'après la Déclaration faite en 1790 par le prieur Pierre Morel, les Dominicains de Vitré possédaient en rentes constituées, maisons et terres4, 2,504 liv. de rente, dont il fallait retirer 774 liv. pour acquitter les charges ; il ne restait donc de revenu net que 1,730 liv.5
La Révolution détruisit de fond en comble le monastère dominicain de Vitré, et nous croyons qu'il ne reste plus de traces de son église, située dans le faubourg Saint-Martin.
EUDISTES
En 1601 naquit à Ri, près d'Argentan, au diocèse de Séez, Jean Eudes, fils d'Isaac Eudes et de Marthe Corbin. Entré à l'Oratoire de Paris, il s'appliqua beaucoup aux missions et y réussit fort bien. Mais il crut devoir quitter cette congrégation et se consacrer tout entier à former une nouvelle société religieuse s'occupant surtout de la direction des séminaires
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1° et 2° Rennes.
Grand-Séminaire, fondé en 1670 par Mgr de la Vieuville. Petit-Séminaire, fondé en 1708 par Mgr de Beaumanoir.
3° Dol.
Grand-Séminaire, fondé en 1702 par Mgr de Chamillard. (V. pour tous ces établissements plus loin, v° Écoles.)
4° Romagné.
Maison de retraite, fondée en 1690 à Sainte-Anne-de-la- Bosserie.
(V. plus loin, \° Maisons de Retraite.)
FRÈRES DES ÉCOLES CHRÉTIENNES
Dans la seconde moitié du xvne siècle , Jean-Baptiste de la Salle, chanoine de Reims et en possession d'un important patrimoine, renonça à tout pour se dévouer à l'éducation des enfants du peuple. « L'enseignement qu'il fonda, composé de grammaire française, d'arithmétique, de géométrie, de dessin, sans compter la lecture et l'écriture, fut pour chaque enfant du peuple comme un instrument pour gagner sa vie.
« Dès ses premiers pas, l'abbé de la Salle rencontra de jalouses résistances; mais elles ne parvinrent pas à décourager son zèle et ne l'empêchèrent pas fort heureusement de multiplier ses utiles asiles, d'établir des noviciats, des écoles de maîtres, qui furent les premières écoles normales; des écoles dominicales, qui s'ouvrirent les dimanches et les jours de fêtes pour les jeunes apprentis de différents métiers; des pensionnats bientôt florissants. L'une de ses premières fondations, devenue bientôt son chef-lieu d'Ordre, fut la maison de Saint- Yon, à Rouen, qui valut à ses humbles collabora-
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Rennes.
« D'azur à un nom de Jésus d'or entouré d'un cercle en ovale rayonnant de même1. »
Les Jésuites ont tenu le collège de Rennes depuis 1606 jusqu'en 1762. (V. plus loin, v° Écoles.)
LAZARISTES
Saint Vincent-de-Paul fonda au xvne siècle la société des Prêtres de la Mission, plus connus sous le nom de Lazaristes, à cause de leur maison de Saint-Lazare, à Paris. Cette congrégation fut approuvée par lettres patentes de mai 1627, du 15 février 1630 et du 1er avril 1733; elle se proposa principalement pour but le soulagement des misères spirituelles et corporelles des pauvres et l'éducation des clercs; aussi s'est-elle toujours distinguée dans les missions et dans la tenue des séminaires.
Autorisés de nouveau par décret du 7 prairial an XII et ordonnance du 2 février 1816, les Lazaristes ont leur maison-mère à Paris2.
Le sceau du supérieur général de la congrégation en 1712 était ovale et représentait le Sauveur du monde debout et étendant les bras pour bénir tous les hommes , avec cette légende :
SUPERIOR . GENERALIS . CONGREG . MlSSIOMS 3.
1° Saint-Méen.
M*r de Harlay, évêque de Saint-Malo, appela les Lazaristes à Saint-Méen en 1645, pour y tenir son Grand-Séminaire. (V. plus loin, v° Écoles.)
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dations du monastère, et le 8 juillet de la même année Mgr Cornulier avait posé lui-même la première pierre de la chapelle, qui fut dédiée à saint Louis. Voici l'inscription qu'on y grava :
D. P. S. Anno Nativitatis Dominicœ MDCXXII^ Gregorio XV Pont. Max. Ludovico XIII régnante et rebelles sui imperii hœreiicos bellante, Pelrus Cornullier, Rhedon. Episcojws, in suœ devotionis perpeluum monumentum, hune primarium lapidem ac ipsius œdis sacrœ fundamentalem, fundator posuit, octavo idus Julii1.
Mgr Cornulier fit donc beaucoup de bien aux Minimes, et il eut soin d'y faire construire dans le chœur le tombeau auquel il avait droit en sa qualité de fondateur du couvent. Aussi le Journal dfun Bourgeois de Rennes nous dit-il, à la date de 1625 : « Le tombeau de Mr de Rennes fut fait au milieu de la chapelle des Minimes2. » Cependant, le bon évêque ne s'y fit pas enterrer; mais plusieurs de ses parents vinrent y reposer après leur mort, notamment Françoise Deniau, marquise de Cornulier, + 1682; — Jean-Baptiste de Cornulier, seigneur de Pesle, président de la Chambre des Comptes, + 1708; — Toussaint de Cornulier, marquis de Châteaufromont, président au Parlement de Bretagne, + 1727, — et Charles-René de Cornulier, également marquis de Châteaufromont et président au Parlement de Bretagne, + 17383.
Le roi Louis XIII confirma aux Minimes de Rennes, en 1623, tous les privilèges de leur Ordre relativement aux droits de péage, passage, subsides et impôts. La Communauté de ville de Rennes voulut aussi prendre part à la fondation de leur couvent, et elle leur donna en 1624 3,000 liv. pour les aider à construire leur maison. Plus tard, elle céda encore aux religieux une quantité de terrain a pour rendre toutes les murailles du couvent eu droite ligne sur le pavé de la rue
4. Suppl. à la Généalogie de ta maison de Cornulier, p. 4 48.
Mél. hist.dcBrtt
3. Deuxième Supplément à la Généalogie de la maison de Cornulier 2 4G.
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Saint-Louis. » Par reconnaissance, les Minimes s'engagèrent à célébrer à perpétuité, le premier jour de l'an, une mes» solennelle précédée du Veni Creator, à laquelle ils promirent d'inviter la Communauté de ville à assister; de plus, ils s'obligèrent à placer dans leur église une table de marbre rappelant les bienfaits de la municipalité de Rennes, et à poser les armoiries de cette ville aux extrémités de leur clôture1.
De même que l'église des Gordeliers était en quelque sorte l'église otlicielle des membres du Parlement, de même celle des Minimes devint l'église de Messieurs de la Communauté de ville. Ainsi, en 1659, une délibération porte que les membres de la Communauté de ville de Rennes seront inhumés aux frais de la ville dans I église des Minimes; en 1681, une autre délibération arrête qu'à l'avenir les services pour Messieurs de la Communauté se feront dans l'église des Minimes; enfin, en 1710, la Communauté décrète qu'il sera construit au plus tôt dans cette même église une chapelle avec un enfeu qui seront prohibitifs et à l'usage de ses membres seulement-.
Quelques seigneurs furent aussi les bienfaiteurs des religieux minimes. En 1029, Cilles Huchet, seigneur de la Bédoyère, lit construire à ses frais la chapelle Saint-François qui était la première du côté de l'épitrc; il y tit placer ses armoiries et creuser son enfeu. En 1032, Jean de Francheville, seigneur dudit lieu, fonda de son côté la chapelle Sainte Anne. Knfin, Charles Champion, baron de Cicé, les familles de la Vieuville, de kermassonct, de Lcsmelcuc, etc., voulurent aussi contribuer à l'œuvre des religieux de saint François <k Paule3.
Le supérieur du couvent des Minimes prenait le n< correcteur. Ces religieux possédaient plusieurs mais* < la rue Saint-Louis, quelques constituts, les métairi de
Arck. drp. dllte-et-Yit., H, I
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Chesnaye-ès-Barrières et de la Lande, en Saint-Grégoire; de la Basse-Plesse et de la Maison-Neuve, en Betton, etc. *
A l'époque de la Révolution, le monastère des Minimes fut vendu nationalement et démoli, ainsi que l'église conventuelle. Depuis, l'ancien jardin de ce couvent a été acheté par les Dames de Saint-Thomas de Villeneuve, qui y ont fondé une maison religieuse.
RÉCOLLETS
Ces religieux sont sortis d'une réforme de l'Ordre de saint François d'Assise; ils furent formés en Espagne, vers Tan 1490, par le frère Jean de la Puebla et furent approuvés par le pape Innocent VIII; ils s'introduisirent en France au xvie siècle. Leur règle est très-sévère; ils marchent vêtus d'un pauvre habit, les reins ceints d'une corde et la tête rasée-, ils ne vivent que d'aumônes et vont eux-mêmes quêter leur subsistance.
Le sceau du provincial des Récollets de Bretagne en 1790 représentait la Sainte Vierge placée sous un dais et au-dessous un icusson de Bretagne; la légende portait : Sig . minist . prov . Frat . Minor . Recoll . prov . Britanm^e . 2
1° Fougères.
Les Récollets furent établis à Fougères en 1607 par Henri de Volvire, baron de Ruffec et seigneur de Saint-Bricc-en- Coglais, qui leur concéda le terrain nécessaire pour construire un couvent. En reconnaissance, ces religieux accordèrent en 1645 au baron de Ruffec le droit d'élever dans leur église conventuelle un tombeau pour lui et sa famille3.
« Les habitants de Fougères, dit M. Maupillé, virent cet
Arck. dép. d'Ilte-ct- Vilaine
«'Làf.i-'svrrrirDt av c assrz d indifférence, et par conséq*rot *■ f:.lf»;fjt aucun rrijprrrss^meDt à seconder les nrligttu. Il -.u ré^ui'a qur. I^ur? ressourc-?* étant fort restreintes, il i* j«ï & loriL'-r qu- lentement. L*s bâtiments, commencés en ItfC. lurent :/;t*;/rorijpij.> à différentes reprises et ne forent achevés
Kn \*'r±~i . le roi Louis XIII. qui possédait la baronnie dr Foudre-, accorda aux liécollets de cette ville le droit dprendn- chaque année quinze charretées de bois dans sa tard de Fou^i*r»'*s •.
La principale occupation de ces religieux était de prvther !•> stations du Carême et de l'Avent à Fougères et dans le* paroissi-s \oisincs. Ils étaient au nombre de sept an momMt de la dévolution. A cette é|»oque. leur gardien, Léonard Menay. déclara ne posséder que l'enclos conventuel, contenant II journaux îJO cordes de terre, un grand jardin et une maison alIVniiér 7:2 liv.: tout leur bien fut estimé 172 lit. de revenu, et ils n'avaient que 1,628 volumes dans leur bibliothèque1.
Après leur expulsion, la maison des Récollets fut vente nalioiialeruent et en partie détruite par les acquéreurs. Cequ en restait ainsi que le terrain en dépendant furent acheta eu IW> pour y établir une maison de retraite, ce qui fait que la c:Iisi|n-IIi- des Pères existe encore: on y conserve même la jiirrre tombale de Jean Liays, sieur de Launay, sénéchal <k Fougères et bienfaiteur des Uécollets, décédé le 9 juillet 160.
?° Vitré.
Les Hécollets furent appelés à Vitré en 1610; le Pari de ItretaKiie enregistra le 13 avril 1611 le consentement des habitants de cette ville à leur établissement parmi eux, et te
Ilial. dt Fougèrtt
2. Art h. dép. dr la Loin -In fi r., Il, I I6H. a. Arrh. drp. dlUt-ct-ML, « V, 27.
DE BETtES. J65
Pères y commencèrent leurs exercices religieux le dimanche 7 octobre 1612.
Lorsque l'église de ce couvent eut été construite, Pierre Du verger et Isabeau Lecocq, sieur et dame de la Morandière, obtinrent des religieux, par acte du 5 février 1633, un droit de banc et d'enfeu dans la chapelle Saint-Joseph de cette église, à la condition de construire à côté une autre chapelle1.
Ce couvent était très-pauvre quand vint la Révolution; le gardien Zacharie Nicolle déclara en effet en 1790 qu'il ne possédait que la maison conventuelle avec son enclos, contenant environ 4 journaux de terre; dans le mobilier, peu important, nous notons seulement la bibliothèque, composée de 3,000 volumes. Quant aux revenus, loin d'en avoir, le gardien déclara que son couvent était grevé de 500 liv. de dettes 2.
Le couvent des Récollets de Vitré se trouvait dans la rue de la Mériais. Vendu nationalement, c'est aujourd'hui une propriété privée sise entre la Maison de Retraite et le collège actuel.
3° Césambre.
Nous avons dit précédemment (p. 145) qu'en 1612 des Récollets furent envoyés dans l'île de Césambre pour y occuper le monastère fondé par les Cordeliers, mais devenu presque désert; nous avons ajouté que ces Récollets ne s'y établirent pas sans difficulté.
Toutefois, grâce à la protection de l'évêque et des habitants de Saint-Malo, les nouveaux religieux ne tardèrent pas à faire refleurir le couvent de Césambre; la dévotion s'établit même parmi les Malouins de se faire enterrer dans cette solitude au milieu des flots, et la pieuse coutume s'introduisit que chaque
Arek. dép. dïlU-et-VH., \ V
<<>*• jv-mi JBiri >ii>jrt
II** Je I eteuitit du lOD^-OUTS dODÎiSt iUX OHHOeS de Césambre
CVr qui JUj râlait Je vivras.
Jouissant a-fiSi de résume de leurs oocitovens. les R*cv!- Jets tinrent a Grsambre leur chapitre provincial en 1668. Ils appartenaient alors, dit M. l'abbé Manet. à la province de Breta;me: mais leurs confrères de la province d'Anjou parvinrent a se faire admettre à Césambre. et le 29 avril 1688 ce couvent fut pourvu d un gardien angevin, dit Récollet de Sainte-Magdeleine.
Sous ce nouveau nom. les Réeollets de Césambre continuèrent de résider paisiblement sur leur rocher jusqu'au 27 novembre iûi«3. que les An-lais, venus la veille pjur bombarder Saint-Malo. incendièrent leur couvent tout entier. In jeune Père irlandais et deux simples Frères s'y trouvaicul seuls alors: ils étaient restés pour garder le local, tandis que le reste de la communauté effrayée gagnait le continent. Les ennemis entrèrent donc sans éprouver de résistance et se livrèrent à toutes sortes d excès, renversant les croix et les statues des saints, brisant les meubles et pillant k leur aise: après avoir ainsi tout dévasté, ils mirent le feu aux bâtiments et emmenèrent avec eux les pauvres religieux, demi-morts de hitTi'MT. qu'ils renvoyèrent toutefois sains et saufs.
A la suite de ce désastre, les Itécollets n'osèrent plus reconstruire leur couvent de Césambre; ils abandonnèrent cette terre désolée et se retirèrent sur le continent, à la Roulais, en Saint-Servan. où nous les retrouverons. Quant à Césambre, cette ile. longtemps sanctifiée par tant de pieux solitaires, fut réunie au domaine royal, et quoique en 1606 Yauban y ait fait quelques fortifications dont il reste peu de traces aujov» d hui, elle est redevenue complètement sauvage *.
I. V. mr Céumbrc l'article que nous irons publié dans It SencÏM ËiUfimt 4t Rtnna, lH7lî, |>. fi«S.
4° Saint-Malo.
Les Récollets du couvent de Gésambre venant quelquefois faire du ministère à Saint-Malo, désiraient y avoir une maison. En 1618, un pieux habitant de cette ville leur donna un logis connu encore sous le nom de Vieux-Couvent-, ils y construisirent une petite chapelle avec la permission de l'évêque Guillaume Le Gouverneur.
Mais les religieux se trouvaient trop à l'étroit dans cette maison; ils demandèrent donc la chapelle de Saint-Thomas avec ses dépendances, ce qui leur fut refusé. Alors Charlotte Le Fer, dame de la Tourneric, leur vint en aide. Le 12 août 1636, elle leur donna un emplacement voisin de leur couvent, où ils construisirent une chapelle plus décente et un logement plus convenable. Achille de Harlay, évêque de Saint-Malo, posa la première pierre de cette église en 1642; il vint Tannée suivante la bénir et y dire la messe, et il la dédia à Notre- Dame de Bon-Secours1.
Comme nous venons de le dire, la division se mit parmi les Récollets en 1688: les Récollets d'Anjou, dits de Sainte- Magdeleine, occupèrent le couvent de Saint-Malo, comme celui de Césambre, à la place des Récollets bretons. Pendant tout le siècle suivant les religieux de Saint-Malo travaillèrent à agrandir leur monastère, gagnant çà et là du terrain autour; ils parvinrent ainsi à avoir une fort belle maison conventuelle, située rue Saint-François2.
En 1790, il n'y avait cependant que onze Récollets au couvent de Saint-Malo, savoir : six prêtres, trois frères lais et deux frères tertiaires; le P. Toussaint Duval en était le gardien. Ce dernier déclara à cette époque que sa maison n'avait aucun revenu, mais 80 liv. de charges3.
\ . Abbé Minet, Grandet recherches nu. {Arch. nunicip. de Saint-Malo.)
Arch. dtp. d'Ilte-et-Vil
L "- I» — -t!.— »e î!»,.^ r* «ijurt pa' ifc munieipairi* o* r-si-r
(j. *;.»ti. «j;,. ,. ^ mars o- ' ann^ suivant* : lt»n? fw^L: lu: •.-•r^eri •_»! oa^-vii* •*: i-*ut -pîist- et ma^asîu i fourra^* Li 'ja>-.ii» ^aiii;-! rau-'.iis s* voniimsv encore a ni "tire bc. «a iiiriiîasî'—* u~- li—- ••!i-»is . T aucieii couvent lui-même a a ji'iii'ijiL.- en:' — uai:> il ru* d* Touii>n«:. Ir.plise est dit* li ru* Sam-.-f'raii-'»!* *j: •.,u:r- *-**ti- ^iis*.- et et couvant se Lfwe ici »-u- o-.4s Vi"L:-li-,niiiar:î'. au*u*<sfiiu> de laquelle s'ouvre n f;ii"iuu S'iuî-rrùii :u:<*iu: i-immuuiquer entre elles les d-ti )ia^.i"> o* : •.,îL'ii^v.,ni*iii; Ma?s toutes ces constructions <!■ :.*!■' i>i'.";j-. i (ifir-jn: au?uL iinéré: archéologique.
\fius xen'ui^ uv *<»i? ou: j«^ Iît-coIle.ts. établis à Cesarn!*en \*'Aï !u!'*i?t oit:c-> c aiiand'inue! cette ilr. ruine** \ai ts An^ia^ *tj ]*î.<J. hs riivrçuereijt al^rs à sr îixer à Saint-Vrvan. eï *j»?'»uvi'*ij: o aii ».'\j qu"iqut.s dillicultes. Hais il* oltiUfviJt du r.i; d»-s i'.-:tp> patenter* les autorisant â tnnsf«.ivr dan»- uij iciuti-tury de .saint -Mai** ieur couvent de CrsaintiiY jij'j'îj :»• par i -hurin . et le Parlement de llretagne enregistra «•> lettres l- '•* inar* lr»ï*4 . L'année suivante, ils acbetrn-ot eu rori^-qu'-rjf" un t-rrain au viilage de la Roulais, tout pn* d«- Saint- Vnau: ii> * \ nwvnt. et le 5i* jamier l&i7)|.E"fl d« ia M'Mln»-. cnaiMiiif et pr-re spirituel des Fit-collets «t- Saint-Malo. \ifjt li-uir une cljajiclie provisoire qu'ils venaiest d édiiier.
'dois ans [>lu> tard. les Kécollets de Saint- Se rvan comifiericrent la cunstruction d'un \rai monastère, dont la («r»4niii-n- pierre fut posée le 1:! mars 1700. et qu'ils jmnul habiter «ri 1702. hnlin. la lM;ijédiiliou de leur église conveatuellc lut iaile par M. Ma^on !«• 3 août 1707 :.
I. «LU M»ri*r(T Grnndt* rtrktrckn nu
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Gomme ces religieux s'étaient établis dans le fief du seigneur de Châteauneuf, celui-ci prit le titre de seigneur fondateur du couvent, et les Récollets s'obligèrent à dire chaque année une messe à son intention le jour Saint -Jacques, et à lui offrir deux cierges de cire blanche !.
Quand vint la Révolution, il y avait au couvent de Saint- Servan douze religieux : sept prêtres et cinq frères-, ils furent chassés et leur maison fut nationalement vendue. Elle est actuellement occupée par les religieuses de l'Adoration.
L'ancien monastère existe encore, mais on en a refait le cloître, et tout le carré central a été exhaussé. L'un des côtés de ce carré est formé par l'église, sur les murailles de laquelle on lit : 170b; les trois autres côtés portent également les dates de leurs constructions successives : 1100, 1109 et 110k. L'église se compose d'une vaste nef à laquelle sont accolées vers le Nord quatre chapelles communiquant entre elles par de petites portes et s'ouvrant sur la nef par de grandes arcades. C'est le plan uniforme au xvu° siècle de toutes les églises d'Ordres mendiants.
TRIMTAIRES
L'Ordre des Trinitaircs fut fondé en 1198 par saint Jean de Matha, pour racheter les chrétiens qui se trouvaient captifs chez les infidèles; ils s'établirent en Bretagne au milieu du xiue siècle, à la suite des Croisades.
Dinart.
« De simple, à une croix d'hermines2. » Dinart est un très- ancien village de la paroisse de Saint- Énogat, mentionné dans une charte de 1180, et devenu de
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nos jours une jK-tîte ville admirablement posée an bord de b mer. à l'embouchure de la Rance. Le passage de cette rivière à l>inart donna de bonne heure une certaine importance as villa**'*': au xin* siècle ou y voyait un hospice, sorte dV»tt+lerie religieuse, comme on en rencontre encore sur les hauteurs des Alpes: il s'appelait 1 hôpital Bêche t. et les voyageois pau\res y trouvaient gratuitement un repas, un coucher et. an besoin même, l'hospitalité |>endant quelques jours.
Vers la même époque vivaient deux seigneurs issus d'une branche cadette des sires de Montfort -la -Cane, Olivier et (ieflïox de Montfort. descendants de Juhel de Montfort et de Marguerite de Hancoét. I)ans leur jeunesse ils prirent part auv dernières Croisades, furent faits prisonniers chez les infidèles, et ne recouvrèrent leur liberté que par l'entremise des religieux triuitaiivs établis pour la rédemption des captifs. Pour témoigner b'ur reconnaissance à ces derniers, ils fondèrent ii leur retour en Bretagne, au bord de la baie sablonneuse et fertile de Diuarl. un nouveau prieuré pour remplacer l'hôpital Héchet. tombant vraisemblablement en ruines, et ils chargèrent ceux dont ils avaient éprouvé la vive charité <k* desservir eux-mêmes cet établissement.
Kn \Mi. Alain Gonthier, évêque de Saint-Malo, vint consacrer solennellement la nouvelle église des Trinitaires de Dinar!, qu'il dédia aux apôtres saint Jacques et saint Philippe1. Vers le même temps fut construit le logis conventuel, dont quelques parties ogivales existent encore; enfin le sanctuaire ne tarda pas à recevoir la dépouille mortelle des deux nobles fondateurs, qui voulurent reposer de chaque côté da inailre-autel élevé par leur piété.
Kn l.*>27, frère Jehan de Laure rendit aveu au roi pour son prieuré de Dinart; le 11 mai 1653 frère Claude Yirot, et le 10 juin lU7i frère Chrisostôme Lambot, firent la même chose. Nous voyons qu'à cette dernière époque le prieuré de
I. Albert Le Grand, Calai, dtt Êvêqua de Sai*t-Malo
Dinart se composait de ce qui suit : l'église et la maison priorales avec leurs jardin et verger, le tout du pourpris, contenant 7 journaux; — la métairie de la Mettriez — le trait de dime de la Gauveraye, en Pleurtuit, et un autre trait de dime en Saint-Énogat; — le bailliage de la Gauveraye, en Pleurtuit; — la chapelle de la Motte-aux-Montfortins, également en Pleurtuit, avec un dimereau se levant sur la terre du même nom, et 6 liv. de rente dues par les seigneurs du lieu; — une rente de 15 mines d'orge et d'une mine de froment due sur la dime de Lében, en Ploubalay; — enfin quelques autres petites rentes tant en blé qu'en argent. En revanche, le prieur de Dinart avait diverses charges, entre autres l'entretien des deux chapelles de Dinart et de la Motte, et l'obligation de faire au moins tous les trois ans le voyage assez long de Dinart à la maison-mère de son Ordre, l'abbaye de Ccrfroid, au diocèse de M eaux1.
Au siècle dernier, le prieuré de Dinart existait encore. En présentation du Père général de l'Ordre de la Rédemption des captifs, il était possédé par frère Antoine Vaillant, qui, par sa Déclaration du 4 septembre 1728, fit monter le total de ses revenus à la somme de 948 liv.; les charges, modifiées par le bureau diocésain, s'élevaient à 261 liv. 18 s.; partant, restait net pour la subsistance du prieur 686 liv. 2 s.2
D'après les intéressantes Grandes recherches de l'abbé Manet, les revenus du prieuré de Dinart avaient augmenté de valeur quand vint la Révolution. L'état de ses biens fourni en 1790 porte, dit cet auteur, un revenu net de 1,211 liv. 3 s. 1 d., tant en rentes sur les aides et gabelles qu'en produits fonciers dans les paroisses de Saint-Énogat, Ploubalay et Pleurtuit3.
\ . Arck. dèp. de ta Loire-Infér.
État du bénéficié de Vévtcké de Saint-Moto
3. L'tbbé Mtnet semble toutefois iToir exagéré un peu le retenu de Dinart, car
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d'un tortil de baron, les cheveux roulés, reposant sur un coussin; il est revêtu d'un surcot, porte l'épéc au côté et a près de lui ses gantelets; malheureusement ses pieds sont brisés et leur support a disparu. Il porte au bras gauche un bouclier sur lequel on distingue encore fort bien une croix gringoléc, constituant les armoiries des sires de Montfort, qui portaient : d'argent, à la croix gringolèe d'or. Aux angles de la pierre tombale sont agenouillés quatre petits anges semblant veiller sur le défunt et prier Dieu pour lui. Ce tombeau est probablement celui de l'aîné des deux frères, Olivier de Montfort.
Vis-à-vis, sous la seconde arcade, gît l'autre chevalier; son costume est, à peu de chose près, le même que celui de son frère, mais la statue, mieux conservée, laisse voir les pieds reposant sur un lévrier, emblème de la fidélité. Quatre anges prient également aux côtés de Geffroy de Montfort, dont Técusson un peu différent de celui d'Olivier, — probablement parce qu'étant cadet il avait dû briser les armes paternelles, — porte la croix gringolèe des Montfort brochant sur un lion. Aucune inscription n'accompagne ces deux belles statues.
Au-dessus de ces tombeaux et s'cnroulant dans les détails de leur architecture s'élèvent de grands jasmins blancs qui tapissent la muraille en ruine; leurs longues branches fleuries retombent sur les rudes figures de ces guerriers du moyenâge, se mêlent aux petits anges si pieux et si gracieux et couronnent bien ces sépultures antiques. Entre les deux lombes, au bord d'un parterre de fleurs qui remplit toute la nef, sur un bloc de pierre, dernier débris de l'autel principal, se dresse une vieille madone de granit contemporaine des religieux trinitaires : c'est la Vierge Marie assise sur son trône de reine et tenant entre ses bras maternels son adorable petit Jésus. Elle est là, souriant, semble- t-il, aux anges qui lui recommandent les âmes des sires de Montfort, et bé-
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nissant encore une fois ces Taillants soldats croises, aux bras de ter mais an cœur charitable et à lame vraiment chrétienne-, elle est là. sanctitiant toujours les ruines de la maison qu'habitèrent ses enfants, les religieux de la Sainte-Trinité, et rappelant à la génération présente le dévouement des généreux chrétiens du nioyen-âge.
COUVENTS DE FEMMES
Bénédictines: Sainl-Malo, Redon, Vitré, Dol. — Bon-Pasteur (Filles du) : Saint-Servan, Rennes. — Calvairiennes : Saint-Cyr k Rennes, Saint-Serran, Redon, Calvaire deCucé, a Rennes. — Carmélites : Rennes. — Charité (Filles de la) : Saint-Méen, Rennes, Saint-Malo, Saint-Servan, Vitré, Balazé, Bruz, Pire. — Cœur immaculé de Marie (Filles du) : Rennes. — Croix (Filles de la) : Saint-Servan. — Dominicaines : Rennes. — Hospitalières de Saint-Augustin : Rennes, Vitré, Fougères. — Hospitalières de Saint-Thomas : Saint-Malo, Rennes, Vitré, Dol, Bécherel, Guignen, Marcillé-Rohert. — Passion (Filles de la) : Saint-Malo. — Providence (Filles de la) : Coulon. — Notre-Dame-de-Charité (Filles de) : Rennes. — Sagesse (Filles de la) : la Guercbe, Rennes, Louvigné-de-Bais, Miniac-Morvan, Dol, Montfort, Fougères, les Iffs. — Ursulines : Fougères, Rennes, Saint-Malo, Montfort, Redon, Saint- Servan, Uédé, Vitré. — Union Chrétienne (Filles de 1') : Fougères, Louvigné-du- Désert. ■ — Urbanistes • Fougères. — Sainte Vierge (Filles de la) : Renues. — Visitandines : Dol, Rennes.
BÉNÉDICTINES
Les diverses congrégations de Bénédictines qui florissaient aux derniers siècles suivaient toutes la règle de saint Benoit, mais elles avaient adopté des réformes qui variaient suivant chaque société. Aussi différaient-elles complètement des Bénédictines des grandes abbayes du moyen-âge, dont nous avons parlé dans le tome II de cet ouvrage.
1° Saint-Malo.
« De sinople à un saint Benoît d'or1. »
En octobre 1615, Servanne Le Gobien, dame du Ponthay,
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Françoise Porée, Jeanne Gaultier et Perrine Grout, toutes issues des meilleures familles de Saint-Malo, demandèrent à leur évoque, Guillaume Le Gouverneur, la permission de suivie la règle de saint Benoit et de bâtir en sa ville épiscopale un couvent, de leurs propres deniers. Le prélat accorda celte autorisation d'autant plus facilement qu'il avait alors près de lui le P. Gabriel de Sainte-Marie, prieur des Bént> dictins anglais récemment établis près de Saint-Malo, qui plaida la cause de ces dames.
Dès Tannée suivante, le o octobre 1616, on posa la première pierre du couvent des Bénédictines, construit sur remplacement de l'ancienne citadelle de Saint-Malo, au Nord de cette ville, près des murs1.
Pour former et diriger la communauté naissante, l'cvêque s'adressa aux religieuses bénédictines de l'abbaye de Moûtmartre, à Paris, qui envoyèrent à Saint-Malo deux religieuses professes, MIUM Renée de Vansay et Catherine Mcsmin ; elles arrivèrent en 1621, et Mmc de Vansay fut nommée prieure du nouveau couvent.
Le 27 février 16±2, l'église des Bénédictines fut consacrée. le cloître fut bénit, et le monastère prit le nom de Notre-Damede-la-Victoire. Mais les religieuses ne reçurent qu'en 1681 les lettres patentes du roi approuvant leur fondation *.
En 1730, les Bénédictines de Saint-Malo, au nombre de trente-et-une religieuses de chœur et trois sœurs converses, déclarèrent avoir un revenu net de 2,934 liv. 13 s.3
Quand vint la Dévolution, elles n'étaient plus que vingtquatre steurs, dont seize religieuses de chœur, ayant à leur tète comme prieure sœur Saint-Xavier, dans le monde Mario Fournier; elles déclarèrent en 1790 avoir en terres, maisons et constituts, 1,020 liv. de rente-, leurs charges montaient à
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813 liv., de sorte qu'il leur restait 3,175 liv. de revenu net1. Les Bénédictines furent chassées de Saint-Malo le 4 octobre 1792 et leur monastère devint une caserne, qui existe encore, conservant toujours le nom de la Victoire; l'ancienne chapelle conventuelle reste debout, quoique sécularisée, mais elle n'offre rien d'intéressant.
2° Redon.
Lorsque la société réformée des Bénédictins eut été introduite dans l'abbaye de Redon, le dernier prieur perpétuel de ce monastère, D. Noël de la Reigneraye, songea à fonder à Redon une maison de Bénédictines; c'était un saint religieux, qu'on appelait ordinairement M. de Pléchâtel, parce qu'il possédait le prieuré de ce nom, membre de l'abbaye.
En 1629, D. Noël de la Reigneraye communiqua le dessein qu'il avait de bâtir à ses frais un couvent de religieuses et en demanda l'autorisation au cardinal de Richelieu, alors abbé commendataire de Redon et seigneur de cette ville, et à l'évêque de Vannes. Ayant reçu les permissions sollicitées, M. de Pléchâtel s'adressa à l'abbesse des Bénédictines de la Trinité de Poitiers et lui demanda quelques-unes de ses religieuses. Cette dame accepta volontiers et fit aussitôt dresser l'acte de fondation du couvent de Redon, en date du 11 juillet 1629, « sous la condition de 3,000 liv., pour lesquelles M. de Pléchâtel serait tenu pour principal fondateur et participerait à toutes les messes, prières et bonnes œuvres que feraient les religieuses. » D. Noël de la Reigneraye fit aussi associer le président de Marbœuf à cette fondation, afin d'assister et de maintenir les religieuses après sa mort2.
L'abbesse de Poitiers envoya huit religieuses, ayant pour prieure la mère Georges Farcy, dite de Sainte-Cécile; elles arrivèrent à Redon le 21 septembre 1629 et achetèrent une
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maison où elles demeurèrent jusqu'en 1637. Le roi leur accorda d<*s lettres patentes en 1633. mais qui ne furent enregistrées qu'en 1635. On commença le 2 janvier de l'année suivante la construction du nouveau monastère, situé dus une pièce de terre que M. de Plécbâtel acheta an fauboorç Saint-Michel, et sur la pierre fondamentale de la chapelle, qu'on voulait consacrer à la Sainte Trinité, on grava cette inscription : Sancta Trinitas unns Dcu$l. Le 29 septembre 1037, en la fête de saint Michel, les Bénédictines furent solennellement conduites dans leur couvent, dont la clôture fat aussitôt prononcée. On n'évalua pas à moins de 40,000 liv. ce que donna D. Noël de la Reigneraye pour rétablissement de cette maison 2.
Les Bénédictines ne demeurèrent pas telles longtemps i Redon; dès l'année lOil elles s'agrégèrent à la congrégation du Calvaire et se firent toutes religieuses cal vairiennes ; nous en parlerons plus loin.
5° Vitré.
« D'azur, au nom de Jésus d'or*. »
Ce fut encore l'abbesse de la Trinité de Poitiers, M"* Jeanne Guischar de Bourbon, dite de Saint-Benoit, qui fonda le coavent des Bénédictines de Vitré, où elle envoya des religieuses de sa maison de Laval. D'après les lettres de consentement données par la Communauté de ville de Vitré le 16 février 1G£1. les religieuses offrirent elles-mêmes de construire à leurs fiais le monastère de Vitré, sans rien demander soit pour les bâtiments, soit pour leur propre entretien4.
Ces Bénédictines s'installèrent au bas de la rue de la Mariais, et le 3 août 1025 M. Le Lource, vicaire général de
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l'évêque de Rennes, vint bénir leur église et prononça la clôture du nouveau monastère.
En 1646, les Bénédictines achetèrent une terre à la Mériais relevant du prieur de Sainte-Croix, et elles s'obligèrent « à envoyer tous les ans, le jour de l'Invention de la Sainte- Croix, un bouquet de fleurs pour orner la croix dudit prieur de Sainte-Croix l. »
La dernière prieure de ce couvent, sœur Olive du Feu, déclara le 1er mars 1790 posséder en terres et pensions 4,428 liv. de rente, dont il fallait déduire 3,366 liv. pour l'acquittement des charges, ce qui réduisait le revenu net à 1,062 liv. 2
Le sceau des Bénédictines de Vitré portait leurs armoiries précitées, avec cette légende : Trinité de Vitré — Bénédictines.
La Révolution chassa de Vitré les Bénédictines, dont le couvent devint une gendarmerie en 1796. De nos jours, les Ursulines occupent ce local.
4° Dol.
« D'azur à un saint Benoit d'orz. »
D'après M. l'abbé Tresvaux, Edmond de Revol, chantre de Dol, neveu d'Antoine de Revol, évêque de cette ville, mit dès 4634 les religieuses bénédictines de la Trinité à la place des Vîsitandines, qui avaient quitté Dol ; et en cela il ne fit qu'accomplir les dernières volontés de son oncle, décédé en 1629 4.
Mais dans sa Chronologie ms. des Êvêques de Dol, M. Juhel de la Plesse dit que la première pierre de l'église et du monastère des Bénédictines de Dol ne fut posée que le 27 mai
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166C, par l'évéque Mathieu Thorcau. Les deux récits peuvent, au reste, s'accorder, parce que les religieuses n'eurent peutêtre d'abord qu'une chapelle provisoire.
Ce couvent se trouvait en face de celui des Carmes, dans h rue de l'Aire-Béart ou des Carmes; son enclos, bordé par cette rue et par la place du Champ-à-l1 Avoir, rejoignait le presbytère de Notre-Dame.
Le 23 février 1790, les Bénédictines de Dol déclarèrent posséder, outre leur monastère et quelques pièces de terre en Dol, les métairies du Pont-Limier, également en Dol; du Grand et du Petit-Ergay, en Baguer-Picau et Carfantain; de la Billiais, en Cherrueix, et de la Ginclais, en Saiut-Broladre. Le total de leurs rentes était de 4,016 liv.; leurs charges montaient à 1,063 liv., de sorte qu'il leur restait un revena net de 2,1153 liv.
Tous les biens des Bénédictines furent vendus nationalement 65,1)75 liv. après l'expulsion de ces religieuses, qui ent lieu le 2S septembre 1792. Leur maison fut alors convertie en prison politique; mais plus tard un décret impérial de mars 1K09 concéda la vieille chapelle en ruines et le couvent des Bénédictines à la ville de Dol pour y établir une maison d'éducation pour les jeunes filles. En 1823, les Dames de Saint-Thomas de Villeneuve y installèrent un pensionnat. mais ces religieuses quittèrent Dol en 1830, et leur maison devint une institution primaire laïque. C'est encore l'état actuel de cet établissement d'instruction pour les filles. Quoi à l'église conventuelle d'autrefois, elle a disparu, et ce qu reste du monastère des Bénédictines n'offre plus rien d'intéressant1.
BON -PASTEUR (FILLES DIT
Les pieuses dames portant ce nom n'étaient pas, à l'origine du moins, des religieuses proprement dites; elles se propo-
fl. Mola communiquée* par MM. Ad. Cbtril des Matures et Gt«llier-Bidao.
saient pour but d'offrir un lieu de retraite aux femmes repenties et aux filles en danger de se perdre qui voulaient d'ellesmêmes se convertir ou se préserver.
1° Saint-Servan.
Marie Lorct, femme de François Gaultier, sieur de la Palissade, demeurant à Saint-Malo, résolut en 1706 de fonder une maison de refuge pour les pauvres pécheresses et de préservation pour les filles abandonnées. Avec l'agrément de l'évêque de Saint-Malo, elle jeta les fondements d'une communauté du Bon-Pasteur dans une maison particulière située au Val, en Saint-Servan, qu'elle afferma à cet effet. En 1708, elle obtint de la communauté du Bon -Pasteur de Paris, fondée au faubourg Saint-Germain de cette ville, deux sœurs officières, sœur Marie-Jeanne Gloria, supérieure, et sœur Le Fort, assistante, qui arrivèrent à Saint-Servan au mois de novembre. Elles apportèrent avec elles les règles et constitutions de Mmc de Combé, approuvées par le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, et confirmées par lettres patentes du roi datées de 1698.
D'après ces règles, la communauté du Bon-Pasteur, « toute régulière qu'elle fût en elle-même, ne fut point une maison religieuse, » mais seulement une maison destinée à recevoir des filles qui, restant laïques, étaient divisées en sœurs oflicières et filles pénitentes. Les premières devaient toujours être irréprochables, étant destinées au gouvernement de la maison et à l'instruction des filles qui s'y retiraient. Elles se consacraient gratuitement à la conversion et à l'instruction et sanctification des filles pénitentes. Elles devaient être douze dans chaque maison, sans compter la supérieure, élue par elles à la pluralité des voix, avec l'agrément de l'évêque diocésain, mais ne conservant son poste que pendant trois ans *.
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L'évêque de Saint-Malo approuva lui-même ces constitations à la grande satisfaction des sœurs officières et des pénitentes, qui étaient déjà en grand nombre. M"" de la Palissade, voyant donc ses vœux s'accomplir et désirant affermir et rendre durable son établissement, fit présenter un placet au roi pour obtenir des lettres patentes de Sa Majesté; Louis XIV fit écrire simplement en marge par son chancelier « que Ton eût à continuer l'ouvrage. » Sur cette parole royale Mme de la Palissade, aidée des aumônes de quelques autres personnes pieuses qui désiraient partager avec elle le mérite de la bonne œuvre, acheta en 1713 un terrain propre i y construire les édifices et l'église nécessaires à la communauté. Ce fut une pièce de terre nommée la Roche-Bize, située en la paroisse de Saint-Servan, proche le couvent des Capucins, et que lui vendit Jean Nicolas, sieur de la Cour, et Josseline Le Feuvrc, sa femme.
Le couvent du Bon-Pasteur fut construit en cet endroit. MRr des Maretz posa lui-même en 1715 la première pierre de l'église, qui fut bénite Tannée suivante. Mais cet édifice, dédie à Jésus Bon-Pasteur, sous l'invocation de saint Malo, fut embelli plus tard et reçut une nouvelle bénédiction, le 11 avril 1716, de Julien Le Page, chapelain de la maison. Vers la même époque on reconstruisit aussi une grande partie des bâtiments du couvent, qui étaient devenus insuffisants.
Quant aux lettres patentes royales sollicitées dès 1712, le roi ne les accorda qu'au mois de juillet 1773; il y fut mentionné qu'à la prière de l'évêque de Saint-Malo, Sa Majesté permettait de recevoir au Bon-Pasteur de Saint-Servan quarante pénitentes, et autorisait les sœurs à posséder jusqtrt concurrence de 2,000 liv. de rente1.
Longtemps avant cette époque, après la mort de la fondatrice du Bon -Pasteur, les enfants de Mme de la Palissade avaient approuvé la bonne œuvre de leur mère. Ils étaient aa
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nombre de cinq et se nommaient : Joseph Gaultier, sieur de la Palissade, mari de Barbe Prigent; François, sieur de Gouillon; Marie, femme d'Alain Le Breton, sieur de la Plussinais; Anne, femme d'Olivier de France, comte de Landal, et Françoise, femme de Jean Grout, seigneur de Belesme. Mmo de la Plussinais surtout continua les généreuses traditions de sa mère, et son nom figure parmi ceux des bienfaitrices du Bon- Pasteur.
Cet établissement charitable avait, en 1790, 2,751 liv. de rentes, avec 786 liv. de charges, et, par suite, un revenu net de 1,965 liv.
Le 11 mars 1794, les sœurs furent arrêtées ou chassées, et leur couvent fut vendu nationalement.
Aujourd'hui cette maison, sise dans la rue Villepépin, est une propriété particulière, mais l'église est devenue un temple protestant. Celle-ci se trouvait un peu isolée, au bout d'une avenue. Rien de curieux, au reste, dans cet ancien monastère, sauf la vaste étendue de l'enclos, les débris d'un cloître et une grande fontaine dite du Bon-Pasteur, qui alimente tout le quartier.
2° Bennes.
Le couvent du Bon-Pasteur de Rennes fut fondé par une pieuse dame de cette ville, Jeanne du Temple, veuve de François Pugin. Pour accomplir les dernières volontés de son mari, elle acheta la maison et le jardin de Belair, situés dans la rue Hux (mine rue de Paris), près la Mot te- à -Madame, en 1718; puis elle demanda à la Communauté de ville la permission d'y fonder un établissement convenable pour l'œuvre du Bon-Pasteur. Le 3 octobre 1733, la Communauté de ville accorda l'autorisation nécessaire, à la condition toutefois qu'on n'y retiendrait point malgré elles les filles pénitentes et qu'on ne ferait point de quêtes dans la ville. Au mois de novembre de la même année, le roi donna des lettres patentes pour
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cette fondation, et elles furent enregistrées au Parlement le 8 janvier 1734 !.
M'm" Pugin fut la première supérieure de cette maison, et Perrine Odye fut la deuxième. Celle-ci rendit aveu pour son couvent et pour sa chapelle à l'abbcssc de Saint-Georges, dans le fief de laquelle se trouvait le Bon -Pasteur. Elle fit aussi dresser les règlements et statuts de sa communauté, qu'approuva le 20 février 1740 MRr de Vauréal, évoque de Rennes.
Mmc Pugin n'avait construit eu 1721 qu'une chapelle provisoire avec une maison de demeure, et un atelier pour les femmes pénitentes ; Mme Odye résolut de bâtir une maison plus considérable. Elle fit élever celle qui existe encore, consistant en deux corps de bâtiments se joignant a angle droit, avec une chapelle construite dans cet angle. Cette nouvelle chapelle fut solennellement bénite le 17 juillet 1719. el Mrac Odve v fut inhumée le 30 octobre 1758*.
Le couvent du Bon-Pasteur fut saisi à l'époque de la Révolution et Ion en fit une prison; depuis il est devenu et demeure encore une caserne conservant le nom de Bon-Pasteur.
CALVAIRIENNES
La congrégation du Calvaire est une réforme de l'Ordre des Bénédictines; elle fut instituée par le P. Joseph du Tremblay, dans le diocèse de Poitiers, au commencement du xyu* siècle; elle suivait une règle dune très-grande austérité.
1° Sain(-Cyrf à Rennes.
« D'or à une croix du Calvaire de gueules 3. »
En 1030, le roi Louis Xlll adressa aux maire et échevin*
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de Rennes une lettre dans laquelle il leur recommandait rétablissement que projetaient en cette ville les religieuses du Mont-Calvaire. Le 12 juillet de cette année-là, la Communauté de ville, ayant égard aux désirs du roi, autorisa la fondation du couvent des Calvairiennes , pourvu qu'il fût en dehors des murs de la ville1.
Sur les entrefaites, Clément Âumaistre, prieur commendataire du prieuré de Saint-Cyr, membre de l'abbaye de Saint- Julien de Tours, offrit aux Calvairiennes une partie des logements de son prieuré inoccupés depuis que les moines avaient laissé tomber ce bénéfice en commende. Les religieuses acceptèrent avec d'autant plus d'empressement que la position de Saint-Cyr est une des plus belles de Rennes, et Clément Âumaistre leur céda la chapelle du prieuré, un vieux logis y joignant, la cour s'étendant devant, trois jardins et une portion de verger, le tout contenant 3 journaux de terre; la seule condition imposée aux Calvairiennes fut de reconstruire en ce lieu un nouveau monastère et d'y habiter. Cette donation, faite en 1633, fut approuvée par les religieux de l'abbaye de Saint-Julien de Tours le 6 novembre 1638. (V. tome II, p. 584, 589.)
Les religieuses du Mont-Calvaire se mirent aussitôt à l'œuvre et bâtirent un monastère ; elles essayèrent d'abord de restaurer la vieille chapelle priorale du xie siècle, que le peuple avait en grande vénération ; mais plus tard il fallut la reconstruire complètement, et la première pierre du nouvel édifice fut placée par l'évêque de Rennes au mois de mars 1670 2.
Cette communauté des Calvairiennes de Saint-Cyr adopta malheureusement une partie des erreurs jansénistes, et le roi fut obligé de transférer un certain nombre d'entre elles en d'autres monastères3.
Le Registre des vétures et prises d'habit des religieuses du
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Calvaire, de 1716 à 1774, existe encore au dépôt des Archives départementales.
Il reste de l'ancien monastère de Saint-Cyr — occupé présentement par les Filles de Xotre-Dame-de-Charité — an vieux bâtiment avec cloitre et l'église conventuelle. Celle-ci se composait à l'origine dune simple nef accostée au Nord de trois ou quatre chapelles et terminée par le chœur des religieuses; sur la porte principale, à l'Ouest, on lit encore :
HIC EST DO M US DEI, DOMUS ORATIOMS ET PORTA CCBLI
2° Saint-Servan.
« De gueules à une croix du Calvaire d'argent, la couronnt d'épines et les clous d'orx. »
Au mois de décembre 1638, les Calvairiennes de Nantes songèrent à venir s'établir à Saint-Servan-, elles occupèrent d'abord une maison au village de la Roulais, auprès de la chapelle Saint-Fiacre, dont elles usèrent provisoirement. Elles vinrent au nombre de sept, Mme de Messignac, dite Claudede-Jésus, prieure, et six religieuses originaires de Saint-Malo et professes du Calvaire de Nantes, nommées M"" Le Larçe, Le Caigneux, Guillaudeu, Trublet, Gravé et Éon. Le 9 juillet 1031), M. Du Iluau, vicaire général de l'évéque de Saint-Malo, bénit leur maison et y établit la clôture2.
Se trouvant trop à l'étroit à la Roulais, les Calvairiennes achetèrent, près du couvent des Capucins, une partie du terrain nommé la Itochc-Bize et plus tard le Blanc-Moustier. Après mille difficultés, elles y bâtirent un fort beau monastère, dont l'église fut solennellement bénite en 1665 par M. Symon, vicaire général de Saint-Malo, et consacrée peu de temps après, sous l'invocation de saint Joseph et saint Joa-
Abbé Minet, Grandes rechercha m
chim, par Mgr André Lynch, évoque de Kilfenor, en Irlande l.
Cette communauté prospéra promptement et comptait en 1730 quarante-trois religieuses et trois novices ; elle n'avait cependant alors que 877 liv. de revenu net. Quand vint la Révolution, elles déclarèrent avoir 5,007 liv. de rentes, avec 3,293 liv. de charges, et par suite un revenu net de 1,714 liv.2
Le 2 octobre 1792, les Calvairiennes furent chassées de leur monastère, qui fut vendu à la municipalité de Saint- Servan ; on en fit des halles et on y établit les poids publics.
Quoiqu'ainsi métamorphosé, le couvent du Calvaire existe encore sur la place de l'Hôtel- de -Ville à Saint-Servan -, il forme un vaste carré avec cloitre intérieur, au-dessus duquel s'ouvrent les petites fenêtres des anciennes cellules. L'église forme l'un des côtés de ce carré; elle se compose d'une seule nef, accostée jadis au Nord de quatre chapelles qui ont disparu. Au-dessus de la porte principale sont la date 1665 et une niche renfermant une croix, avec cette inscription : Jésus
ROSTRE AMOUR EST CRUCIFIÉ EN CàLVAIRE. PI US haut SOIlt gra-
vées les armoiries du Chapitre de Saint -Malo : d'azur, à un navire d'or aux voiles éployèes de même.
3° Redon.
€ D'azur, à une croix du Calvaire contre laquelle est adossée la Sainte Vierge, debout, les mains jointes, le tout d'or, sur une terrasse de même 3. »
Nous avons dit précédemment que les Bénédictines établies à Redon désirèrent s'unir aux Calvairiennes et entrer dans la congrégation de ces dernières. L'évêque de Vannes, Sébastien de Rosmadec, s'y opposa d'abord; il finit par y consentir, à la condition que sa nièce, Mme de Plœuc, en religion Agnès de Sainte-Croix, serait prieure de la maison. Elle y fut donc
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reçue le 9 octobre 1611, assistée de cinq autres sœurs calvairiennes.
Les Bénédictines, ayant à leur tête M™ Farcy, leur prieure. renoncèrent aussitôt à toutes leurs obédiences et prirent le voile de novices du Calvaire le 8 décembre 1641 ; toutes renouvelèrent alors leurs vœux selon la forme des Calvairiennes.
Ainsi s'implanta à Redon la congrégation du Mont-Calvaire, qui y prospéra jusqu'au moment de la Révolution. Le 5 octobre 1792, les religieuses calvairiennes furent expulsées de leur monastère, qui fut vendu nationalement ; quelques-unes d'entre elles purent toutefois demeurer à Redon et rentrer même dans une partie de leur ancien couvent; mais il leur
fut impossible d'y rétablir leur congrégation, et en 1830 des
religieuses de la Retraite vinrent y fonder une nouvelle communauté qui existe encore1.
L'église conserve toujours la forme de tous les sanctuaires des Calvairiennes : c'est une simple nef, accostée au Xord de quatre chapelles. L'ancien monastère, avec son cloitre, est également debout, mais les sœurs de la Retraite viennent de construire à côté un beau corps-de-logis pour leur pensionnat, et tout à lentour se développe un superbe parc qui descend le coteau jusqu'aux bords de la Vilaine.
VJ Le Calvaire de Cucé, à Rennes.
Les Calvairiennes de Saint-Cyr obtinrent du roi, vers 1637, la permission de fonder une maison dans l'intérieur même de la ville de Rennes, pour y soigner leurs malades. Elles s'établirent alors dans l'hôtel d'Espinay, appartenant à Mm* d Assérac, et situé dans la rue des Dames, près la place de h Monnaie. La Communauté de ville, qui avait mis pour condition à la réception des Calvairiennes de Saint-Cyr qu'elles se
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s'établiraient point dans l'enceinte de Rennes, vit de mauvais œil leur installation à l'hôtel d'Espinay et résolut, par délibération du 8 septembre 1659, d'y mettre opposition ; de là un procès entre la ville et les religieuses1.
Sur les entrefaites, Henry de Bourgncuf, marquis de Cucé et baron d'Orgères, premier président au Parlement de Bretagne, vint à mourir à Paris, le 24 octobre 1660; son corps fut apporté à Rennes et inhumé dans l'église conventuelle des Capucins. Mais sa veuve, Calliope d'Ârgentré, petite-fille du grand historien Bertrand d'Ârgentré, résolut d'élever un monument à sa mémoire en fondant un couvent dont les religieuses prieraient chaque jour pour lui, après que son corps eût été transféré en leur église.
Le 25 novembre 1671, la marquise de Cucé donna donc aux Calvairiennes résidant à l'hôtel d'Espinay son propre hôtel de Cucé, situé sur la place de la Grande-Pompe, « avec ses logis, chapelle, bâtiments, cour, puits, etc., » à la condition que les religieuses s'obligeraient « à bâtir en ce lieu et à leurs frais une église au nom du Sang précieux de Notre-Seigneur, » dans laquelle il y aurait « quatre chapelles, la première dédiée à la Sainte Trinité, la deuxième à la Sainte Vierge et à la Sainte Famille, la troisième aux Saints Anges, et la quatrième à tous les Saints. » Mme de Cucé ajouta qu'elle ferait porter dans cette église le corps de son mari et le déposerait dans un tombeau construit à ses frais, et que le jour même de cette translation elle entrerait en ce nouveau couvent « en qualité de sœur converse ou de bas-chœur. » Elle régla aussi que le sanctuaire de cette église lui serait prohibitif à elle et à son mari, parce qu'elle voulait après sa mort reposer dans le tombeau du marquis de Cucé ; que les armoiries de la maison de Cucé seraient gravées autour de l'église et au-dessus de la porte principale; que le sceau du monastère qu'elle fondait porterait les armes de Cucé et d'Argentré ;
Ârch. municip. de Renne
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publique de Rennes : on y voit le marquis de Cucé revêtu de son manteau de premier président, agenouillé et priant sur une table que supportent des pieds d'animaux; à la base on lit ces mots : In te omnes sua fukera dolent ; au-dessus est un écusson renfermant les armes de Bourgneuf : d'argent au sautoir de sable, au franc quartier de gueules chargé de deux poissons rangés en fasce d'argent, et celles des familles alliées au marquis de Cucé, entre autres celles d'Argentré : d'argent à la croix pattée d'azur.
Vendu nationalement en 1792, le monastère du Calvaire de Cucé, situé sur la place actuelle du Calvaire, est devenu de nos jours une maison de commerce, et son église a été convertie en magasin.
CARMÉLITES
Ces religieuses appartenaient à l'ancienne Observance du Carmel et étaient sous la juridiction des grands Carmes. Ce fut la bienheureuse duchesse Françoise d'Amboise qui les fit venir en Bretagne au xve siècle.
Bennes.
c D'argent à une Vierge de carnation, vêtue de gueules et d'azur, ayant les mains croisées sur la poitrine et pleurant derrière un tombeau de sable, sur lequel est couché le corps mort du Christ au naturel1. »
En 1618, les grands Carmes de Rennes présentèrent une requête à Messieurs de la Communauté de ville pour obtenir permission d'y fonder un couvent de Carmélites-, le 21 décembre, l'assemblée des bourgeois donna son consentement à # cette fondation. Les Carmes s'adressèrent ensuite au nouvel évéque, Pierre Cornulier, qui venait d'arriver à Rennes, et ce prélat autorisa le même établissement le 20 décembre 1619.
\. Armoriai général nu, et 1698.
\n p>nui m?ro&içn:
Enfin, au mois d'avril de l'année suivante, l'êvêqne et les bourgeois de Kennes choisirent pour établir le futur monastère le liea de Toriel oa Touriel. situé entre les fossés de la Aille et la rue Saint-Melaine: comme c'était un terrain dépendant du tief de Saint-Melaine. on demanda le consentement de Pierre dn Lyon, abbé de ce monastère, qui le donna volontiers -.
Mais bientôt après Ton remarqua qae Toariel se trouait trop près de la eontre-escarjie de Saint-François, et h Corn* muuauté de ville défendit d v construire le monastère. On jeta alors les jeux sur le côté opposé de la rue Saint-Melaioe. et avi'C la permission de l'abbé Pierre du Lyon on résolut de bâtir «ntre cette rue et la rue Réverdiais. dans le champ de foire dé|»en'laiit de lal>ba\e de Saint-Melaine. La Commanauté de ville accepta cette translation, et. pour montrer sa bonne volonté, elle promit 6.000 liv. aux religieuses pov paw le terrain qui leur était nécessaire: elle mit seulement pour conditions à sa générosité qu'elle serait considérée connue fondatrice du monastère, qu'elle y aurait en conséquence ses armoiries en tous les endroits honorifiques, <]ve les irli;;iruses ne mendieraient point en ville, et qu'elles ne vendraient point Touriel à d'autres congrégations monastiques -'.
Vers le même temps, le roi Louis XIII autorisa par lettres patentes cet établissement des Carmélites dans un faubourg de Iîrnnes. et leur lit don des droits d'amortissement3.
I) après le Journal d'un Bourgeois de Rennes, on comment* dés 1020 les fondations de la chapelle conventuelle du Saiat- Sépulcre des Carmélites, et le 1G avril 1622 ces religieuse! lurent mises en possession de leur nouveau monastère *. M** il paraît qu'il s'agissait ici de la chapelle construite à Toorid
AM. Aûf. <fc flref., I
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éc en 1630 aux Visitandines, car lo Journal de Jjoret
le 15 novembre 1682 l'évêque de Rennes bénit l'église
rmélites, au faubourg Révcrdiais, et y dit la première
fois établies à Rennes, les Carmélites reçurent bientôt up de la part des habitants de cette ville. Parmi les ons faites à leur monastère, nous remarquons celles ni Iles de Botherel, de Bourgneuf, de Vaurozé, de Keri, de Montholon, de Vaunoisc, de la Bouëxière, de la tye, etc.2
aaison des Carmélites fut vendue nationalement à l'éde la Révolution. En 1819, les Dames de l'Adoration lelle vinrent en occuper une partie, mais elles n'y respas, et le monastère du Carmel devint le Grand-Sémiiocésain. Les vieux bâtiments claustraux ont été depuis *és, et il ne reste qu'une petite chapelle remontant à c des religieuses.
CHARITÉ (FILLES DE LA
3 congrégation fut fondée en 1633 par saint Vincent- 1 et Mme Le Gras, née Louise de Marillac, qui en fut mière supérieure. On appelle vulgairement ces reli- Sœurs Grises, à cause de leur costume, ou Sœurs de finccnt-de-Paul. Leur congrégation fut approuvée par patentes du roi en 1616 et 1657. Le Pape accorda luil'approbation et la confirmation aux Filles de la Cha- $ juin 1668, et de nos jours elles ont été autorisées de u en 1809. Elles sont aujourd'hui plus de neuf mille ises répandues dans l'univers entier.
nal m$. de Lord, 267. (Bibl. de Rennes.) k. dêp. d'HU-et-Yil., H, 17.
VjS roriLLc m^TOiuorE
ll Saint-Mêen.
La plus ancienne maison des Filles de la Charité fondée en hretagne serait, si l'on adopte les traditions locales, celle de Saint-Méen. Mr de llarlay, évéque de Saint-Malo. en érigeant dans l'abbaye de Saint-Méen son séminaire diocésain en i(Ho. y appela |>our le diriger les prêtres de la Mission, fondas par saint Yinceut-de-Paul: son successeur, M* de -Ncufville. v lit venir eu 10i9, du vivant même de leur saint fondateur, les Filles de la Charité pour tenir l'hôpital de Saint-Mécn et faire l'école aux petites lilles. Ces religieuse», dont il est (ait mention dans les Pouiliês de Saint-Malo da xviif siècle, sont encore à l'hospice de Saint-Méen; elles t conservent précieusement dans leur chapelle un confessionnal dans lequel ou croit que saint Vincent-de-Paul exerça le saint ministère1.
2J Bennes.
En 1073. les Filles de la Charité furent appelées à Rennes, et voici à quelle occasion :
Plusieurs personnes pieuses de cette ville avaient fi é 10W une Marmite pour le soulagement des pauvres malades, de Hennés et de ses faubourgs. Voulant s i
coopération des Filles de Saint-Yincent-de-Paul, elles I pelèrent près d elles, et par acte du 9 septembre 1673 donnèrent une rente de 150 liv. à leur congrégatk l'entretien de trois sœurs chargées d'administrer l'c me la Marmite des pauvres. L'année suivante, deux sœurs furent adjointes aux premières et 1 etablisseï approuvé par l'autorité diocésaine. Mgr de la Vieuville, év< de Hernies, loua et ratifia les statuts qui lui furent pr
I. Ce cuiifcHVMiinial e>l un fauteuil k baldaquin, renfermé iujoard'hmi èm ■* cuiifrftiiumial oiuderne.
par les fondateurs ; son ordonnance porte la date du 4 avril 1674 1.
Bientôt après on s'occupa de donner un siège fixe à l'établissement. Par contrat du H août 1683, Pierre Loret, prêtre, Jean Le Marchant, sieur de la Rebourcière, et René Charmoy, sieur de la Mettrie, administrateurs de la Marmite des pauvres2, se portèrent acquéreurs d'avec François Ravenel, sieur du Plessix, et sa mère, Perrine Penhoët, pour une maison avec cour et jardin située rue du Griffon. C'est là que fut assigné pour la première fois le logement des Sœurs de la Charité. On ne tarda pas à y ajouter la maison voisine bordant la rue des Loriers. Bientôt après les administrateurs de la Marmite demandèrent à la Communauté de ville et obtinrent d'elle un alignement pour reconstruire la maison des Sœurs, à l'encoignure des rues du Griffon et des Loriers. C'est encore là qu'habitent les Filles de la Charité 3.
Ce fut aussi là le siège du Bureau de charité annexé à la maison des Sœurs; il s'obligea à une rente de 60 liv. pour obtenir du Chapitre de Rennes l'amortissement des maisons acquises, lesquelles dépendaient du fief du Chapitre.
Le 8 août 1694, deux nouvelles Sœurs de Saint-Vincent furent appelées à Rennes pour prendre soin des prisonniers pauvres et de la chapelle des prisons. Vers le même temps, la Communauté de ville alloua une pension annuelle de 50 liv. aux Filles de la Charité.
Par testament du 7 mars 1717, le président au Parlement Charles Le Meneust de Bréquigny légua 200 liv. de rente à la Marmite des pauvres, dont l'administration était confiée aux Sœurs.
1. M. Paul de la Bigne Villeneuve, Journal de Rennes, 23 janvier 4877.
2. Les statuts de la Marmite portaient que la Compagnie serait composée de deux supérieurs spirituels, de quatre administrateurs dits « Pères des pauvres, » d'une supérieure, d'une assistante et d'une secrétaire. On y admettait, sur Paris du conseil de l'œuvre, tel nombre de dames et demoiselles vertueuses dont les supérieurs jugeaient ■tile l'annexion.
3. Ârch. dép. d'Ille-et-Yil.. 4 H, 46. — Ârch. municip. de Rennes, 316.
49G P0U1LLÉ IUSTOMQUE
En 1763, Jean de Guersans, archidiacre de Rennes, tit fondation d'une nouvelle Fille de la Charité1.
Au mois de février 1762, le roi donna des lettres patentes enregistrées au Parlement le 5 mai suivant; elles confirmaient rétablissement de la Marmite des pauvres, « tenue par les Filles de la Charité, et distribuant des secours aux pauvres honteux, prisonniers et autres, au nombre de plus de quatre cents par jour-. »
Enfin, en 1785, l'abbé Carron fonda un ouvroir à la Piletière pour donner du travail aux pauvres, y annexa quelques années après un petit hôpital, et confia ce dernier établissement aux Sœurs de la Charité.
Ainsi, pour résumer, les Filles de la Charité s'occupaient à Hennés de trois œuvres distinctes : 1° la Marmite des pauvres; 2° les prisons; 3° l'hôpital de la Pilcticre.
Ces religieuses ne trouvèrent pas grâce devant les fureurs destructives du parti révolutionnaire de 1793. Elles furent en butte aux persécutions et à la proscription qui atteignaient tous les Ordres religieux. Leur maison de Rennes, à la lin de 171)0, comptait quatorze religieuses, et la supérieure en était sœur Elisabeth Rigault, qui mourut le 1" novembre 1701. Elle lut rem plâtre dans sa charge, périlleuse alors, par sieur Jeanne-Marie Montagnier, Lyonnaise, résidant à Rennes depuis 1750. Cette sainte et courageuse Fille de Saint-Vincent-de-Paul resta à son poste à travers tout Forage révolutionnaire, échappant aux poursuites et à la persécution sans quitter Rennes, où elle mourut en 1806 3. Ses dignes filles continuent de nos jours à Rennes, et dans la même maison, les œuvres de charité qui la sanctifièrent.
M. «Je la Biyne > illeneuve, loco citât
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3° Saint- Mato.
La congrégation des Dames de la Charité fut établie à Saint- Malo en 1634, et leurs statuts furent approuvés par Mgr de Neufville, évêque de cette ville, le 8 mai 1652.
Ce fut en 1681 que Tune de ces pieuses femmes, Françoise de la Marzelièrc, veuve de Malo, marquis de Coétquen, et ellemême marquise douairière de la Marzelière, fit venir à Saint- Malo deux Filles de la Charité. Ces sœurs se joignirent aux dames congréganistes pour administrer la Marmite des pauvres de Saint-Malo * . •
Plus tard, en 1719, Mme de la Marzelière donna aux Sœurs Grises une maison située près de l'Hôtel-Dicu, dans la rue Maupertuis actuelle. Cette maison existe toujours et renferme encore le Bureau de charité de Saint-Malo -, sur la façade sont gravées plusieurs sentences pieuses et charitables; au-dessus de la porte est une statue de Notre-Dame accompagnée de cette devise : Pour le travail des pauvres.
Par décret du 21 mai 1785, l'évêque de Saint-Malo prononça la désunion des confréries du Saint-Sacrement et de saint Jean-Baptiste, desservies en sa cathédrale, et affecta les revenus de cette dernière confrérie à l'œuvre de la Marmite des pauvres, tenue par les Sœurs de la Charité, ce qu'approuva le roi par lettres patentes de novembre 1786 2.
Ainsi fut fondée la maison de charité de cette ville, qui avait en 1790 M. Nouail de la Yille-Gille pour administrateur et 5,537 liv. de revenu net. Les Sœurs de Saint- Vincent dirigent encore cet établissement, instruisant les petites filles pauvres et secourant les indigents malades à domicile; mais elles n'habitent pas la maison de la rue Maupertuis.
Arck. du Parler*, de Brel
A. — MlIIPvilli.
Ll JfttT. Bvi'îih Lî liratrai. veuvi- de Thomas Greffa. ki*«u! o^ ;a 7 v':ua;raifc. aweia L Saiiiî-vjrvan denx Filles de h 'JiiLr i* «: j^u: o:»Liia un lorrain an village de la Trcbaimif.. ol *îli*^ *îUi)iiL"t:Dî ùi ]H»m** miles»; ctûe fondation est au ii orîoîir* i*\?t .
L** S-^urf u*- Sa:n;-ViMv.!bî trouveront à la Tr&aïnis nue Ti*v'fr ?:iiaj*ïlH o-ai^i i saïnî .laïque joudtf- de messes, dont '.■l iiMJ {•'.ït-il:; o* s< s^ïtvI: jioui ivur* extsrcîce* de jôriê. sans j'^uj ^L- doLw.: i'iii:'.:ï-.»i* ;a propriété..
v.-î* i{ m-m* i^il;*. <oj 17<>». trois jirftrt* de la conpivpi*J:»L 0' îa M.sfiïnL. )■* PI'. L< lîourcîcff. do Manoir et Dos. c:*»tSLi:u'î.,,-:-L; '*l «•■•lî-ns.f h* danw* ]»i^u«* de Saînt-Serao. «■u* i^ D'>îL ô: I»ani(* d-. lit ChariK-. j»oiir sor-ourir les paavr*s i. d:»m«c.( . C-.îf daiu^ s adjoignirent alors les St-nrs de Mu:jï-V:ij(:'.'iii <•: ivui <'r.*iiU>.wii\ k" soin de la Marmite des ji* uir*& dt .Na.nî-S-Tvan :.
L'^ati:isiMam:-ijt d-* v*-nrs dt- la Charité ayant Ainsi pris de 1 awroisM'm-Tjt. eik* furent obligées d acheter k 10 mai 1733 BD- a au*" maison avec jardin à la Trébairais.
Mais le 3 janirt*i 17*1 M ' Julienne Wite de Boisglé donna i} <** l»»Lii"> rdi^ieuses sa propre maison de Saineville, silaee en .Naint-.v-rvaiJ. an liliapo de la Roulais: les Filles de la Qar\\r vendirent ak»rs leur maison de la Trébairais et vinwil s *-tal»lir a Sainoiille. Vers la même époque le roi Lonis XVI, jaj K-îtres patentes d août 17N0. autorisa leur nouvel établissèment et approuva la îentc qu elles avaient faite de la Tribai rais.
ôuand vint la Révolution, les Soeurs de la Charité deda-
rèrent que leur communauté de Saineville n'avait que 650 liv. 1-4 s. de revenu net. Une partie d'entre elles fut emprisonnée en 1793, les autres furent chassées le 5 février 1794 *. Leur maison de Saineville est maintenant occupée par les Sœurs de la Providence de Rillé, qui y tiennent le Bureau de charité.
B. — Le Rosais.
En 1709, Jean Le Provost, sieur de la Roche, et Julienne Danycan, sa femme, ayant fait bâtir une chapelle au Rosais, demandèrent l'autorisation d'établir un hôpital en ce lieu, ce qui leur fut accordé par lettres patentes du roi en date d'août
' Les fondateurs appelèrent dès l'origine au Rosais les Filles de la Charité pour desservir cet hôpital; elles y étaient au nombre de quatre sous lepiscopat de Mgr de la Bastie (1739- 1767). La Révolution les en chassa au mois de février 1794$ elles y rentrèrent en 1796, mais ne reprirent leur costume religieux que le 25 mars 1804. Ces religieuses ont été obligées en 1813 d'abandonner définitivement le Rosais.
5° Balazé.
Par testament du 9 avril 1726, Joseph Coccault, seigneur de Chérigny, acquéreur de la terre du Chastelet, en Balazé, laissa 400 liv. de rente « pour l'établissement de deux Sœurs Grises à Balazé, chargées du soulagement des pauvres et de la tenue des petites écoles. » En 1790, il y avait à Balazé trois religieuses, jouissant, en outre de leur maison, de 950 liv. de rente, tant pour leur école que pour leurs charités?.
6° Bruz.
Le 18 décembre 1682, Gilles de Gain, seigneur de Car ce,
4. Abbé Manct, Grandes recherchée m. — Arch. dèp. d'Ilk-et-Vil., A H, 49. 2. Arch. dèp. d'IlU-et-VH., B, 529; 9 G, 40.
grand-chantre et chanoine de Rennes, légua par testament « un capital de 500 liv. pour former une rente distribua à l'avenir, chaque année, aux pauvres de Bruz par les Sœurs de la Charité établies en cette paroisse par M*r révoque île Rennes1. » 11 n'est point dit quel fut le prélat auteur de cette pieuse fondation, mais ce dut être soit MKr de la Vieuville, décédé en 167(3, soit son successeur, Mfr de Beaumanoir.
7° Pire.
Quatre Sœurs de la Charité furent établies à Pire pour faire Técole aux filles et soigner les pauvres de la paroisse. Les deux premières de ces religieuses furent appelées par M. Le Camus, prieur de la Franceule, qui leur promit le 20 novembre 1683 150 liv. à chacune d'elles. Les deux autres furent fondées le o juin 1767 par Judith Picquet, douairière de Pire, qui leur offrit également une rente de 300 liv.
Malgré ces promesses, les Sœurs de la Charité n'eurent en réalité qu'une métairie affermée 122 liv. et une rente constituée de 130 liv., c'est-à-dire 272 liv. au lieu des 600 liv. Elles tirent néanmoins beaucoup de bien à Pire jusqu'à ce que la Révolution les en chassât.
*° Vitré.
La congrégation des Dames de la Charité fut établie à Vitré en Kkm et approuvée aussitôt par MRr de la Mothe-IIoudancourt, évéque de Hennés; mais ces dames, en fondant en même temps l'uuivre de la Marmite des pauvres, s'en réservèrent seules tout le soin. Ce ne fut que longtemps après, es 1780, que Ml,e du Velaër songea à appeler à Vitré les Fille* de la Charité. La société des Dames approuva volontiers cette fondation des Sœurs de Saint- Vincent, « à condition néanmoins que la compagnie desdites Dames de la Charité ne soit
I. Arch. d<p. rf'/Mc-eMU, !> Ci, H
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point détruite et puisse coopérer aux œuvres de charité avec les Sœurs Grises. »
Le 2 août 1788, des lettres patentes du roi approuvèrent l'établissement de quatre Filles de la Charité à Vitré. La Marmite avait alors 2,000 liv. de rente, et M,le du Velaër proposait d'entretenir les quatre sœurs à ses frais, de leur donner 20,000 liv. pour acheter une maison et un jardin et de constituer 60,000 liv. pour soulager les pauvres. L evêque de Rennes avait approuvé ce projet dès le 22 avril 1787, et le 5 juillet suivant on avait traité avec les supérieurs de Saint* Lazare. Mlle du Velaër assura aussitôt aux sœurs une rente de 1,400 liv. pour leur entretien et versa à la Communauté de ville 60,000 liv. pour les pauvres ; elle monta en même temps la pharmacie du nouvel établissement1.
Le 15 octobre 1793 la société des Dames de la Charité fut dissoute et la Marmite des pauvres fut exclusivement confiée aux Filles de Saint-Vincent-de-Paul.
Le 15 juin 1791, M,lc du Velaér avait acheté de Pierre Hardy, son parent, pour 20,000 liv., un bel hôtel de la renaissance dont elle fit cadeau aux Filles de la Charité; la Révolution ne put réussir à en chasser ces bonnes religieuses, qui y habitent encore maintenant2.
COEUR IMMACULÉ DE MARIE (FILLES DU
La pieuse congrégation des Filles du Cœur immaculé de Marie, plus connue sous le nom d'Hospitalières des Incurables, naquit à Rennes au xvue siècle. Elle eut pour fondatrice Ma* Olive Morel du Verger, qui se consacra tout entière au soin des pauvres malades incurables de l' Hôpital-Général, et qui eut d'abord pour compagnes M11" de la Teurtrais-Borde- !on, Cotel et du Breil.
Arch. du Parlement de Bret
2. Soi»™*/ kiit. de Vitré, M8. — Semaine Beligiem de Bennes, XIII, 722 et 738.
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."■ mr »s i*s ".niiif^'iis ,,nis*»r*i*i*s parmi les rHi;rietiâe§ <ia •"•:Mir !iiinnia:iii- h» Mari» -1 »ir mi lotfO ijne H la> Olive M«»r?l ,( t \ ..<■....• ■•Miiiinvii-:! i -i!iïii»ïilir ians sa propre maison ijnrl- ■iui's i:\ïi":»s nsi.aiii's *•.> mi mu i îbor'l huit; mais vovant :iii-ïi i m: _■ »s ii;u.n*!ir*!i;: i»r«MU' i'ile. eutte pieuse till* « :v. . i :~ii-ï-*r îans ;i " . ••. jrrant in wm un sac de Mile >rii/ .• »î*ïii»! .. r .i** l'inii •!•*•* <sar -pie ion «?onserve encor? i,!",irv.i* ni .•■■■:,iifc î:i.is ■* noaasfere. Le produit tle m .j'i'-ï.'* >rv. : :.- .•■*ii:*v •_• i.i ;;iis zrmd nombre d tnbnik*. v -r^ ■• aii-iîi'* ".. ï:i:s. a »~i mmanaace «le ville acheta, en 1*77. a rr.a..v«.i i«v n '"i.i!i:-,jfa-s. votsine de celle qn habitait M " lu V-r;^. -;• t mnsreri le* ia«:anibles de l'Hôpital- •j«-":.n.. -r. v-i:iî .:.i-> .^t:..1 i:harîcable liemotselle la plas /.•i.î- ■:.:'rfr«v ■! ;.«"Ç'Ml. - > !a pr.a «le *«>nIo«r bien soigner *v* r;..î..i-nf-îu. i> fut ainsi ijiie M " »ia Verger et ses «»p:UT;--s se tronv-r^ i^irç-i1* »ie la tenae d'un véritable r.v*fi.» "r-, qui j.r.r. -: nom >ie Mi:soq île la Santé on des Idci-
*,*:* Mi^>uv-$ *i"-rit ■i-'m-'n^es pendant la Révolution dans tr\ h'ipiu!. v^i^Tiint U-ars niaiad'js: leur aumônier, M. de II (îi/rii*. \ continua Iui-m^nie ses fonctions, et elles y sont
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CROIX (FILLES DE LÀ
Cette congrégation se forma en Picardie, principalement pour l'instruction des jeunes filles ; elles s'établirent ensuite à Paris et fondèrent, en 1667, une maison à Tréguier ; elles s'occupèrent beaucoup alors de l'œuvre des retraites.
Saint -Servan.
Une Maison de Retraite ayant été fondée à Saint- Servan en 1701, par l'évêque de Saint-Malo et Noël Danycan, sieur de l'Épine, pieux bourgeois malouin, ce dernier voulut y placer des religieuses. 11 appela par suite à Saint- Servan les Filles de la Croix du couvent de Tréguier, qui vinrent aussitôt et bâtirent en 1738 leur église conventuelle. (Y. plus loin, v° Maisons de Retraite.)
Ces religieuses tenaient non-seulement l'œuvre des retraites à Saint-Servan , mais faisaient encore l'école aux jeunes filles. (V. plus loin, v° Écoles.) Quand vint la Révolution, elles étaient au nombre de vingt sœurs de chœur et onze converses-, elles déclarèrent alors n'avoir qu'un revenu net de 599 liv., ayant bien 2,884 liv. de rentes, mais 2,283 liv. de charges1. Elles furent chassées de leur couvent en décembre
DOMLMCALNES
Fondées en Languedoc par saint Dominique, ces religieuses ne s'établirent à Paris qu'au commencement du xvne siècle. C'est de cette ville qu'elles envoyèrent quelques sœurs fonder, en 1625, le monastère de Dinan.
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A r-'U«' <:(^hju»'. la prieure de Hennés était la mère Margat-
i l^fc. w^.. */N<-*f-li(.. .;« H. 4.
rite de Bresmes, dite de la Vierge, « d'une des premières familles du royaume, douée des plus belles perfections et du plus bel esprit du siècle; car elle savait le grec, le latin, l'italien, et a composé quantité de beaux livres qui ont esté approuvés des docteurs, et savait aussi la philosophie et la poésie1. » Elle mourut à Rennes le 16 janvier 1663, et fut inhumée le 18 dans le chœur de son église conventuelle.
Malheureusement le jansénisme entra chez les Dominicaines de Rennes et on leur interdit de recevoir des novices. Le 27 février 1768, un arrêt du Conseil d'État enjoignit à l'évêque de Rennes de procéder immédiatement à la suppression et extinction du couvent des Dominicaines de sa ville épiscopale. Le même arrêt donnait tous les biens, revenus et droits de ce monastère aux religieuses ursulines de Hédé. L'évêque, alors Mgr Des Nos, nomma son officiai, M. de Beauvais, pour exécuter cet arrêt, et il rendit lui-même, le 21 juin 1769, un décret supprimant le couvent de Sainte- Catherine de Rennes et unissant ses biens à celui des Ursulines de Hédé. Les lettres patentes de Louis XV, approuvant le décret précédent, donnèrent toutefois pour seule raison de la suppression de ce monastère l'insuffisance des revenus des religieuses pour pouvoir se soutenir à Rennes2.
Il parait qu'il n'y avait plus alors au monastère de Rennes que quatre Dominicaines, dont une entra à Saint-Georges et les trois autres se firent Carmélites. En 1772, les Ursulines de Hédé vendirent ce couvent à l'évêque de Rennes, qui en fit son Petit-Séminaire. Quand vint la Révolution, le gouvernement s'empara de cette maison et la céda à la municipalité en échange de son Hôpital-Général; la ville transféra alors ses malades aux Catherinettes, qui sont encore affectées aujourd'hui au logement des femmes de l'Hôpital-Général.
4. Journal d'un Bourgeois de Rennes. (Mélang. kist. de Brei., I, \ 10.) 2. Arch. dép. d'Ille-et-Yil., 30 H, I. — Arch. du Parlement de Bref.
HOSPITALIÈRES DE LA MISÉRICORDE
Les Hospitalières cloîtrées, dites de la Miséricorde de Jésts ou de Saint -Augustin, furent d'abord établies à Dieppe; de là elles se répandirent en Bretagne au commencement di xvue siècle. Elles s'occupent principalement des hôpitaux et tiennent aussi parfois des internats pour l'éducation des jeunes filles. Leurs maisons dans le diocèse de Rennes ont été autorisées le 15 novembre 1810.
1° Rennes.
« D'argent à un saint Augustin de carnation , réfti de sabU, sur une terrasse de sinople, crosse et mitre d'or, tenant en m main dextre un cœur enflammé de gueules , percé en barre fut flèche de même1. »
Vers 1635, les Hospitalières de Dieppe demandèrent à II Communauté de ville l'autorisation de venir s'établir à Reines ; vers le même temps, René Le Corvaisier, conseiller h Parlement de Bretagne, donna 300 liv. de rente à ces religieuses, qui obtinrent des bourgeois de Rennes la permissm qu'elles sollicitaient.
Quatre religieuses reçurent en conséquence leur obédieaee pour se rendre à Rennes, y fonder un couvent et se mettre au service des pauvres de l'Hotel-Dieu de cette ville; elles se nommaient : Catherine Le Clerc, dite de la Croix, supérieure; Geneviève Duval de Beuzerelle, dite de l'Ascension, assistante; Catherine Moisan, dite de Saint-Charles, maîtresse des novices, et Elisabeth Le Provost de Grandchamp, dite de Saint-François d'Assise. Elles arrivèrent à Rennes en m» 10 il et furent d'abord recueillies par le président du Fort des Loges; mais elles ne tardèrent pas à acheter l'hôtel deb
Armoriai central w*. de
Costardaye, que leur vendit 34,000 liv. Jean Glé, seigneur de la Costardaye; c'était l'ancien hôtel de la Garde-Robe des ducs de Bretagne, et comme il avoisinait l'Hôtel-Dieu, il plaisait particulièrement aux religieuses.
Ce fut le 27 juin 1644 que la Communauté de ville confia l'hôpital Saint-Yves ou Hôtel-Dieu aux Hospitalières. « Quand on voit à quelles conditions ces saintes filles obtinrent cet asile, on est tristement étonné. Ainsi, elles ne pouvaient prétendre à aucune part dans les fondations et legs; elles reconnaissaient la suprême autorité des ecclésiastiques de la maison et s'engageaient à ne rien tenter pour avoir part à l'administration. Il leur était interdit de pouvoir recevoir ou expulser aucun pauvre, et elles reconnaissaient que toutes leurs fonctions étaient de « soulager, servir et soigner les malades en qualité d'humbles servantes des membres de Notre-Seigneur. » Enfin elles devaient prendre, de préférence à toutes autres et à des conditions raisonnables, les filles de la ville. En retour de cette abnégation complète d'elles-mêmes, la Communauté de Rennes déclarait ne vouloir contribuer en rien aux bâtiments dont elles auraient besoin ou à leur ameublement, et, pour comble d'injustice, elles pouvaient, faute de se conformer aux conditions, être expulsées de l'hôpital, sans aucunes récompenses, aucuns dommages ou intérêts1. »
Il est vrai de dire cependant que la Communauté de ville, si terrible dans ses contrats, s'adoucit devant la résignation des bonnes religieuses et leur donna 9,000 liv. pour les aider à payer l'hôtel de la Costardaye. Les sœurs trouvèrent dans cet hôtel une ancienne chapelle renfermant une statue de la Sainte Vierge réputée miraculeuse ; elles ont toujours conservé avec soin cette madone, qu'elles possèdent encore dans le nouvel Hôtel-Dieu.
En 1676, les Hospitalières obtinrent de la ville la permission de relier leur couvent avec la chapelle de l'hôpital, dé-
I. Martefille, But. de Rennes. — Arch. des Uospice
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prouva également ce dessein *. Alors MM. de la Maisonneuve- Le Moyne et de la Morandière- Du verger s'occupèrent du monastère projeté et achetèrent des maisons situées près l'église de l'hôpital, qu'ils cédèrent ensuite aux religieuses. Toutefois, quelques obstacles firent traîner en longueur la réception de ces dernières. Ce que voyant, les Hospitalières de Rennes profitèrent de la tenue des États de Bretagne à Vitré pour venir en cette ville, espérant y trouver des protecteurs en cette circonstance.
Elles arrivèrent cinq à Vitré le 3 août 1655, savoir : les mères Nicolle Le Roux, dite de la Nativité, élue supérieure; Anne Le Nue, dite de Sainte-Glaire, assistante, toutes deux professes de Dieppe; Marie de Saint-Joseph et Marie Dorson, dite des Anges, professés de Rennes, et la sœur converse Marguerite du Moussel. Elles furent reçues avec joie par Guillemette Duverger, veuve de Jean Le Clavier, sieur du Rocher, qui les logea chez elle et les y garda pendant six semaines. Malgré certaines difficultés, les Hospitalières réussirent dans leur entreprise et passèrent un contrat le 10 août 1655 avec les bourgeois de Vitré, qui les admirent dans leur Lai. Mais il fallut aux religieuses subir les mêmes condis à Vitré qu'à Rennes. Le 10 septembre suivant, elles nt conduites à Saint-Nicolas par le clergé et les magistrats de Vitré et1 mises en possession de leurs droits. Elles
ai obtenu de la Communauté de ville la permission
d'< vrir à leurs frais des ouvertures dans la chapelle Saint-
1 , dépendant de l'hospice, de sorte qu'elles purent user
cette église et se contentèrent d'élever à côté un monas-
•e, dont la construction fut commencée en 1657 2.
En 1790, les Hospitalières de Vitré déclarèrent avoir 7,422 liv. de rentes et 4,591 liv. de charges. Elles possédaient alors les terres de la Billonnière en Étrelles, de la
iMfe
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Sellerie et de ki «iuitonais en Pocè, de la Galliénais en Xolre- Dame «le Vitré. quelques jardins et maisons dans la rue «Jq Raehapt et quelques rentes constituées l.
La Révolution u'osa pas chasser les Hospitalières de Vitré: elles demeurèrent près tle leurs malades dans les plus mauvais jours de la Terreur, et elles desservent encore maintenant l'hospice Saint-Nicolas et l'hospice Saint- Yves, son annexe.
Hn inTi. la i>uimuiîaute d: ville de Fougères appela les Hospitalités de Rennes pour dessertir son Hôtel-Dieu va hôpital Saint->"ieoias. MiP de la Vieuville. évèque de Rennes, lui envr»\a quatre MLieuses. sous la direction de la mèw Julienne I»u iîues--lin. dite de Saint-Placide. Ces Hospitalières arriv-rent à Fou^vres en 1671 et s'établirent à l'bûtel du t'.liàst.i.r.r, situ'/ p*vs la chapelle Saint-Nicolas. Plus tard. elles construisirent à ! urs trais un monastère continu à l'hôpital. n::i< «e c»»u\'-nt ne tut achevé que vers 17 10 :.
En 17i'h\ I- s Hospitalières «le Fougères déclarèrent avoir l.iï'î i;\. lie rentes. a\ev 2.0k» liv. de charges; il ne Icir restait il'Mic p-ur \;\re ijue i,±i^ liv. de revenu net:.
r.hass- • ■* [àr la li'>«»iutioiK les Hospitalières furent réintê- ^ri'-vs -i S,:iiit->ii« iis de Fi'U^f'-res en 1810 par décret impérial, i». puis !•».-*. i'H»'>U'l-Picu de Foudres a été transfert* rt rr« .'iistiuit fiitii r< ment: Us religieuses ont été conduites t i» i.».\»nii.re l>C>:î |<ir M. Hat de Bon te ville, curé de Saial- Eluard, tlans I'.' nouveau monastère qu'on leur a bâti à o'4r du ii"U\«I h>ipitui: la i-hap>-ile cunniune a ce double établie S'in-iil i->i il»di-.r au\ S^iTiS-d'urs.
j \ :■•■.. - • • i- V Mi : ■
HOSPITALIÈRES DE SAINT-THOMAS
Cette congrégation fut fondée en 1661, à Lamballe, par le P. Ange Proust, prieur des Augustins de cette ville, et par quelques dames congréganistes de la Charité, Mmes Gillette de la Pommeraye, Laurence Dubreuil et Anne de Canton. Les nouvelles religieuses adoptèrent la règle du Tiers-Ordre de saint Augustin, mais elles se placèrent sous le patronage de saint Thomas de Villeneuve.
Le premier but qu'elles se proposèrent fut de relever les petits hôpitaux des campagnes, alors bien abandonnés, et c'est pour cela qu'on leur donna le nom d'Hospitalières. Plus connues aujourd'hui sous la simple dénomination de Dames de Saint-Thomas de Villeneuve, ces religieuses n'en continuent pas moins de desservir beaucoup d'hôpitaux; de plus, elles dirigent des orphelinats, des crèches, des pensionnats et des écoles libres et gratuites. Dans les établissements publics hospitaliers, elles ne reçoivent pas de traitement, mais simplement le vêtement et la nourriture.
Cette congrégation a été autorisée le 16 juillet 1810; elle a sa maison-mère à Paris et se compose d'environ huit cents religieuses ' .
1° Saint- Malo.
Les Hospitalières de Saint-Thomas commencèrent à dessertir THôtel-Dieu de Saint-Malo vers 1687. Elles furent en même temps chargées aussi du service de l'Hôpital-Général de cette ville, situé en Saint-Servan, mais dépendant au temporel comme au spirituel de Saint-Malo; car, « par délibération des bureaux des hospices, en date de 1693, elles furent établies ou maintenues, à l'exclusion de tout autre Ordre, pour remplir cette mission de dévouement chrétien dans les
\. M. Kellcr, Les Congrégations religieuses en France, 393.
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hôpitaux de la ville de Saint-Malo, et elles s'en sont toujours acquittées avec le plus parfait désintéressement1. »
La dévolution chassa cependant de Saint-Malo les Hospitalières, qui furent emprisonnées en 1794; mais elles y rentrèrent dès Tannée suivante, lorsque revint an peu de paix, et elles continuent d'y soigner les malades de l Hôtel -Dieu et de r Hôpital -General.
J" Renne*.
Nous iirnorons quand les Hospitalières de Saint-Thomas furent appelées à Rennes: mais comme leur première maison en cette ville fut étahlie du vivant du P. Ange Proust, leur fondateur, il faut nécessairement la remettre au-delà de 1697. puisque ce saint religieux mourut cette année-là, le 16 octobre. Leur couvent, à Rennes, se trouvait vis-à-vis du Colombier; mais elles n'avaient point eu de lettres patentes. Elles prenaient soin des malades de l' Hôpital-Général, qii s'élevait alors où est maintenant l'Arsenal. Aujourd'hui encore elles continuent de les soigner dans les bâtiments actuels dfl même établissement.
De plus, en I7:lvi, les mêmes religieuses se chargèrent <li soin des malades de l'hospice Saint-Méen. et elles sont même demeurées en celte maison jusqu'en 1817 "-.
Knlin. Inrsqu'cn I7XO fut fondé l'hôtel des Demoiselle*, c'est-à-dire la maison de I Enfant-Jésus, ce fut encore ta Hospitalières de Saint-Thomas qu'on mit à la tête de cette noble et pieuse maison.
:r Vitré.
L'Hôpital-Général de Vitré fut fondé en 1678. Quatre après, les administrateurs de cet hospice demandèrent à lé-
1. M. Mu ho!. Mon»jr>ipku i/< / ll>l<l-bi'% d< Stiti-Mtlo, p. 165. — ftfa BJ * l'a Llf M .u. H.
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vèquc des Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve j celuici y consentit volontiers, et le P. Ange Proust donna aussi son assentiment.
Le 9 juin 1682, deux religieuses, Mmes Marie Mainée, de Paris, et Laurence Jamot, de Saint-Malo, entrèrent à l'Hôpital-Général de Vitré et en commencèrent le service. Mais Tannée suivante, au mois de mars, elles s'en retournèrent à Rennes et furent remplacées par trois demoiselles de Vitré; la cause de leur départ fut probablement le peu de ressources qu'on leur offrait.
En 1729, les Hospitalières de Saint-Thomas revinrent à Vitré sur une nouvelle demande des administrateurs de 1 Hôpital-Général ; elles arrivèrent au nombre de trois et ne quittèrent plus ensuite cet hospice jusqu'au moment de la Révolution.
Chassées en septembre 1793, les Dames de Saint-Thomas rentrèrent à l'Hôpital-Général de Vitré en novembre 1795. Elles ont quitté définitivement cette maison en 1857.
4° Dol.
Le 24 juillet 1673, Mgr Mathieu Thoreau, évoque de Dol, d'accord avec les échevins de cette ville, passa un traité avec les Hospitalières de Saint-Thomas et leur confia le soin des malades de l'Hôtel-Dieu de Dol, situé alors rue du Moulin; les religieuses en prirent aussitôt possession.
Plus tard, en 1701, son successeur, Mgr Jean de Chamillart, donna aux mêmes Hospitalières la direction d'une Maison de Retraite dont on lui devait l'établissement à Dol ; il leur confia aussi la tenue de l'Hôpital-Général de Dol, annexé à l'Hôtel-Dieu.1
Ces religieuses, rentrées après la Révolution dans le nouvel hôpital de Dol, ont continué de desservir cet établissement jusqu'en 1875.
I. M. Giultier-Bidin, iVofet m
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1° Marcillé- Robert.
Le H décembre 1737, M,,e Emmanuelle Mancel de la Corhinaye, directrice de l'école charitable de Marcillé-Robert, traita avec M,no Marie-Joseph Bougeans, supérieure de l'Hôpital-Général de Rennes, de la congrégation de Saint-Thomas de Villeneuve, pour avoir à Marcillé des Hospitalières1.
Les religieuses qui vinrent à Marcillé, non-seulement continuèrent l'école charitable et l'hôpital fondés précédemment, mais encore y établirent l'œuvre des retraites spirituelles, que prêchèrent les Eudistes envoyés par l'évéque de Rennes2.
Ces religieuses furent chassées en 1791 de Marcillé-Robert et elles n'y sont rentrées qu'en 1857.
PROVIDENCE (FILLES DE LA
La société des Sœurs de la Providence fut fondée à Saumur en 1704 par la vénérable Jeanne de la Noue3. Ces religieuses n'avaient à notre connaissance qu'un établissement dans notre contrée, c'était le petit hôpital de Saint-Lazare de Montfort, en la paroisse de Goulon, où elles vinrent s'établir ▼ers 1757. (V. plus loin, v° Hôpitaux.)
NOTRE -DAME -DE -CHARITÉ (FILLES DE
Cotte congrégation fut fondée par le P. Eudes à Caen, sons le nom de Notre-Dame- du- Refuge; le roi donna en sa faveur des lettres patentes, datées de novembre 1612. Le but de la société fut d'offrir un asile « aux femmes ou filles qui. après avoir mené une vie scandaleuse, s'y retireroient volontairement et pour quelque temps, afin de changer leur mauvaise conduite, avec liberté d'en sortir comme d'y entrer. » Les commencements de cette œuvre furent pénibles, et la congrégation ne prit vraiment d'extension que lorsque le P. Eudes eut obtenu trois religieuses de la Visitation de Caen pour former sa nouvelle maison. L'une de ces religieuses était la vénérable mère Françoise Patin, fondatrice de la Visitation de F)oI. Malgré sa répugnance à prendre la direction d'un nouvel institut, elle obéit à ses supérieures et à son évoque et entra, le 1P> août 101 i. dans la petite communauté du Refuge. Deui ans plus tard, la congrégation nouvelle prit le nom de Notre- Dame-de-Charité, quelle a toujours conservé depuis. Le Père Eudes lui donna des règlements presque semblables à cew de la Visitation et établit que ses religieuses suivraient b règle de saint Augustin, et « seroieut vestues d'une robe, ceinture, scapulaire et manteau d'étoffe blanche, et au dedans de la rolie. à I endroit qui est vis-à-vis le cœur, une petite croix bleue: et enlin qu'elles porteraient à leur col un ctrv d'argent sur lequel seroit en relief limage de la Sainte Vierge tenant entre ses bras le saint Enfant-Jésus avec deux brandies de chaque costé, une de lys et l'autre de roses. »
M" Mole, évéque de Baveux, d'abord fort prévenu contw le P. Eudes et ses «euvres religieuses, finit cependant par approuver la congrégation de Notre-Damc-de-Charité le 8 février IGol. In peu plus tard, le Souverain-Pontife Alexandre Ml confirma lui-même l'érection de cet institut par une bulle ci date du 2 janvier KM>. Deux ans après, la mère Patin nm-
rut cd odeur de sainteté le 31 octobre 1668, à la maison de Notre- Dame-de-Chari té de Caen l.
Les Filles de Notre-Dame-de-Charité n'ont jamais eu dans le territoire de l'archidiocèse de Rennes qu'une maison, située à Rennes.
Rennes.
« Vargent, à un cœur de gueules chargé d'une Vierge tenant le petit Jésus sur son bras senestre d'argent, couronnée d'ory le cœur entouré d'une rose à dextre et d'un lys à senestre, de gueules, tiges et feuilles de simple, passés en sautoir2. »
Dès Tan 1655, les États de Bretagne, dans leur séance du 13 juillet, ayant appris que quelques pieuses dames de Rennes3 se proposaient de fonder en cette ville une « maison de Filles de Sainte-Magdeleine, » c'est-à-dire une maison de refuge pour les pauvres filles repenties, et d'y bâtir une église en l'honneur de saint Joseph, déclarèrent « louer et approuver » le zèle desdites dames, et non-seulement « consentir à l'établissement projeté, mais aussi se mettre sous la protection et sauvegarde de saint Joseph. » Ils nommèrent ensuite, le même jour, trois députés pour assister en leur nom à la pose de la première pierre de la future église de Saint-Joseph.
Deux ans plus tard, les mêmes États accordèrent une somme de 1,000 liv. aux directrices de la maison des filles repenties, pour encourager leur établissement 4.
Cette maison fut établie dans un logis nouvellement bâti sur les murs de ville, non loin de la tour Saint-Moran. De pieuses demoiselles s'y réunirent pour s'occuper des pauvres pénitentes et des femmes condamnées à la réclusion à cause de leur mauvaise conduite. Elles se mirent sous la direction,
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en 1059, de M11'' du lMessit-llouleau, qui gouverna IVtaMissement « avec beaucoup de sagesse et de charité. » Après la mort de cette dernière, Mllc Ménard lui succéda ; mais on De voit point que le projet de construire une église en Thonnear de saint Joseph ait été exécuté.
Sur les entrefaites, Mgr de la Yieuvillc, évêque de Rennes. demanda à la mère Patin des religieuses de Notrc-Dame-de- Charité pour la maison des filles repenties fondée dans sa ville épisropalc; celte maison n'était pas seulement gouvernée, en effet, par les pieuses dames que nous venons de nommer, elle1 l'était surtout par des administrateurs très-durs pour les pénitentes et que le prélat eut voulu voir remplace par une communauté religieuse. Mais la société naissante de Xotre-l)ame-de-Cbarité, n'ayant encore que sa maison de Caen, se crut trop faible pour accepter cette proposition; toutefois la mère Patin proposa d'envoyer à Rennes M11* lleortaut, ancienne religieuse de son monastère, qui avait dû quitter la congrégation à cause des extases extraordinaires auxquelles elle était sujette.
Cette dernière fut reçue à Rennes « comme un ange di ciel par M"'" Ménard, » qui lui remit aussitôt tout le soin de la maison. M1 Heurtaut « commença dès lors à garder la clôture, prit un habit noir, une guimpe et une coeffe de taffetas étendue comme un voile. Elle s'appliqua d'abord à rendre la condition des pénitentes, qu'on y traitait avec beaucoup de dureté, plus douce qu'elle n'avait été sous les administrateurs de la maison, qui, ordonnant de tout, les faisaient emprisonner, jeter dans les cachots et mettre dans les fers. Ayant obtenu qu'on les lui remit entre les mains, elle gajpa bientôt leur confiance et leurs cœurs et les mit en état de proliter de ses instructions. M1U> Ménard travailla ainsi, de concert avec elle, jusqu'en 1070, à former cette maison sHoo les règlements qu'elles avaient trouvés ou que l'eipérieaee les obligeait d'y ajouter. Mais alors, ayant appris que les constitutions do l'Ordre étaient dressées, elle les fit venir ta*-
tôt et les fit garder, autant qu'il se pouvait, dans ce gouvernement. Elle crut devoir changer la couleur de ses habits et en prit de blancs, elle et ses compagnes, ce que les supérieurs ne trouvèrent point mauvais. Cependant les grâces surnaturelles continuèrent à Rennes à son égard comme elles avaient fait à Caen1. »
Mlle Heurtaut reprit à Rennes le nom de sœur Marie de la Trinité qu'on lui avait donné jadis à sa première prise d'habit à Caen, et sous lequel elle est demeurée célèbre dans sa congrégation. A sa demande, l'évêque de Rennes insista de nouveau, en 1673, pour obtenir des religieuses du monastère de Caen ; on lui envoya la mère Marie de Saint-Julien Le Blond et la sœur Angélique de Balde de Bellecourt, qui arrivèrent à Rennes le 20 mai 1673; le lendemain, la mère Saint-Julien fut confirmée par l'évêque en qualité de supérieure, et la sœur Marie de la Trinité fut admise à faire ses vœux solennels.
Après quelques hésitations, Mmes d'Argouges et de Brie, qui avaient conservé certain droit de propriété dans la maison des filles repenties, les abandonnèrent aux Filles de Notre- Dame-de-Charité, et celles-ci y fondèrent définitivement leur monastère le 11 novembre 1673.
Dix ans auparavant, les directrices de la maison des filles
4. Annale* m*, de la Congrégation de Jésus et Marie, i6i. — Cet Annales renferment une foule de détails curieux sur cette sainte religieuse : « Lue fois que la maison n'avait que trente sols d'argent, un pauvre s 'étant présenté à la porte, elle lui fit donner dii sols, après quoi il en vint un second qui en reçut autant, et enfin un troisième qui emporta le reste du bien do la maison, ce qui ayant affligé l'économe, qui ne tavait où prendre le souper de la communauté, la supérieure, qui était accoutumée Il recourir avec confiance à la providence du Père céleste, lui demanda le pain quotidien pour ta famille, et un moment après un homme inconnu apporta cent écus, disant qu'on ne l'informât point d'où cela venait, mais qu'on continuât a se confier •n Dieu. Le vin pour le Saint-Sacrifice ayant manqué et la sacristine l'en ayant avertie aussitôt, elle lui dit : Allez, ma sœur, prenez de l'eau bénite et en jetez sur la barrique avec le signe de la croix; mais la sœur l'ayant suppliée de le faire en personne, elle t'y transporta, et l'ayant exécuté avec une grande foi, la barrique fournit du tin pour toute l'année. » La môme chose arriva au sujet de la farine qui manquait dans la boulangerie : pendant que la sœur Ileurtaut priait, la farine tombait pat- flocomme de la neige dans les vases de la sœur boulangère.
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repentie* aviii/Dt w»ii^r ii acheter 1** làtimests du pffv.*uvd* Sfciij'-M-'^an. mai* ce projet de 10tî3 u avait fias en de su:ïrf. Le* j'ii^i^uses de Notre-lteme-de-Cliarité le re$irirt»l et Mrcuu*rejjt. Jujjeii des _Noês. chanoine régulier et prieir <k SsJnt-Moran. leur veDdit eu effet, par acte de 8 février MK*I. t la ujaivjij de son prieurs. joignant le couvent desdites nrfhpi''UM^. et consistant eu une vieiiJe chapelle et an petit kç». le tout erj ruinas, pour une reDte de ±50 Ht. * Celle atqitsiti'»n. lait*: par les Sj-urs de Noire-Dame-de-Charilé. assista d Trliain ijouessay. vicaire général du diocèse, et de M. 1/ Marchand, sieur de la Iiel>ourcière. leur directeur au tempv» rel. fut approuvée le 1S mai IGÏU par 1 abhate de Xontita. de laquelle dr[HfjdL'it le prieuré de Saint-Moran ].
Sur cet emplacement les religieuses construisirent on m«nast<re plus \aste que la maison qu elles occupaient primiti- \t'Uà*'Ui: elles \ joignirent une église dédiée à la Sainte Trinité <'t ouvrant sur la rue de la Cordonnerie, aujourd'hui n»r de la Monnaie.
Ajaut ainsi agrandi leur établissement, les Filles de Non*- ]>afnc- de -Charité ouvrirent uue poterne dans la muraille Jf tille et obtinrent du roi l'afféagement d'une partie des fossés. alors abandonnés, pour en faire un jardin.
La dévolution chassa de Rennes ces bonnes religieuses d lit une prison de leur monastère. Devenue plus tard k Séminaire diocésain, cette maison a lini par être complètement démolie pour permettre la création d'une place qui oossene seule le nom de la Trinité.
Ou a ni aux Filles de Notre-Dame-de-Charité, nous les Tarons plus loin rentrer à Hennés et s'y établir dans Canoei couvent des Calvairienues de Saint-Cvr.
\. Ar*k. du l'arUment dt Bref.
DE RE3XES. 224
SAGESSE (FILLES DE LÀ
La société hospitalière des Filles de la Sagesse fut fondée à Poitiers, en 1703, par le vénérable P. Grignon de Montfort, de concert avec Mllc Louise Trichet. En 1720, elle s'établit à Saint-Laurent-sur-Sèvre, évêché de La Rochelle (nunc évéché de Luçon), où se trouve encore sa maison-mère.
Cet institut embrasse aujourd'hui toutes les œuvres d'enseignement et de charité; il a été autorisé le 27 février 1811 et possède en France deux cent soixante- et- onze maisons et à l'étranger un grand nombre d'établissements; il se compose de près de quatre mille religieuses1.
1° Rennes.
En 1724, Elisabeth Davaise, directrice de l'école charitable fondée récemment à Rennes par Henri Raccapé, marquis de Magnane, céda cet établissement à Louise Trichet, Marie Garnier et Magdeleine Renou, Filles de la Sagesse établies à Saint-Laurent-sur-Sèvre. Les conditions furent que les religieuses feraient une école de charité aux jeunes filles de Rennes; que cette école porterait le nom de la Sagesse; qu'elles seraient au moins trois religieuses, ou davantage s'il était besoin 2.
Quand arriva la Révolution, il y avait quatre religieuses dans la maison de la Sagesse de Rennes; elles en furent chassées en 1792, mais elles ont repris depuis leurs exercices scolaires à Rennes.
2° La Guerche.
Le 7 juillet 1731, Jean Morin, ancien avocat au Parlement de Bretagne, et Jacquemine GrafTard, sa femme, sieur et dame
4. M. Keller, Les Congrégations religieuses en France. 2. Arch. dép. d'Iite-et-Yil., H, 63.
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de la Mardière. ayant obtenu la permission de lévêque ^ Hennés et du seigneur de la Guerche, fondèrent une école charitable ]K>ur les filles de la Guerche tenue par une sœur de la Sagesse du couvent de Saint- Laurent en Poitou; ils donnèrent à cet effet, entre antres choses, la maison appelée jadis l'auberge de la Tête -Noire, située à la Guerche en la rae d'Anjou, et échue par héritage à ladite dame Horin.
Un an plus tard, par acte du 11 juin 1732, les mêmes fondateurs consentirent à ce que les Sœurs de la Sagesse soignassent les pauvres de la Guerche. à la condition toutefois que cela ne nuirait en rien à leur école charitable. Par soile. deux religieuses vinrent se fixer à la Guerche.
Fnlin. en 17X3. l'hôpital de la Guerche ayant été uni a l'école charitable, trois Filles de la Sagesse vinrent tenir ce double établissement1.
> Louviyné-dc- Bai*.
En 1748, Anne Brocha ni, veuve de Jean Faucheux, fond* une maison dite de la Providence, pour faire l'école charitable et distribuer des bouillons aux pauvres malades. Vers le même temps elle y appela les Sœurs de la Sagesse, que dois y voyons installées en 1751. Ces religieuses s'y trouvaient u nombre de deux en 171M) : l'une faisait l'école et l'autre voyait les malades. Files déclarèrent avoir 701 liv. 10 s. de rente, consistant principalement eu leur maison et en deii fermes en ville et à la Menelière 2.
Cette fondation a échappé aux révolutionnaires de 93, et 1rs S<rurs de la Sagesse tiennent encore l'école de Louvigat et y joignent le soin d'un petit hôpital.
I. Arrh.<1.p.<l lllr-fi-MI., II. r»:i
4° Miniac-Morvan.
Par délibération du 5 juin 1757, le général de la paroisse de Miniac-Morvan céda un terrain situé près l'église et appelé les Vieux-Cimetières ou la Motte, pour rétablissement en ce lieu d'une maison d'école et de charité. Jacques-André Le Clavier et Magdeleine-Thérèse Gravé, sa femme, seigneur et dame de Mîniac, construisirent cette maison à leurs frais. Ils obtinrent ensuite du roi des lettres patentes, datées de décembre 1763 et enregistrées le 13 janvier 1764, approuvant l'établissement projeté.
Le 30 mars 1764, la dame de Miniac, autorisée de son mari, fit un traité avec la supérieure des Filles de la Sagesse de Dinan, fondée de procuration du supérieur général de cette congrégation, pour avoir des religieuses dans sa nouvelle maison. Ils convinrent ensemble de ce qui suit :
La congrégation de la Sagesse enverra trois sœurs qui habiteront la maison de Miniac et jouiront des meubles qui s'y trouvent, évalués 800 liv.; — elles enseigneront les prières, le catéchisme, à lire et à écrire aux pauvres jeunes filles de la paroisse de Miniac-Morvan, et, privativement a toutes autres, aux filles des vassaux relevant des fiefs de la seigneurie de Miniac, détendant en ladite paroisse, en celle de Plerguer et ailleurs; et pour ce tiendront un registre contenant les noms et les fiefs de leurs enfants; — elles visiteront et soigneront les malades de la paroisse, et de préférence les vassaux de la seigneurie, sans toutefois aller la nuit et sans accoucher les femmes ; — elles ne recevront aucune jeune fille sans l'agrément des seigneurs fondateurs ; — la dame de Miniac leur assure un capital de 6,800 liv., valant 465 liv. de rente, placé sur le Clergé de France, faisant 150 liv. pour chaque sœur et 15 liv. pour l'entretien de la maison; — enfin elle leur assure, de plus, un autre capital de 1,500 liv., valant 75 liv. de rente, pour l'apothicairerie, parce que
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l.*k MMu:itMir «le Mnnrmuran -ibtinî ensuite ilu mi desl * patentes, «iatees iir septeinhr» iTST. approuvant celle ! fii»n. Os lettres fur-Mit enregistrées au Parlement le £\ vier ITHX. et les Fiiles lie la Sagesse purent prendre | sion île leur nmiv.'i »'tai>iissenieut '. Ces sirars sont aux lils.
l'hospice le H novembre 1773. Elles tiennent encore ces deux œuvres et font, de plus, maintenant l'école aux filles.
7° Fougères.
A. — La Providence.
Le 2 mars 1776, M,,e Pauline de la Belinaye, de Vendel, acheta la maison du prieuré de la Trinité de Fougères pour y fonder l'établissement de la Providence. Le 14 avril 1778 elle passa un traité avec les Filles de la Sagesse, qui s'engagèrent à fournir trois sœurs de leur Ordre. La fondatrice leur assura 800 liv. de rente.
Le but de Mlle de la Belinaye était d'avoir une maison d'éducation gratuite pour un certain nombre de filles pauvres et un bureau de secours à domicile pour les malades indigents.
L'établissement de la Providence fut approuvé par lettres patentes du roi en date d'octobre 1782; il existe encore, toujours tenu par des Sœurs de la Sagesse ; il renferme des classes, un orphelinat et une salle d'asile1.
B. — Hôpital-Général.
Les Filles de la Sagesse s'établirent en 1790 à l'hospice Saint-Louis, ou Hôpital-Général, et elles s'y trouvent encore.
8° Les Iffs.
En 1787, Joseph de la Motte, comte de Montmuran, et Marie-Anne de Yion, sa femme, fondèrent aux Iffs une maison de charité pour les pauvres et une école charitable pour les filles. Ils traitèrent à ce sujet avec le supérieur général de la congrégation des Filles de la Sagesse, et il fut convenu entre eux ce qui suit, le 15 juin 1787 :
La congrégation fournira trois sœurs pour la maison de
M. Maopillé, Mtt. de Fougères, p. \ G
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UNION tel INSTRUCTION CHRÉTIENNE (FILLES DE L)
On appelait Filles de l'Union ou de l'Instruction Chrétienne, et plus vulgairement Gigonnes, du nom de leur fondatrice, des pieuses femmes associées pour instruire les jeunes filles pauvres, et établies à Fougères par Marie Gigon. Elles vivaient en commun et ne faisaient que des vœux annuels. Nous avons aux Archives départementales d'Ille-et- Vilaine le registre des professions de ces religieuses de 1702 à 1786.
1° Fougères.
Marie Gigon, née dans le Perche de parents pauvres, réunit à Fougères quelques autres pieuses filles en 1697 et ouvrit une école de charité. M. Menard, recteur de Saint- Léonard, en la paroisse duquel elle demeurait, favorisa cette fondation, et le 15 juin 1728 M*r de Breteuil, évéque de Rennes, approuva l'association qui venait de se former1. Marie Gigon mourut à Fougères le 24 juillet 1745, mais sa maison et son école subsistèrent jusqu'à l'époque de la Révolution. Cette maison est occupée maintenant par la gendar-
merie2.
2° Louvigné-du-Dé$ert .
Du vivant de Marie Gigon, Tune de ses compagnes, qui fut, parait-il, supérieure de la congrégation, Mlle Collibeaux de Limières, vint fonder à Louvigné-du-Désert une maison dépendant de celle de Fougères. Cette école fut établie par les soins de M. Ferron, recteur de Louvigné, qui acheta le 4 septembre 1731 une maison au bourg, moyennant 800 liv. données par des personnes charitables pour « estre employées à
Communication de M. Maupillé
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acheter ladite maison pour Futilité d'une petite escole charitable qui s'y tient actuellement et en faveur des Filles de l"hstruction charitable de la maison de Fougères. » M,,f Collibeaux s'obligea en cette occasion à fournir deux de ses religieuses pour tenir cette école; on dit qu'elle vint elle-même y mourir en odeur de sainteté dès 1731, mais son école prospéra jusqu'en 17901.
A cette dernière époque, les Gigonnes de Louvigné. alors M11" Cardin et Tréhel, jouissaient d'une maison avec cour et jardin, et dune petite rente que leur avait léguée une demoiselle Houlaud de la llave \
(RBAMSTES
La règle des religieuses clarisses ayant été mitigée par le pape l'rbain V 1302-1 370), celles d'entre elles qui voulurent en profiter prirent le nom dTrhanistes et se séparèrent des Glatisses, qui conservèrent toute l'austérité de sainte Glaire, leur fondatrice.
Fougères.
« D'argent à une sainte Claire au naturel têtue de Vhabitit son Ordre*. »
Kn HKW, Jean Le Jeune et Marguerite de Bonnefosse, seigneur et daim1 de la Tendraye, tirent venir du monastère de Sainte-Uaire-de-Palience, à Laval, trois religieuses urbanistes, nommées Anne Le Cornu, dite de la Croix; Élisabetk d'Andigné, dite du Saint-Sacrement, et Claude de Yabaw. dite de la Rédemption, pour former une maison de le* Ordre à Fougères.
Les premières postulantes remues dans cette maison forai
Thomasse Le Jeune, fille des fondateurs, et Renée des Prêt
rmuri«i/ çcnnal m*, et ltW
de la maison de Larchapt; elles furent admises en novembre st décembre 1633. Presque toutes les familles nobles du pays, les du Bois-le-Houx, du Hardaz, du Pontavice, du Hallay, de Bélouan, de l'Espronnière, Le Mintier, de Brégel, etc., envoyèrent leurs filles prendre l'habit religieux dans le monas~ 1ère de Sainte-Claire de Fougères.
Les évêques du Mans et de Rennes approuvèrent cette fondation, et le roi donna des lettres patentes en sa faveur e 20 juin 1636.
Le seigneur et la dame de la Tendraye abandonnèrent aux Urbanistes une terre de 5 journaux, appelée le Champ-aux- >elles-Femmes, afin qu'elles pussent y construire leur monas- :ère. Pendant qu'on bâtissait ce dernier, les religieuses furent < tes par leurs fondateurs dans leur terre de Bonabry, puis
Clos-Morel, dans le faubourg Roger. Quand le couvent et
chapelle furent achevés, les Urbanistes en prirent possession et s'y renfermèrent en 1689 {.
La supérieure de ce monastère portait le titre d abbesse. La première fut Anne Le Cornu, dite de la Croix, et la derrière Louise Le Breton, dite de Sainte-Magdeleine.
Jeanne Royer, dite sœur de la Nativité, si connue par ses •évélalioûs d'en haut, appartenait au couvent des Urbanistes le Fougères. Née à la Chapelle-Janson en 1731, et fille de ïené Royer et de Marie Le Sénéchal, elle entra au monasère le 8 juillet 1752, reçut l'habit le 29 juin 1754, fit proèssion le 30 mai 1755 et mourut à Fougères le 15 août 1798. tf. Genêt, aumônier des Urbanistes et confesseur de sœur de a Nativité, a publié en quatre volumes les révélations surnaurelles de cette sainte religieuse.
Le 28 février 1790, les Urbanistes de Fougères déclarèrent posséder une dizaine de fermes, quelques constituts et penions, le tout valant environ 6,021 liv. de rente2.
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Quand vint la Révolution, les Ursulines de Fougères déclarèrent, le 6 mars 1790, avoir en métairies, closeries, constitua, etc., 8,578 liv. de rente, avec 2,389 liv. de charges, et par suite un revenu net de 6,189 liv.1 Peu de temps après elles furent chassées, et leur monastère, saisi par le gouvernement, fut abandonné à la ville. Ces bâtiments, dont une grande partie a été démolie pour l'ouverture de la rue Rallier et l'appropriation à d'autres usages, sont aujourd'hui affectés au collège de Fougères et à la maison d'éducation tenue par les Sœurs d'Évron.
La chapelle des Ursulines, construite en 1609 sous l'invocation de saint Joseph, fut fermée en 1792 et servit de magasin jusqu'en 1817, époque à laquelle elle fut cédée aux
Sœurs d'Évron 2.
2° Rennes.
« D'azur aux noms de Jésus et Marie d'or, sommés d'une croisette soutenue de (rois clous de la Passion appointés et entourés d'un cercle de rayons de même 3. »
A. — Grandes Ursulines.
Les premières Ursulines de Rennes vinrent du couvent de Paris, peu de temps après que le pape Paul V eut approuvé leur congrégation en 1612.
C'est, en effet, le 3 février 1614 que M8r François Larchiver, évêque de Rennes, donna son assentiment à la fondation d'un monastère d'Ursulines en sa ville épiscopale; les lettres patentes du roi confirmant cet établissement, datées d'avril 1615, furent enregistrées au Parlement le 22 mai suivant4.
Arrivées à Renues, les Ursulines y achetèrent 16,000 liv. la maison du Chapeau-Rouge, le 10 janvier 1614; elles reçu-
I. Arck. dép. d'HU-et-VU., H
rent *i:ml:* o-r :i G:«!Ilil tuante de Tïlk un emplacement sv
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a^rkLClr ,eur '_. «#.L-r; la v;^ kur prttt même une doebe ri jjt dre»rr ;«r:orï-i-rri*i dn terrain ccrnédé par elle. Ce d*« d-^ tournis -^t da 10 a-:*ût itcS3. Dés le mots suivant, les ieJ!çr>uK* commencerait la c*>ostrvetion de leur monastère et de leur é^lîs* t sur le Pré-Botte, près la rivière1. »
Parmi Je* bienfaiteurs des l'rsulines. il faut distinct* J»ui*>e de Maure, femme de Gaspard de RochecbouarL seigneur de Mortemart. Elle commença par fonder le 8 mai 1015 une messe en la chapelle des l'rsulines de Rennes. puis en 1417 elle donna à ces religieuses les prieurés de Chantereine et de Landal. et les chapellenies de Sainte- Catherine d.; Maure. Notre-Dame de Guipry. Sainte-Magdeleine de la Rigaudière. Saint-Biaise de Breslon. Saint-Michel <i le Crotel. en Saint-Julien-de-Concelles: mais cette dooatioi n'eut point de suites, k cause des difficultés qu'occasionnait 1 annexion de ces nombreux bénéfices. Le 27 juillet 16& M** de Mortemart relit donc complètement sa fondation au l'rsulin *s : elle fonda alors eu leur église une messe basse quotidienne et s'engagea à leur payer une rente de 900 Ut. assise sur son comté de Maure :.
On commença à donner l'habit religieux aux premières novices du couvent de Rennes le 20 août 1619; mais les L'rsulines prospérèrent si vite, qu'en 1618 elles se trouvèrent au nombre de soixante-huit. Elles avaient alors dans le* pensionnat six classes progressives comme celles d'un colUfe. Ijsl Révolution chassa les l'rsulines de Rennes, et leur rotveut devint une caserne de gendarmes; vendu depuis parle département, il a été en partie détruit, en partie approprié à des habitations particulières. On voyait encore naguère dans la rue du l'ré-Botté quelques vestiges de son principal portail.
1 . Ârrh. municip. d/ Bennes, 309. — Journal d'un Bourgeois 4e Benne*.
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B. — Petites Ursulines.
Ce second établissement d' Ursulines, désigné sous le nom de petites Ursulines pour le distinguer du précédent, était une fondation des Ursulines de Bordeaux. Ces religieuses obtinrent en janvier 1677 des vicaires capitulaires et de Mgr de Beaumanoir, évoque nommé de Rennes, ainsi que de la Communauté de ville, la permission de venir s'établir à Rennes, pour y fonder une maison d'éducation pour les jeunes filles. Des lettres patentes du roi Louis XIY vinrent en avril suivant confirmer ce projet d'établissement.
Dans le même temps, Jeanne du Chasteigner, dame de la Tbébaudais, acheta le 4 janvier 1677, de Jean Frémont et Perrine Bardin, sieur et dame du Verger, une maison et jardin situés dans la rue Réverdiais, paroisse Saint-Jean, près du couvent des Capucins; puis, le 8 février suivant, elle donna cette maison aux Ursulines à cause de l'affection qui l'unissait à la prieure du couvent projeté, sœur Sainte-Agnès, dite Brindeau. Toutefois M,,e du Chasteigner se réserva dans le monastère un appartement; voulut qu'on plaçât ses armoiries sur la porte principale du couvent et dans la chapelle-, ordonna qu'on l'inhumât après sa mort avec l'habit religieux, el que sa sœur la douairière de Launay-Comatz, et sa nièce la marquise du Brossay, eussent leur entrée libre dans le monastère-, enfin, les religieuses devaient recevoir sans dot une autre nièce de la fondatrice, Mlle de Gouyon, et célébrer chaque année un annuel de messes et un service solennel pour Mlle du Chasteigner, après sa mort1.
Le couvent des petites Ursulines fut construit à l'angle de la rue Réverdiais2 et de la rue de la Cochardière; le 15 mars 1678, la première pierre en fut posée par M. Huart, trésorier
\. Arck. dép. d'UU-et-Yil., H, 90.
tlle afcT"RK»rE
•li» ia cathédrale, et par M11 de Coétlogon. femme du gouveriii-iir «it* Pannes '.
La R-v.".|iuii-n .'v.assa les petites l'rsulines comme les grandes, et leur enuveut. d abord hôpital militais sous le nom de la i lonenrô*. »?st ensuite devenu propriété particulière. Aujourd'hui !1 ne resse plus de traces ni du monastère, ni Je
1 l'iîi'.St":.
Vers 1*511. tr.'is jeunes tilles de Saint -Malo. nommées Françoise Anne, Il.-lene Le M^nbrier et Hélène Gaucbel. « réunirent, sous la protection Je lévéque M-*r Guillaume Le Gouverneur. p«"'iir instruire les petites tilles de sa ville épisropale. Au bout do peu d'années elles entrèrent dans la coqprédation «les l'rsulines et lui cédèrent le convent quelles avaient bâti, à laide d aumônes, dans la me Sain te- Anne. Mjr Le Goutern-ur vint, le 15 avril 16±î. dire la messe m» la flia|»"llr; de cette maison, et il mit la clôture dans le Miveau monastère, tlont la première supérieure fat une demoiselle Marguerite Guitton:.
Les l'rsulines prospérèrent rapidement à Saint- Mak). cl obtinrent '»n liWi; des lettres patentes du roi confirmant l'étobli>sement de leur maison et amortissant leurs biens.
tin 1730 elles se trouvaient, en leur monastère dédié à sainte Anne, cinquante religieuses, ayant un revenu net de 'AJîXi liv. Mais quand vint la Révolution, elles n'y étaient plus que vin^t-trois religieuses de chœur, six sœurs conversa et une novice. Leur su|»érieure. M"" Pélagie de la Haye, drclara en I71M) que *a communauté possédait, en y compreoMt le Petit- Val. en Saiut-Servan. 0,117 liv. de rente, qudk avait 1.201 liv. de charges, et que par suite son revenu Ml était de i,UI2 liv. (
AlW Mam»l. C,rû%d<$ r<ck<r<k'i nu
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quittaient le diocèse, et de l'évêque de Vannes, qui prétendait avoir des droits sur Redon.
r « Quatre religieuses professes de la maison de Ploèrrael, deux novices et une postulante, furent envoyées à Redon, où elles arrivèrent le 25 juillet 1674. Elles se logèrent dans une maison des rues fiasses, et se virent bientôt forcées de chercher un autre local plus spacieux : elles louèrent une maison dans le Port. Mais ce nouveau logement devint encore trop étroit pour le nombre des élèves qui leur étaient confiées. Elles furent donc obligées d'acheter un emplacement plus grand où elles pourraient bâtir. Il y avait seize mois qu'elles étaient à Redon lorsqu'elles se fixèrent dans le lieu qu'elles occupent encore aujourd'hui.
■ « La maison noble de l'Étang était située dans la rue Saint-Pierre et entourée de jardins. Les Ursulines ayant choisi la très-sainte Vierge pour fondatrice, achetèrent cette maison et s'y établirent.
« Une partie de ces bâtiments, qui servent aujourd'hui de parloirs et de classes pour les externes, fut destinée à servir de chapelle, de sacristie et de chœur aux religieuses. Les choses restèrent en cet état jusqu'en 1705. Au mois de mai de cette année, on commença la construction du grand corpsde-logis, qui coûta 37,000 liv. On lit sur la façade du Nord le nom de Bonne de Mazoyer, qui fut la première professe de Redon et qui occupa la charge de supérieure, à diverses reprises, pendant vingt-et-un ans1. »
La chapelle ne fut commencée qu'en 1755, faute de ressources suffisantes. On en posa la première pierre le 23 avril de cette année, et elle fut bénite très-solennellement, au mois de septembre 1757, par M. Poulce, alors recteur de Redon. Trois ans plus tard, le roi accorda aux Ursulines des lettres
\. But. de Redon, p. 180.
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latentes, datées de janvier 1760, approuvant leur établissement à Redon !.
Chassées de leur monastère par la Révolution, les l'rsa- Unes y rentrèrent en 1810, et elles v continuent leur vie de bonnes œuvres.
0° Saint-Swvan.
Les Lrsulines du couvent de Sainte-Anne, à Saint-Malo. n'ayant pas de classes suffisantes pour contenir toutes les jeunes filles qui y venaient s'instruire, achetèrent en Saint- Servan, le 11 décembre 16G6, une maison appelée le Petit- Val, située au bord de la mer.
Ce nouveau monastère eut pour première supérieure la mire Françoise de l'Incarnation. Le 30 mars 1G68, M,r de Villemontée, évoque de Saint-Malo, vint y mettre la clôture, après avoir célébré la première messe dans la nouvelle chapelle conventuelle, dédié*1 à la Sainte-Trinité ?.
Les classes furent très-suivies au Petit- Val de 1671 à 1720; mais à cette dernière époque la pénurie de leur couvent ei l'établissement des Sœurs de la Croix, qui faisaient ans» l'école aux petites tilles, obligèrent les l'rsulines à rentrer presque toutes à Saint-Malo. Elles ne conservèrent au Petit- Val qu'une maison de santé où leurs malades venaient prendre du repos; on appela alors ce couvent l'hospice des Petites- Nonnes.
Vendue nationalemenl le 27 avril 1791 et devenue propriété particulière, cette maison n'offre plus d'intérêt aujourd'hii. car sa chapelle a été complètement rasée-, à peine distingaet-ou sur le quai une vieille porte d'aspect monastique qii rappelle seule l'ancien couvent.
I. Arrh. du PiirUmint dt Bt'flnynt
7° Hédé.
Vers 1666, les habitants de Ilédo sollicitèrent les Ursulines de venir fonder une maison chez eux pour y instruire leurs jeunes filles. Celles-ci acceptèrent la proposition et vinrent s'établir en une maison nommée le Bas-Manoir, non loin du prieuré. Le o décembre 1666, elles firent bénir la cloche de leur communauté, qui fut nommée par le sénéchal de Hédé, Julien Louis, sieur du Vivier, et Françoise Le Mintier, veuve de Jean de Rollée, seigneur de Bonespoir; le 8 du même mois, Jean Gauvain, recteur de Bazouges-sous-IIédé, célébra la première messe dans la nouvelle chapelle du couvent. Ces religieuses reçurent de Louis XIV des lettres patentes datées d'août 1671 et enregistrées au Parlement le 13 octobre suivant.
Sept ans plus tard, le couvent était fondé et prospère : il renfermait neuf religieuses et trois novices. Toutefois, comme les Ursulines n'étaient pas riches, le roi ordonna en 1768 que tous les revenus du monastère des Catherinettes ou Dominicaines de Rennes, supprimé à cette époque, fussent donnés au couvent de Hédé. A cette époque, un procès-verbal de ce dernier monastère nous le représente comme bien construit, ayant sa chapelle en forme de croix avec son chœur des religieuses, son cloître, de vastes classes et dortoirs, etc.
En 1790, le couvent de Hédé, avec son enclos, fut estimé valoir 302 liv. de rente-, il n'en reste maintenant que des vestiges insignifiants sur la grande place de Hédé.
La Révolution chassa de Hédé les Ursulines, qui sont venues de nos jours se fixer dans l'ancienne abbaye de Saint- Jacques de Montfort.
8° Vifrc.
« D'azur, à une sainte Ursule d'or*. »
En 1677, Mme Billon, supérieure des Ursulines de Laval,
l. Armoriai générai m*, de 1008.
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demanda permission à la Communauté de ville de Vitré de venir s établir en cette ville pour y fonder une maison d instruction. Les bourgeois donnèrent leur consentement le 6 juillet 1677; Charles de la Trémoille, baron de Vitré, envoya son autorisation le 21 août suivant, et peu de temps après M" de Beaumanoir, évèque de Rennes, fit la mrme chose, aussi bien que I évoque du Mans. Enfin, les lettres patentes de Louis XIV. datées de septembre 1679, furent enregistrées le 5 octobre 1680.
La communauté des Irsulines de Sainte-Croix de Laval envoya à Vitré quatre religieuses : Marie Billon, nommée supérieure, Hélène de Gennes, Marie Bachelot et Françoise Crignon. Elles arrivèrent le 15 mars 1679 et se logèrent d'abord dans une petite maison de la rue Saint-Louis, où elles demeurèrent quatre mois.
Pendant ce temps, elles firent accommoder une plus grande maison située au faubourg de la Mériais, « où la première messe fut chantée et la clôture commencée à garder le 16* de juillet lliTU, fête de Notrc-Danic-du-Mont-Carmel {. »
Ces quatre premières religieuses ne se trouvant pas en nombre sullisant pour instruire les jeunes filles qui se présentaient, demandèrent à I'évcque du Mans et obtinrent trois nouvelles sueurs, qui arrivèrent à Vitré en novembre 1679. lu |m'u plus tard, les lïsulines acquirent le lieu du Boisjean et y posèrent en 1097 la première pierre d'un monastère dont Téglise fut bénite le i novembre 1701 par Charles Billon, trésorier de la collégiale.
En 1790, la saur J. du Bourg, supérieure des Ursuline» de Vitré, déclara que son couvent avait 7,081 liv. de rentes, en métairies, terres, constituts, pensions, etc., et que ses charges montaient à 1,033 liv.} il ne lui restait donc qo revenu net de 3,010 liv.*
SALME VIERGE (FILLES DE LA
En 1676, Jeanne Brandin !, veuve de Jean Budes, conseiller au Parlement, accomplissant les dernières volontés de sa fille, Anne-Marie Budes, morte en 1674 à la Visitation du Colombier, forma une pieuse association de filles et de veuves faisant un simple vœu de chasteté et se destinant à l'œuvre des retraites, à l'éducation des petites filles soit de la ville, soit de la campagne, et à l'instruction des protestantes converties 2.
L'autorité ecclésiastique, le duc de Chaulnes, gouverneur de la Bretagne, la Communauté de ville de Bennes accueillirent avec bienveillance les ouvertures de Mme Budes, et le roi Louis XIV approuva sa fondation par lettres patentes du 15 septembre 1678 et du 15 juillet 1681.
La pieuse veuve installa la nouvelle congrégation sur la paroisse de Toussaints, dans une maison située sur le Pré- Botté. Elle ne tarda pas à en soumettre les règles et statuts à l'approbation de l'évêque de Bennes, Mgr de Beaumanoir; celui-ci reconnut l'association sous le titre de Séminaire des Filles de la Sainte Vierge, et par ordonnance du 21 juillet 1678 il en approuva les statuts. Le prélat nomma en même temps Mme Budes supérieure perpétuejle de la nouvelle congrégation et lui permit de bâtir une chapelle; cet édifice fut
les métairies de la Bâte, du Bas-Pont-le-Baud, du Boishodais, du Haut et Bas -Mont perron, le tout en Étrelles, de quelques champs en Vitré et de l'enclos du monastère, estimé 400 li? . de rente. (Journal kist. de Vitré, 426.)
4. Fille de Boch Brandin, seigneur de Belair, et de Léonarde Drouet.
2. En 1754, M«r de Vauréal, évoque de Bennes, dispensa les Filles de la Sainte Vierge de tenir les petites écoles dans la campagne.
i**nit ..•• A 'iiW*mlirp !fiR2 ,,ar Irbain Bouessay. vicaire ^encrai ■le Hennés. • n in ipres. M-* Budes mourut saintement, .t 1U iiôvi*ml»Pir !*X> :.
!,♦•<; ;i<*rih»*rs le -être ilame molestèrent longtemps les reli- LMi'um*s pi <-ile ïvait fondées, et relies-»;! résolurent, an miiM fin xvin" ,ht|i\ ii* &anij.*r le local. En 17TÏ8. elles vendirent leur 'onwnt In Pre-llotté 1 ia Communauté de ville. «pu r.ir!n-ta TiT.O! w> iv.. »t ^instruisirent un nouveau monasfcR dans :a j^irrussi* «*t <laus .a rne Saint-Hëlier. M. Le Morne
de .h Itorderie. . iraire ^••:n-rai de Rennes, vint bénir les bâtimenu ruinées ir .1 août 17*>n. et qui existent encore.
M"1" fSosi* Le Rartiit-r. supérieure îles Filles de la Sainte Vierge, dé.-iara -*n ITtH) «jne tout le revenu de sa maison consistait oit un cnnMitut de WUMM) liv.. reliquat du prix de vente de l'ancien '',ii]vi*nt du Pré-Botté, et dans les prodnib du jardin, montant de i a WO liv.: mais la congrégation ifcv;iit i7..'it>0 liv. «pi •*! lt» avait empruntées pour construire le nouveau monasieiv. ri elle payait 2.2H0 liv. de rentes via- Kèrrs, sans compter ses autres charges, montant à 818 lir.! On voit par la que les Filles de la Sainte Vierge étaient loti
il rire riches.
Ces bonnes religieuses furent expulsées le 17 novembre \llyi et leur maison devint une filature. Plus tard, quelqie*ii nés (l'entre elles purent racheter ce monastère de la rue Saintlh lier, et elles v reprirent leurs saints exercices vers 18£>«
VISITANDINE
Saint François de Safcs et sainte Jeanne Frémiot de Ctaalui londèreiit les religieuses de la Visitation en 1610. Un <b prinripatix buts de cette congrégation est I éducation de* jeunes tilles.
I v«i4i«' IU fiy »•*»!• %it Rrmntt. Ml, U9J. : \>h 4.r .( W, cl Ul .IV. -M..
1° Dol.
Les Visitandines doivent leur premier établissement en Bretagne à Mgr Antoine de Revol, évéque de Dol, qui était ami de saint François de Sales. Le prélat breton demanda et obtint, en 1627, des religieuses du premier monastère de Paris, qu'il plaça dans sa ville épiscopale, où il les combla de ses bienfaits. La supérieure de cette nouvelle maison fut la vénérable mère Françoise Patin, encore toute jeune religieuse du premier monastère de la Visitation de Paris; elle devint plus tard la fondatrice, avec le P. Eudes, de la congrégation des Filles de Notre-Dame-de-Charilé.
Malheureusement M*r de Revol mourut deux ans après la fondation du couvent de Dol, et les religieuses de la Visitation s'y trouvant dénuées de secours et souffrantes de l'air insalubre du pays, l'abandonnèrent dès 1631 et allèrent s'établir à Caen, où elles fondèrent une maison florissante. Elles cédèrent leur couvent de Dol en 1634 aux Bénédictines, qui vinrent l'occuper aussitôt.
2° Rennes.
A. — Première Visitation.
« D'of) à un cœur de gueules percé de deux flèches d'or empennies d'argent, passées en sautoir au travers du cœur, qui est chargé d'un nom de Jésus d'or, à une croix de sable fichée dans Voreille du cœur; le tout entouré d'une couronne d'épines de sinople, les épines ensanglantées de gueules {. »
* Vers 1627, Renée du Quengo, veuve d'Olivier du Chastellier, seigneur de la Haultaye et président au Parlement de Bretagne, demanda à Mgr Cornulier, évêque de Rennes, la permission d'appeler en cette ville des religieuses de la Visi-
\. Armoriai général tas. de 4G97.
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dincs ont pu y rentrer en 1815 5 mais elles ont perdu leur ancienne chapelle, transformée en magasin, et elles ont dû en bâtir une autre dans leur enclos.
B. — Visitation du Colombier.
Vers 1632, le couvent de la Visitation ne pouvant plus contenir les nombreux sujets qui s'y présentaient, les supérieurs résolurent de fonder un autre monastère à Rennes. Par l'entremise de M. Barrin du Bois-Geffroy, les religieuses achetèrent le lieu noble du Colombier, anciennement appelé Bcaumont, et situé dans la paroisse de Toussaints; ce furent Guillaume Subtil et Anne Chapon, sa femme, qui le leur vendirent le 29 octobre 1633.
Apprenant cela, M8r de Cornulier, évêque de Rennes, qui estimait beaucoup les Visitandines, permit aussitôt à la mère supérieure du premier monastère de Rennes de fonder en ce lieu un nouvel établissement et d'y envoyer des religieuses.
Peu de temps après, Henry, duc de la Trémoille et vicomte de Rennes, dans le fief duquel se trouvait le Colombier, donna son consentement à la nouvelle fondation des Visitandines1.
La Communauté de ville hésita d'abord, scmblc-t-il, à autoriser ce second établissement de la Visitation; mais le roi lai fit savoir qu'il désirait le voir réussir, et les bourgeois de Rennes s'empressèrent alors d'acquiescer à la volonté royale.
Les Visitandines s'installèrent au Colombier en 1641 $ leur première supérieure fut la mère Julienne Gillet, décédée avec grande piété le 1er août 1645 2. Elles n'eurent d'abord qu'une chapelle provisoire, mais en 1674 elles commencèrent la construction d'une église conventuelle dans la cour de leur monastère 3.
POCILLÉ HISTORIQUE DE BETTES
Les Visitandines ont l'habitude d'écrire des notices biographiques consacrées à celles d'entre elles qui se sont distinguées par <l'éminentes vertus; le dépôt des Archives départementales d'IIIe-et-Yilaine possède trois gros cahiers manuscrits in-folio de ce genre. Parmi les sœurs des dfai monastères de Rennes qui figurent dans ce recueil se trouvent Marie-Henriette de Prunelay, supérieure du premier monastère, + 1639; — Jeanne Le Breton, + 1639; — Marie-Gertrude de Thierry, + 1644; — Françoise Magon, -f- 1638: — Marie-Gertrude IVschart, -f- 4662; — Anne-Catherine le Botteuc, + 1663; — Julienne-Thérèse du Bouêxic, -f- 1667: — Marie-Magdeleine Godard, + 4667, etc., etc. *
La Révolution chassa du Colombier les religieuses de b Visitation; plus tard, ce monastère, vendu nationalement en 17ffâ, fut acquis par l'État, qui le transforma en on quartier «l'artillerie. Il n'y reste plus de vestiges de l'ancienne église.
I. Arrk. drp. dllU-<t-Yil.y 2 H, 401, 405, 106. — L'abbé Tretvm a conMcro des notices historiques à quelque* Visitandines de Benacs : Jean» dame de Forsanz du Houx, f 1677; — Renée Le Duc du Petit -Bois, f ICftl, - Mari«> -Agiii»* d'Andigiiô, f lt*>S2; — Françoise Le Jacobin, -f- I6S5; — U«ar tt Dnzal, f vers lbt)o. V. Vies des Saints de Brtt., IV, 121 ; V, 13, 21, 22.,
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CHAPITRE I
Préliminaires : Hôtels-Dieu, maladreries, léproseries, lazarets, sanitats, hospices, hôpitaux généraux et hôpitaux militaires. — Acigné, Antrain, Availles, Bain, Bains, Bazouge-da- Désert (la), Bazouges-la-Pérouse, Bazouges-sous-Hédé, Bédée, Bonnemain, Bréal-sous-Montfort, Bouëiière (la), Bourg -des -Comptes, Cancale, Gesson, Chantepie, Chartres, Chàteaugiron, Combour (hôpital, maladrerie), Cornuz, Cuguen, Dinart, Dol (hôtel-Dieu, hôpital général, léproserie, maladrerie, sanitat), Dourdain, Erbrée, Ferré (le), Fleurigné, Fougeray (hôpital, léproserie), Fougères (hôtel-Dieu, hôpital général, maladrerie, lazaret), Gaël, Guerche (la) (hôpital, léproserie), Gnignen, Guipry, Hédé (hôpital, léproserie), Lillemer, Lohéac, Longauloay, Loutignéda-Détert, Marcillé- Raoul, Marcillé- Robert, Martigné-Ferchaud, Maure, Maient, Mézières, Miniac-Monran, Montauban, Montfort (hôpital, léproserie), Pipriac, Pleine- Foigères, Pleurtuit (hospice, maladrerie), Poilley, Quédillac, Redon, Renac.
De tout temps la charité chrétienne s'occupa des pauvres malades et construisit pour eux des maisons de secours; le moyen-âge, avec la grande foi qui le caractérise, appela hôtels- Dieu ou maisons -Dieu ces demeures ouvertes aux membres souffrants de l'Église de Jésus-Christ. Les évêques dans leurs cités épiscopales, les barons dans leurs villes, les simples seigneurs dans leurs paroisses semblent avoir été fondateurs d'un grand nombre d'hôpitaux dans notre contrée. Mais ce serait une grave erreur de croire que le peuple lui-même ne prit pas sa part de ces fondations bienfaisantes; les Communautés de ville, en effet, aussi bien que les généraux ou assemblées
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religieuses pour soigner les malades. Avec les Filles de la Sagesse et les Hospitalières de Saint-Augustin et de Saint- Thomas de Villeneuve nous voyons, au contraire, renaître tout de suite la prospérité de nos hôpitaux, prospérité qui va grandissant sans cesse jusqu'au moment de la Révolution.
2° Maladreries et Léproseries. — Nous pouvons dire d'une façon générale et sans crainte de nous tromper, — ayant les preuves à l'appui de notre affirmation, — qu'au moyen-âge toutes les seigneuries un peu importantes possédèrent un hôpital dans l'enceinte de leurs villes. Mais comme à cette époque la lèpre se répandait d'une façon aussi prompte que terrible dans les populations, les seigneurs, ne voulant pas qu'on soignât les lépreux dans ces hôpitaux à cause de la. contagion, fondèrent à la campagne des hospices spécialement affectés à les recevoir. Telle fut l'origine des léproseries, appelées aussi maladreries. Rennes, Fougères, Vitré, la Guerche, Combour, Dol, Hédé, Montfort, etc., eurent toutes non-seulement des hôpitaux, mais en même temps des léproseries.
Soignés ainsi dans l'intérieur des terres par un prêtre qui prenait le nom de prieur, administrateur ou aumônier, les lépreux étaient installés presque partout près d'un bois, d'un étang ou d'un cours d'eau; toujours sur le bord d'un grand chemin et très-souvent près d'un pont, à la rencontre de plusieurs routes, sur la limite de deux ou trois paroisses. « Tout en les séparant de la société humaine, on ne voulait pas qu'ils fussent oubliés ; il fallait donc les exposer aux regards des passants dans les lieux fréquentés1. »
Mais en même temps les mesures prises pour préserver les gens sains de la contagion étaient poussées jusqu'à la dernière rigueur; pour les bien comprendre, il faut se reporter & ces époques désastreuses où les populations, décimées par le terrible fléau, étaient comme affolées de frayeur. Lorsqu'un
I. M. Maître, VAeeistance publique dans la Loire-Inférieure avant 4789, p. 40.
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homme était suspect de la lèpre, dit D. Mnrtàne. lém diocésain Je ruaudait à son tribunal; là. des naêdecùi* dan*et assermentés l'examinaient. Si le mal étah emHttata. 1 eicial prononçait la séparation du malade et faisnh publier m jugement au prône de l'église paroissiale. Le dimancht mvaut avait lieu la cérémonie solennelle de la ségnesiratiot a lépreux.
lu Mamwl à l'uwyt du diocr* de friifM». nnprmp a wi' ssiivlv. nous donne quelques détails intéressante sri luanit'iv dont s accomplissait cette lugnfare oerinmue: a wici le nsurot* :
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divin avec- les autres; et quant à vos nécessités, les gens de bien y pourvoiront et Dieu ne vous délaissera point. Seulement, prenez garde et ayez patience. Dieu demeure avec vous!
Le prêtre faisait ensuite les prohibitions d'usage : il défendait au lépreux d'entrer dans une église, dans un marché, dans un moulin et dans un four banal; de manger avec d'autres que des lépreux; de prendre de l'eau dans les fontaines avec ses mains; de toucher directement à quelqu'un ou à quelque chose sans l'aide d'un bâton ou d'une verge. Enfin, l'officiant jetait trois pelletées de terre prises dans le cimetière sur la nouvelle demeure du malade et il plantait une croix devant l'entrée. Il terminait en faisant l'aumône au malheureux reclus et invitait l'assistance à en faire autant.
A partir de ce jour, le lépreux ne pouvait sortir de sa maladrerie sans un vêtement particulier et sans ses cliquettes, encore lui fallait-il une autorisation du recteur de la paroisse ou de l'aumônier de la léproserie.
Dès qu'il était ainsi séparé de la société des fidèles, le lépreux cessait de relever de la juridiction civile et devenait la chose de l'Église. L'évêque du diocèse était son juge suprême dans toutes ses causes. Lorsqu'il sentait approcher la mort, il recevait les derniers sacrements, mais son corps était inhumé à la léproserie même, et on ne pouvait point le porter à l'église paroissiale, quoiqu'on pût y célébrer une messe de service à l'intention de son âme !.
Comprenant bien le triste isolement des lépreux, l'Église, tout en les séquestrant pour éviter la communication de leur terrible maladie, s'appliquait non-seulement à les consoler par ses exhortations, mais encore à les soulager par d'abondantes aumônes. C'est ainsi qu'à Rennes on faisait régulièrement dans toutes les paroisses des quêtes pour ces pauvres malades, quêtes dont le produit s'ajoutait aux rentes attachées à la léproserie.
i* Manualc ad utum Redon.
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ACIGNÉ
Les sires d'Àcigné fondèrent près de leur ville un petit hôpital, à une époque reculée que nous ne pouvons déterminer. Jean Gourdel, « chapelain de l'hospital d'Acigné, » mourut le 14 mai 1655 et fut inhumé dans l'église paroissiale.
Une chapelle dédiée à saint Antoine et à saint Julien, située à coté du pont d'Acigné et menaçant ruine dès 1738, rappelait encore alors cette pieuse fondation, mais l'hôpital proprement dit n'existait plus. Dans celte chapelle, un prêtre desservait primitivement « la fondation dite de l'hospital d'Acigné, consistant en trente messes par an. » Ce chapelain, présenté par le seigneur d'Acigné, n'avait pour tout revenu, en 1751, « qu'une maison avec jardin attenant aux ponts d'Acigné, et affermée 30 liv. » Après la mort de M. Hamelin, vers 1738, le chapelain de l'hôpital fut Jean-Marie Boutin, sieur de la Touche, doyen de la collégiale de Saint- Aignan en Berry et chanoine de Dol. Il faisait dire à l'église paroissiale les messes qu'il devait, la chapelle de l'hôpital n'ayant pas été relevée [.
ANTRÀIN
Il serait assez singulier que dans une petite ville comme Antrain, jouissant au moyen-âge d'une certaine importance seigneuriale, il n'y eût pas eu jadis un hospice quelconque. Aussi croyons-nous que la chapelle Saint- Laurent, entourée d'un cimetière et située à environ 500 mètres de la ville, devait être le dernier vestige d'une maladrerie fort antique. Malheureusement il ne reste plus de traces de celte chapelle et nous n'avons pas retrouvé les archives concernant son histoire.
I. Ârck. dtp. d'IlU-et-Yil., 9 G, 67. — Reg. des insinuât, tcclit. de Vévêcké de Bennes.
2>i ?*ÎCILL£ MSTOIHJCE
\V\|LLES
Rn l*ï*0. Mathurin-3- G**ffrard. dame d'Availles et de Mo«ti«r>. veuve de Bernard «iront Je la Corderie. seigneur de Fourneaux . fonda pour les pauvres malades des paroisses dAvailles h de Moutiers an hôpital établi dans le boarç d "A vailles. Ce pieu* établissement fat confirmé par des lettre patentes de L>a"s XIV. datres de janvier 1703 et enregistras an Parlement de ftrefa^n** par arrêt du li octobre suivant. Ces leur»-* ro>al-> nous apprennent que les paroissiens A A- *aill-s i-t de Moutiers avaient contribué eux-mêmes à l'érection de leur hôpital : ainsi, ils avaient acheté « de leurs charités l'emplacement de I hospice dès 16%. et ils avaient même commencé la construction des bâtiments. Mais MŒ# Grootde la Corderie l-nr «'fait venu»- grandement en aide en leur promenant, le iZX septembre 17«>2. une somme de 2,600 liv.. s'ils ol>t«*naierit I autorisation du roi. Elle mérita ainsi d'être appelée la fondatrice du nouvel hôpital, dont elle avait d'ailleurs peut-être eu la première idée !.
François-Pierre Grout de Moutiers, fils de la fondatrice. et Seiapliique Itaude, sa femme, augmentèrent les revenus de l'hôpital d'Availles. Kn 1702. Mfrdes Nos, évoque de Rennes, unit ;« cet établissement une chapellenie dite du Bourg-d A- \ ailles, desservie dans l'église collégiale de la Guerche. Qwique le duc de Villerov, seigneur de la Guerche et présentâtes de cette chapellenie, eût donné son consentement, aussi bien que Jean-lSaptistc Charnu, chanoine du Saint-Sépulcre, titulaire du bénéfice, les chanoines de la Guerche protesterez contre cette annexion ; mais ce fut en vain : des lettres patentes de Louis XV confirmèrent « le décret épiscopal d'uni** dt* la chapellenie, fondée sur la métairie dite du Uourg-JA*
\. Anh. tlu VtnUmcnt de Drcl.
ailles, à l'hôpital Saint-Joseph d'Availles, » et ces lettres urent enregistrées le 21 avril 1763.
L'hôpital d'Àvailles était administré en 1764 par les reo eurs d'Availles et de Moutiers ; le seigneur de Fourneaux * >renait seulement le titre de seigneur fondateur. La maison tait tenue par des demoiselles laïques2.
Cet établissement, qui fleurit encore, est maintenant entre es mains des Sœurs de la Providence de Ruillé. Il parait [u'on n'y construisit jamais de chapelle, à cause de la proxi-
ité de l'église. Il est néanmoins depuis fort longtemps placé ous le patronage de saint Joseph.
On conserve à l'hôpital d'Availles un tableau très-intéresant : il représente un Christ, et au-dessous du calvaire deux emmes soignant un malade. Au haut de cette scène sont les moines suivantes, surmontées d'une couronne de comte : cartelé : aux 1er et 4e de sable à trois têtes de léopard d'or; \ux 2e et 3e d'argent à trois fusées rangées et accolées de gueules, [ui est Grout; losange d'argent et de gxwules, qui est Geft'rard. — A côté est cette inscription : Mathurine Geffrard de la
Me, dame de la Corderie, dame des paroisses d'Availles et de li 'iers, fondatrice de l'hôpital d'Availles. 1699.
BAIN
Le nom de rue de l'Hôpital, donné depuis fort longtemps à une des rues de Bain, prouve qu'en cette ville existait jadis m hospice; mais nous n'avons aucun renseignement sur cette liaison qui se trouvait au sortir de la ville, sur le bord du rand chemin de Rennes à Nantes.
4 . Alors Jacques de Rhuis-Ambito, auquel Bernard Grout de Prince venait de vendre ourneaux.
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B \Zi il ij£-Dl -DESERT LA
hri l'j-A k-- rompi»-* d»> trésoriers de la Bazoug*-di- Ih'-^-ri (),"=j\riit iju - la faiiiique de celte paroisse possédait ahr- un»- [•!• ■»; il»- terre appelée la Maladrerie.
H \Z« JUGES - LA - PERMISE
Il ''\i>t»' i-u criir paroisse un village de la Magdeleine assis au lionl il un ruisseau: on n'y voit plus de traces de la cta- \*'\\v qui lui a donné son n**iii et que mentionnait encore k PouUIr de M3r de OUsé au commencement du siècle dernier mais il m* tii-ut toujours a Bazouges une foire à la fête île sainte Madeleine.
BAZOUGES - SOUS - HËDÉ
La position du village de la Magdeleine, situé à mi-voie
entre Hédé et Bazouges, au bord de l'Ille, indique bien que ce lieu fut jadis une léproserie.
Il y avait là, en effet, une chapelle dédiée à sainte Magdeleine et fondée d'une messe tous les vendredis ; le chapelain en était présenté par le seigneur de Bazouges : c'était en 1731 Jean Tezé, qui prit possession le 19 août, et en 1790 M. Bazin, recteur de Liffré. Ce dernier fit la Déclaration suivante de son bénéfice : « Le prieuré séculier ou chapellenie de la Magdeleine est estimé 60 liv. en rente foncière ; il y a en plus un petit pré, valant 6 liv. de rente. La chapelle est en mauvais état; M. de Blossac en est patron comme propriétaire de la terre de Bazouges *. » Cette chapelle n'existe plus.
BÉDÉE
Une Déclaration du prieuré de Bédée faite en 1679 mentionne en cette paroisse le village de la Maladrerie. L'hospice, dont ce nom rappelle l'existence, était probablement une fondation des moines de Saint-Melaine, qui possédaient l'important prieuré de Bédée.
BONNEMALN
A une petite distance du bourg de Bonnemain on voyait naguère quelques ruines d'habitation portant le nom de la Maladrerie; il n'en reste plus que l'emplacement aujourd'hui.
BRÉ VL - SOUS - MONTFORT
Comme l'on ignore l'origine de la chapelle Saintc-Magdeleine, qui semble être plus ancienne que l'abbaye de Paimpont, dont elle devint un prieuré (V. tome II, p. 712), il est
4. Arck. dép. d'ille-et-Vil., 4 V, 25. — Reg. des ftwin. tcclés. de l'cvkhé de Rennes.
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Au un' *i«viç. 1« Chovali^rs de l'Ordre de Saint-Laiar? pr*'t-fjdir-fjt avoir fond»- la chapelle de Saint-Antoine de b fioul Jt j#our U- senic»- d un |»etit liôpîtal qu'ils possédaient. di^nt-iN. «-ri r*- lieu. Nous avons dit précédemment fie l«'lir requête n'aboutit point. V. p. 106.;
Il <*st dilIir-iN.» de savoir maintenant s'il y eut Traitnent u hôpital â la lloulk*: comme la chose était possible, nous d*vous en croin* l>s Chevaliers de Saint-Lazare; mais il n'ta t-M pas moins vrai que depuis bien des siècles la cbapelk
Saint-Antoine n'était plus qu'un simple bénéfice séculier, sans qu'il fût fait mention de l'hospice primitif.
La chapelle Saint-Antoine et Saint-Julien de la Houlle apparaît dès en 1536; nous voyons plus tard en devenir chapelains Gabriel Galliot, remplacé en 1584 par Laurent de Quilly, et Geffroy Gallet, successeur en 1664 de Gilles Bodin. Rebâtie en 1753, cette chapelle fut bénite le 20 septembre de cette année-là par Yves Taupinel, recteur de Paramé, en présence du recteur de Cancale. Mais, cinq ans plus tard, elle fut pillée par les Anglais, qui brisèrent l'autel et firent une écurie de ce petit sanctuaire; elle fut de nouveau restaurée en 1763 et servit au culte jusqu'au moment de la Révolution1. Depuis lors elle a été complètement détruite. Elle se trouvait à l'entrée du village de la Houlle, au bord de la mer, là même où s'élève aujourd'hui une croix commémorative bénite en 1846 par Mgr de Lesquen.
CESSOxN
Les seigneurs de Cucé, en Cesson, fondèrent un petit hôpital au bourg de ce nom, sur le bord du grand chemin, et affectèrent à son entretien une partie des revenus de leur moulin de Cesson. En 1679, Renée de Bourgneuf, dame de Cucé, déclara que « contre le pignon septentrional de son moulin de Cesson est la chapelle de l'hôpital dudit lieu de Cesson 2. » C'est tout ce que nous avons retrouvé au sujet de ce petit hospice, dont la chapelle a complètement disparu; mais on nous a montré près des anciens ponts de Cesson, vis-à-vis les moulins et au milieu même du bourg, une ancienne et curieuse maison nommée maison de l'Hôpital ; sa porte ogivale est ornementée de feuillages et d'animaux dans le style fleuri du xve siècle.
4 . Notes tu. de l'abbé Mtnet. — Reg. des insin. ecclés. de ïévècké de Saint -Malo. 2. Arek. M., P. 4707.
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Mais la maison de l'hôpital est encore debout et appartient au Bureau de bienfaisance de Chantepie.
CHATEAUGIRON
A une époque très-reculée, les sires de Châteaugiron construisirent non loin de leur château, au bord de la rivière d'Yaigne et de la roule de Rennes, un hôpital ou aumônerie sous le vocable de saint Nicolas. L'administrateur de cette maison prit le nom de prieur et fut toujours présenté par le seigneur de Châteaugiron ; son aumônerie fut érigée en bénéfice, et une chapelle, qui existe encore, fut annexée à l'hôpital.
La destination de cette maison changea un peu avec le temps. Au xvne siècle, les prieurs ne s'occupaient guère des malades et jouissaient seuls de tous les revenus. Mais en 1635 les paroissiens de Châteaugiron se plaignirent de cet état de choses à l'évêque de Rennes, alors en tournée pastorale chez eux; le prélat écouta ces plaintes et condamna Robert de Roulefort, alors prieur de Saint-Nicolas, à payer chaque année sur les revenus de son bénéfice, évalués 400 liv., une somme de 100 liv. pour être employée au soulagement des pauvres de Châteaugiron, et une autre somme de 50 liv. destinée à l'entretien de la chapelle et de l'hospice. Robert de Roulefort promit de se conformer à cette décision, qui fut
confirmée en 1637 par une sentence de la juridiction deChâtcaugiron !.
En 1666, lorsqu'un nouveau prieur, Jacques Le Peinlre de Marigny3, prit possession de Saint-Nicolas, il trouva « dans la maison des pauvres six couchettes garnies de paillasse, Laitières, draps et couvertures. » Mais quand son successeur. Louis-Joseph Le Prestre de Lezonnet, chanoine de QuimpiT. et plus tard chantre de cette Église, entra pour la première fois à Saint-Nicolas, le 12 juin 1713, il n'y vit « que trois vieux châlits et deux vieux draps de lit. » C'est donc vers cette époque, au commencement du xvme siècle, que I'ad cessa de recevoir des malades à l'hôpital de Château^iroo. Mais alors la famille Le Prestre habitait son château de Ghateaugiron et faisait d'abondantes aumônes dans la paroisse; aussi les habitants ne se plaignirent-ils pas de l'abandon de Saint -Nicolas. Ils virent successivement jouir de « prieuré, ou plutôt de cette aumônerie, François Blays, recteur de Sainl-Hélier de Hennés, qui succéda en 1721 à Louis Le Prestre de Lezonnet et mourut en 1749; — Julien baugaet, précédemment chanoine de Laon, prieur de Beaumont et chapelain (F Are en Itarrois, qui prit possession le 13 octobre 17 W et qui mourut en 1776; — Jean Guihcry, installe le 8 janvier 1777 et décédé le 2o août 1781 ; — Pierre Dupoyrier, ponnii le 4 septembre 1781 et décédé le 18 août 1783^ — René Le Gland, nommé le 20 août 1783, qui se démit du bénéfice en 1787; — onlin Transis Mahé, qui fut pourvu le 2 octobre 1787, et qui conserva Saint-Nicolas jusqua l'époque de la Révolution :*.
Ce dernier prieur proposa au général de Ghateaugiron de faire régler par l'évéquc de Rennes le droit qu'avaient ks pauvres de Ghateaugiron sur les revenus de Saint-Nicolas, ce
\. Arck. dSp. dllU-tt'Yil., !» (i, il.
2. Kn H>Kl archidiacre et chanoine de la cathédrale de Tours.
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qui fut accepté. En conséquence, Mgr de Girac ayant été consulté, décida, après un mûr examen, « qu'il fallait, sur le montant des revenus du prieuré, déduire les chargés foncières du bénéfice, telles que les messes, fouages et rentes seigneuriales; prendre ensuite le tiers du restant pour la part des pauvres et le convertir en une rente en grain, ledit prieur demeurant chargé sur les deux autres tiers des réparations, décimes et autres charges. »
On fit alors l'état des biens de Saint-Nicolas, consistant en ce qui suit : la maison et la chapelle de Saint-Nicolas, — trois jardins en dépendant, — le fief de Saint-Nicolas, — les prés de Bagatz, de la Bergeotrie et de la Barre, — la métairie de la Haultière, en Ossé, — le clos de la Rue-au-Provôt, — et un pré en Saint-Aubin-du-Pavail ; le tout fut estimé environ 1,216 liv. de revenu1. On déduisit de cette somme 135 liv. pour l'acquit de deux messes par semaine, et pour les fouages un boisseau de froment et une paire de gants dus à cause de la Haultière-, restait 1,081 liv., dont le tiers, 360 liv., fut affecté aux pauvres de Châteaugiron et converti en une rente de 30 boisseaux de froment et 30 boisseaux de seigle.
Cette convention se fit le 19 juin 1788 et fut approuvée par René Le Prestre, marquis de Châteaugiron, et en cette qualité fondateur de l'hôpital Saint-Nicolas 2.
La chapelle de Saint-Nicolas existe toujours et appartient maintenant, ainsi que le jardin voisin, au Bureau de bienfaisance de Châteaugiron. Elle n'a point de style et présente seulement sur sa façade quatre écussons semblables qui paraissent peu anciens. On y honore non-seulement saint Nicolas, mais encore saint Éloi, et le jour de la fête de ce dernier une grande foire se tient à l'entour du sanctuaire, où l'on évangélise alors les enfants. Cette chapelle est parfois
!. La Déclaration de 4790 fat de 1,302 Uy. 8 8. 2. Ârck. dép. d'lU*4t-Vitam.
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desservie ri l'on s'y rend processionnellement aux itnatious.
COMBQUR
/"' Hnpital th* Snjnt-St'btuitiriê.
Les si îv s de (j)inhoiu1 fondèrent l'hôpital et la chapelle 4* Sainl-Sébastien. dont, ils se conservèrent toujours la préseataiidii '. lu chapelain administrait dans l'origine ce petit établissement, (îuillaiinie llriand succéda en cette qualité à Emmanuel de Servon, décédé en juin 1686; — puis vinrent René llodé en 170'*. — Jean Kullin en 1719, — Louis Gicquel es I7SI. ■'r I7.iî>. — Gabriel Heurtru en 1760, — Jérôme Croupier île keraudran en 1781, — et, enfin, Nicolas Berthitf eu I7XH.
L hôpital de (iombour netait au xviii* siècle * qu'une raison où logeaient les pauvres passants, sans aucun fonds: earoiv le seigneur de (iomhour pouvait-il la reprendre. Il y avait à côté mie petite eha|>elle et un logement pour le cha pelai b. >
Getle chapelle de Saint-Sébastien menaçait ruine dès 1705 ei IV\r<|ii<' «li» Saint-Malo ordonna sa reconstruction dans si \isite |>astorale de 1760; d'après M. l'abbé Manet, elle fit relntie ipielipic temps après et lR;nite le 10 juin 1789 ptf M. St;\in. reeteiir de (iombour '. Elle était construite au Sri île la \ille et au bord de l'étang de Combour; aujourdbli elle est complètement sécularisée et n'offre plus d'intérêt.
V M'ilath'rrir (h la Magdclcine.
Il \ avait aussi à Cmnhour une ancienne maladrerie oi léproserie avec une chapelle dédiée h. sainte Magdeleine. L«
I. I.n HiS'J, \v -.fiRcirur <!<• ilomkour déclara n tire fondateur de la ckaprlk •• I h.'|»itj| H •!•• ii>ll>' île U Mig-K-lrine. un «uni mi bancs el liiièm. » ;JrrA. 5af
.» r-mi/fc de s<nnt-Malo rfe <73aJ a I7t>7. — Àty. tta lui*, «cfci. 4ê Vakk A Saint - Va i».
eigneurs de Combour présentaient également le chapelain
chargé d'administrer cette maison et de desservir la chapelle.
j depuis bien des siècles la maladrerie avait disparu et il
restait que la chapelle, dont le service continua jusqu'à la dévolution, et une habitation appelée encore de nos jours la liaison des Mezeaux ou des Lépreux.
En 1562, Gilles de Vaugérault devint chapelain de la Magleleine sur la résignation de René de Vaugérault et sur la présentation d'Anne de Montejean, dame de Combour-, — en 1570, Jean de Vaugérault fut chargé à son tour « de la cha-
llenie perpétuelle de la Magdeleine et de l'aumosnerie son annexe; » — en 1601, Rolland Lochet fut pourvu « de la chapelle de la Magdeleine, fondée par les seigneurs de Combour. » — En 1630, Henriette d'Orléans, marquise de Coétquen et dame de Combour, donna au même titulaire, Malo Le Tourneux, les deux chapellenies de la Magdeleine et de Saint -Sébastien de Combour; cette dame avait obtenu de Tévéque l'union en un seul litre des trois chapellenies de l'hôpital, de la Magdeleine et du château de Combour. Aussi à partir du milieu du xvu* siècle voyons-nous les mêmes chapelains desservir les deux chapelles de la Magdeleine et de l'hôpital jusqu'à l'époque de la Révolution ; nous venons de donner leurs noms en parlant de Saint-Sébastien. Comme celle de l'hôpital, la chapelle de la Magdeleine était « indigente de réparations » dès l'an 1705; elle a été détruite complètement depuis. En 1748, elle avait environ 400 liv. de rente et était chargée de quatre messes par semaine : le chapelain en disait trois à l'hôpital et une seulement à la Magdeleine1.
CORIVUZ
La tradition locale veut que la chapelle des Trois-Maries, située dans le bourg, au bord d'une grande route, ait été dans
I. Beç. des intin. ccclét. de levée hé de Saint- Malo
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l'origine la chapelle d'un hôpital; le jardin qui l'avoisine port* encore, du reste, le nom de jardin de l'Hôpital. Ce sanctuaire était tellement honoré jadis qu'il donna son nom à la parois, appelée anciennement Cornuz-les-Trois-Maries, ou simplement les Trois-Maries. L'édifice actuel a dû en remplacer un beaucoup plus ancien et n'a rien de remarquable; le portail omdental est daté de 1786, et une simple nef sans style compre» la chapelle. Les anciennes statues des trois Maries, qu'on y voyait autrefois, n'existent plus, mais on y retrouve une pient tomhale du xiu' siècle représentant un prêtre couché soosue arcade trilolnV et accompagné de deux petits anges portant de* encensoirs; l'inscription et une partie de la pierre sont malheureusement cachées par le marche-pied de l'autel. Cette chapelle continue d'être en vénération et l'on s'y rend en procession à la Kèle-Dieu et tous les premiers dimanches di mois.
ClGl'ES
Le Pauillè <i<* /'i province de Tour$% imprime en 1648, mestiomie dans le diocèse de Dol < la maladrerie de Cuguen. et fondation commune. » C'est tout ce que nous savons de cetk maison, abandonnée depuis liien longtemps.
DIXART
Au xin° siècle existait à Dinart, alors si le vil paroisse de Saint -Éno^at, un hospice coni i d'hôpital Bêche t, et destiné à recevoir les vo; qui lassaient la Rance en cet endroit. Vers 1321, ■ rierrt (ieiïrov de Montfort conlièrent cet établissement •
gieux trinitaires. VV. p. 169.)
DOL
1° Hôtel -Dieu.
L'origine de l'hôpital de Dol n'est pas très -claire, mais elle est antérieure au xrve siècle. D'après un mandement de W Cupif, c'était une fondation faite par les évoques de Dol ses prédécesseurs, et la Déclaration de Mgr d'Espinay, en 1575, mentionne aussi cet Hôtel-Dieu comme relevant de l'évêché. Mais les Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, qui possédaient à Dol un membre important appelé l'Hôpital de Dol et dépendant de leur commanderie de la Guerche, prétendaient avoir la présentation du prieuré de l'hôpital Saint-Marc de Dol et le droit de patronage et de fondation dans l'église de ce nom. Il est probable que primitivement ces Chevaliers- Hospitaliers construisirent ou desservirent tout au moins, en effet, l'hôpital de Dol; mais ils abandonnèrent la maison et ne conservèrent que des droits seigneuriaux sur le prieur chargé de l'administrer*, ce que voyant, les évêques de Dol relevèrent à leurs frais l'Hôtel -Dieu, de sorte qu'il se trouva deux établissements juxtaposés qui, dans l'origine, avaient dû n'en faire qu'un seul : le prieuré ou aumônerie présenté par le commandeur de la Guerche, et l 'Hôtel-Dieu administré par les soins de l'évêque de Dol l.
En 1624 Guillaume Chertier, en 1638 Louis de Callac, en i640 Augustin Perroguy, et en 1642 Gilles Perroguy, furent successivement pourvus du prieuré de l'hôpital de Dol. Mais lorsque ce dernier prieur mourut en 1657, l'évêque Robert Cupif obtint la suppression du bénéfice du prieuré de l'hôpital et l'union de ses revenus à la mense des pauvres de l'Hô-
4. En 4363, Philippe, vicomtesse de Dintn, légua quatre mines de froment aux pavrres de la maison-Dieu de Dol, « panperibus domtu Dti DoUnsis. » (Aucuns Évêchés
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tel-Dieu, ce qui fut confirmé en 1659 par un arrêt du Gra Conseil.
Déjà en 1615 Mgrde Revol, évoque de Dol, avait uni à hôpital la frairie de Saint-Nicolas. Cette confrérie, fonct nant dès le xnl> siècle, dépendait primitivement du Chaj de Dol et s'assemblait à la cathédrale : elle jouissait de taines terres et de quelques rentes, et chaque année on des quêtes à son proiit; tous ces fonds formaient coram» Bureau de bienfaisance à laide duquel les confrères de Sî Nicolas soulageaient les pauvres malades. L'union de < confrérie à 1 Hôtel-Dieu fut donc très -avantageuse à ce nier établissement1.
In administrateur et des gardiens laïques tenaient à < époque l'hôpital de Dol ; mais en 1673 M'r Thoreau, de i cert avec les échevins de Dol, y appela les Hospitalière Saint-Thomas. Plus tard, en 1733, le roi donna des lel patentes en faveur de cet Hôtel -Dieu, à la prière de M- Sourches, qui se proposait de le doter. Le successeur A dernier évèque, M'r Dondel, lit reconstruire en 1764 l'IIi Dieu de Dol, tant de ses propres deniers que de Farp l'ieuvre des retraites, accumulé à cet effet depuis trente
Au commencement du xvni1' siècle, cet établissement i vait que fc2l> liv. de revenu et 1,010 liv. de charges; la ù munauté de ville de Dol lui donnait chaque année 300 I et les aumônes des fidèles suppléaient à ce qui manquait f l'acquit des charges.
L hôpital Saint-Marc de Dol était situé dans la rue du lin. au Midi et près du pont de l'Archevêque, et ne ron mait dans le principe que deux salles et douze lits. Les I! pitalières de Saint-Thomas s'y trouvaient, au siècle dero au nombre de quatre religieuses aidées de deux sœurs c verses; elles vivaient des pensions que leur faisaient It
Ar.h. rf./i. f/7/ff-<Mi/.f I G, iS; i
parents, car l'administrateur de l'Hôtel-Dieu n'avait pas le moyen de les payer1.
Depuis la Révolution, l'hôpital de Dol a été transféré dans les bâtiments de l'ancien prieuré ou séminaire de l'Abbaye- 8OUS-D0I. Toutes les maisons du vieil Hôtel-Dieu, avec leurs dépendances, ont été vendues 43,600 fr. par la Commission administrative de l'hospice civil de Dol, en 1840.
Nous n'avons rien à dire de l'ancienne église de l'Hôtel- Dieu de Dol, dédiée à saint Marc; on y desservait entre autres chapellenies celle du Saint-Esprit, en 1661, Elle se trouvait à la suite du corps principal de logis, le long de la rue du Moulin, et avait été rebâtie en 1766; elle est remplacée maintenant par une maison particulière.
2° Hôpital- Général.
Il y avait aussi à Dol un Hôpital-Général créé par ordre de Louis XIV, et desservi, comme l'Hôtel-Dieu, par les Hospitalières de Saint-Thomas. Il renfermait en 1774 vingt-huit infirmes et était établi dans le même local que l'Hôtel-Dieu; il se composait alors de trois salles : l'une pour les garçons de trois à seize ans, l'autre pour les filles de même âge, et la troisième servant de classe aux deux sexes réunis; les enfants au-dessous de trois ans étaient mis en nourrice. La chapelle Saint-Marc était commune aux deux hôpitaux, et les Hospitalières n'avaient que trois petites chambres pour se loger.
C'était, comme l'on voit, peu de chose que cet établissement, dont les revenus fixes n'étaient en 1724 que d'un peu plus de 400 liv., tandis que ses charges atteignaient le chiffre de 1,450 liv.; aussi cette maison ne subsistait-elle que grâce aux abondantes aumônes qu'y versaient les évêques de Dol 2.
ufe», C
YlZ yr.-ZJLA *Sl-i*2ltt
'S La ; • jm ~*i ùt ya.%-7 - Lczar*
I >x th.: xb^.t>>ii :«".iis>^Br* ta* an nr1 siêde. notamvit *'j 5J -27. :■: ii =ii:*»>L 6** i*ç*t« de Dol !. Cette Wpratne *vl\ ; «'** *..•&* > ;4tr.Lk^r de saint Laar* et avait dà rtre îv^r-r :*? .■■** ti^ 6r b>-. Le Chapitre de cette ville * r-:.,:*.: ^:* j-r:«:^5*.»>LBr:ir!DeDi le joor Saint-Lazare à a
I: ■=>: ;t>:slî< - -p-: c-?:te iLiladrerie cessa d'être nécessaire a? !:■•' *>'.■>. :-i-f îaitr- .ir la disparition de la lèpre a M. car -::j 13 1m ï-r'-^ar TLLau-J dr Moréac afféagea la mais-:* <:•■ ^ i/.-Liza:~. * v-'it."i ywfi Lazxri. i à Pierre dAci^iK t: --V.V-! -ir Il.'l. bàLf ]•■> derniers siêdes. il ne restait [Jv -7j..;.: .jij- !- >..uv.-D:r «i-/ la l'-;TOâerie de Dol. la chapelle de >*;fjt-Lazar •-. dont léiê-jue présentait le chapelain, et on bef a;.;-.-!é au<*i >arit-Lazar«- et appartenant à la fabrique de 11 f-^'fj— ir-a'". t> iM s ét-'-ndait dans la paroisse de Xotre-Dane ri- I> 'I. au îauUju.%' d'.' la Chaussée-, car c'était en ce qaarti* r .ju* >•■ tpiutait 1 » ul>]is^m<-nt dont nous venons de parier.
La < hap»-ll- Saint-Lazare > existe encore. qnoiqa abandoniv" v »->t un rt'Cian^It' reconstruit en partie an xvu* siècle, ruai* offrant f|Ui.'li]Ui-s portions plus anciennes, notamment un- joli».- p'>rt.' navale dont les voussures reposent sur d'élepaiit».-!» cdoiiiK-ttes. C'est à c«"ité de cette chapelle que se trot- ^aitnt. au mou-n-âge. les vignes possédées à Dol par l'abbaye de la Viruvillr: a* monastère partageait avec la léproserie 4e Saint- La/air 1rs terres de la Ui^otière 3.
i HnlHtli-firi: rie l'Abbaye.
A l'autre extrémité d-> Dol, sur la route de Dinan et h* delà du faubourg de l'Abbaye-sous-Dol, se trouvent défi
I. I» M..n.r. l'r«Nr«« tU f /fi«f. *U Int., I. >75, 596 cl 773. •£. Afh. rf/». <f !//«-< Mil., i Ci. Ikii. X Wii mi. J'1 M. Oiiultier-bidtii.
villages contigus appelés la Grande et la Petite -Maladreric. M. Gaulticr-Bidan ne semble pas croire que c'eût été jamais un hôpital proprement dit; mais ce dut cependant être la demeure de quelques lépreux. Nous en avons la preuve dans une charte du xme siècle, qui mentionne une certaine lépreuse nommée Bru nette, « Brunetta leprosa, » comme habitant alors aux environs de l'abbaye1. Il est d'ailleurs très-vraisemblable que le prieur de l'Abbaye-sous-Dol, indépendant du Chapitre de Dol, ait établi pour les hommes de ses fiefs une maladrerie distincte de la léproserie de Saint-Lazare.
5° Sanitat.
Au commencement du xvne siècle, la peste désola la ville de Dol. Pour soigner plus commodément les pestiférés et pour mettre les gens bien portants à l'abri de la contagion, on établit un sanitat ou lazaret non loin de l'ancienne léproserie de Saint-Lazare, dans le faubourg de la Chaussée. Le nom du lieu occupé par ce lazaret, appelé au siècle dernier le champ de Saint-James, indique que la chapelle des pestiférés était dédiée à Saint-Jacques ; elle fut, en effet, construite sous ce vocable par Mgr de Revol.
Au moment où la peste sévissait le plus cruellement, le bienheureux Jean de Saint-Samson, religieux carme du couvent de Dol, se transporta au sanitat de Dol, en 1606, et y donna des preuves admirables de sa charité : « II encourageait les malades avec tendresse, les excitait à la confiance par de saints discours; il parlait surtout aux agonisants avec tant de ferveur et de charité, qu'ils rendaient le dernier soupir au sein d'une paix confiante et douce2. »
Au reste, les historiens de ce bon religieux assurent que Dieu lui accorda la grâce de guérir les malades atteints de
J. D. Morice, Preuves de l'Dist. de Bret., I, 960.
2. Vie du vénérable frère Jean de Saint-Samson, par le R. P. Cernin-Marie, p. 40. — V. sur ce uint personnage mort tu courent de Rennes, p. 428.
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lièvres paludéennes, fréquentes alors à Dol et dans les entrées environnantes. Rentré dans son monastère en 1607. après la cessation de la peste, il récitait sur les religieux salades de la fièvre une oraison particulière, et ils étaient «sitôt délivrés de leur mal. Le bruit de ces merveilleuses gw» risons sëtant répandu dans la ville, toutes les persooaa atteintes de la fièvre désiraient que le bon aveugle (car km de Saint-Samson était aveugle) priât sur elles. « Les malades venaient tous les matins à l'église du monastère et s'agenoifllaient devant l'autel ; le saint homme passait, conduit par n religieux, récitait sur chacun d'eux l'oraison dont la von était si eflicace dans sa bouche, et Ton dit que souvent ik s'en retournaient guéris !. »
Nous rattachons ce souvenir des vertus du vénérable i de Saint-Samson au sanitat de Dol, parce qu'il édifia g dément cet asile des pestiférés et qu'il put y soigner des vreux aussi bien que d'autres malades. Quant à ce s lui-même, il n'en reste plus de traces : il se trouvait là « est maintenant l'école tenue par les Frères.
DOUMA IN
11 parait qu'il y avait jadis une maladrerie ou petit I en I Jourdain, car en 1701 on vendit nationalement ■ k de la Maladrie, » faisant partie du pourpris de la < Dourdain. Malheureusement nous n'avons pas d m-
seignements sur celle fondation, évidemment tri
ERBRÉE
Dans cette paroisse se trouve un village nommé Ihhhrr. ce nom est presque toujours l'équivalent de maladrerie. • L*
I . Me du vinirabU frire Jean de Sainl-Sêwuo
Malabri, dit M. Maître, convient surtout à une hutte mal bâtie ou à une petite maison isolée dans les landes. Quand ce nom est appliqué à une exploitation ou à une habitation ordinaire, entourée de bonnes terres, il y a lieu de croire a priori qu'il s'est produit une altération, et les recherches confirment souvent la présomption. Les mal ad re ri es étant presque toutes sur des hauteurs exposées à tous les vents, on comprend très-bien que dans la suite des âges, aux époques éloignées du règne de la lèpre, on ait transformé par ignorance l'appellation de tlaladrerie en celle de Malabri '. »
FERRÉ (LE
Le 10 janvier 1679, les trésoriers de la paroisse du Ferré déclarèrent que leur fabrique n'avait d'autre bien qu'une « petite pièce de terre nommée la Maladrie, » contenant 30 cordes, affermée 45 sols, et située dans le fief de la Forest appartenant au marquis de la Ghesnelaye 2.
FLEURIGNÉ
Les trésoriers de la paroisse de Fleurigné déclarèrent en 1679 que la fabrique possédait, entre autres domaines, « une pièce de terre appelée la Maladerye de l'Église, » située aux environs du bourg de Fleurigné, dans le fief du Grand-Bailliage dépendant de la seigneurie de Boisfévrier3.
FOUGERÀY
1° Hôpital Saint -Armel.
L'hôpital de Fougeray (nunc le Grand- Fou geray) est men-
4. L'Assistance publique dans la Loire-Inférieure avant J789, p. 22.
Ibidem
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tionné dans le Pondlé <Ie la prorinee de Tours imprimé « 1018. comme taisant partie des maladreries do diocèse de Nantes. Les registres paroissiaux de Fougeray témoigneet également qu en 1663 on recevait encore des malades dus cet établissement: mais les registres des délibérations do panerai prouvent qu'à la même époque la pénurie de l'hûpitil de Fougeray était des plus grandes : aussi en 1668 fit-on des quêtes pour l'entretien de cette maison et nomma-t-on de nouveaux administrateurs pour la gérer plus convenablement.
Malgré cela, la décadence de Ihùpital de Fougeray ne faisant qu'augmenter, cette maison fat supprimée en 1696 et ses biens furent unis à ceux de l'hôpital de Paimbœof K
La chapelle de Saint-Armel dépendait de l'hospice de Fotgéra y ; elle se trouvait dans la ville même, non loin de l'église, et tut réparée par les paroissiens en 1695. Il est vraisemblable que l Vipital 1 avoisinait. mais l'un et l'autre ont dispara depuis longtemps. In incendie détruisit, en effet, les bâtimeab de 1 Vipital de Fougeray en 1723, et les administrateurs dt rin'ipital de Painibœul" aliénèrent en conséquence ces raines et les biens en dépendant pour la somme de 300 liv. *
*/? L'-pnjwri* de la Magdeleime.
A peu de distance de la ville et du < ti Fi li-
mais isolée sur uue colline, se trouvait la i Magdeleine. Il est évident que ce fut, à \\ gioe, l< rie ou maladrerie construite par les sei| s de F< *?• A côté existait dans les derniers siècles la < e cette roisse. et les recteurs du lieu avaient a de i vi
cette cha|»elle comme d'un sanctuaire privé, parlint à la fabrique.
t. [»« «h»5. L*>uis XIV »rait. en effet, ordonne Inie-n à ce dernier Wpital *■ bieni Jet h"pilani de Moolfauion. Fougeray, Boiet. Piriac et Mach wl ; et aaaiifl* lettrr* patente* confirmant cette union furent donner» en noreaiWe I7lf. virfi • P*rlrmt»t tfV Br<t.
2. SI. Maître , L Auula*« publique <fau té Loirt-Itfirûnn mil 17**, p »'-
Nous sommes porté à croire que la cure de Fougeray dont nous parlons était primitivement la léproserie elle-même. Lorsque la lèpre disparut de nos contrées, les seigneurs de Fougeray auraient dans ce cas donné au général de la paroisse les bâtiments et la chapelle destinés aux lépreux, et le général les aurait affectés au logement du recteur. On rencontre ailleurs des preuves de transformation semblables1.
La chapelle de la Magdeleine, vendue nationalement en 1792 et sécularisée, vient d'être récemment détruite par un incendie.
FOUGÈRES
i° Hôtel- Dieu.
Le premier hôpital de Fougères fut fondé au commencement du xue siècle par le seigneur du lieu, hors de la ville et là où se trouvent encore les villages de l'Aumônerie et de l'Âbbayetle; ce dernier (abbatiola) semble occuper la place du logement des clercs chargés de desservir TAumônerie.
Cet établissement parait avoir été détruit pendant la guerre de 1166, en même temps que le château et la ville de Fougères-, lorsque le baron Raoul II les releva, il transféra l'hôpital dans l'enceinte même de sa nouvelle ville, près de l'église Saint-Nicolas, qui fut depuis lors affectée à l'usage des malades2. Un mot maintenant sur l'origine de cette église.
L'église Saint-Nicolas en tête du bourg, « ecclesia Sancti Nicolai in eapite burgi, » signalée dès 1090, fut bâtie par les sires de Fougères dans les cinquante premières années qui suivirent la fondation de cette ville. Elle fut destinée à l'usage des habitants de la partie supérieure de la ville, appelée Bourg-
1. V. M. Maître, L'Assistance publique dans la Loire- Inférieure avant 4789. — Toutefois, nous ne partageons pas l'opinion de ce satant architiste lorsqu'il dit que la chapelle Saint-Jean, presque contiguê a l'église de Fougeray, était une aumonerie ou hôpital (ibid., p. 293); rien ne proute cette assertion.
2. M. Maupillé, Hist. ms. de la paroisse Saint-Léonard de Fougères.
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Neuf, lorsqu'elle eut été enceinte de murs, par oppositioa m Bourg-Vieil, qui était la ville primitive construite dans le nation et entourant l'église Saint-Sulpiee.
L'église Saint-Nicolas semble avoir été dès son origine annexée par le seigneur de Fougères à la collégiale de Sou*- Dame-du-Chàteau, dont elle formait une dépendance et dott elle partagea longtemps la destinée. Ainsi, desservie dans le principe par des chanoines séculiers, donnée ensuite avec la collégiale aux religieux de Saint-Florent de Saumur, qui ne» prirent jamais possession, l'église Saint-Nicolas passa pta tard aux Bénédictins de Marmou tiers, pour revenir en dernier lieu aux chanoines, changeant ainsi quatre ou cinq f.*t» de mains dans l'espace d'un demi-siècle: réclamée ensuite par les moines de Pontlevoy, qui faisaient valoir les droits q»* leur donnait sur elle leur titre de possesseurs de la paroi&e de Léeousse, sur le territoire de laquelle elle avait été fondée, elle finit par demeurer à ces derniers en vertu d'un accord passé en 1 1 13 entre eux et Henri, seigneur de Fougères. Par cet accord il fut stipulé que, moyennant la cession que feraient les religieux de Pontlevoy aux chanoines du bourg de Bille pour y établir une abbaye et y fonder une paroisse, eetici renonceraient en leur faveur à toutes prétentions sur les églises de Saint-Nicolas et de Saint- Léonard et leur en lasseraient la libre et paisible jouissance.
M. Maupillé croit que l'église Saint-Nicolas fut détruite ei grande partie en 1 K>t>, lors du sac de la ville de Fougères par Henri IL roi d'Angleterre. Lorsque la paix Tut rendue à h contrée, les barons de Fougères relevèrent cet édifice oi le restaurèrent tout au moins, et, d accord avec l'abbé de Ptetlcvo\, en affectèrent 1 usage à l'Aumônerie ou hôpital qiib venaient de transférer dans 1 enceinte de leur ville !.
Itaoul H, seigneur de Fougères, conlia l'administration k son nouvel hospice à des religieux, probablement à des Ho»-
I. //ii/. m*. He la paraisse Saint -Léonard de Foufèra
pitaliers, cl leur donna la dîme de la cohue de Fougères et celle du moulin d'Avillon. Quelques années après, en 1212, Geoffroy, seigneur de Fougères, y ajouta une rente de 10 liv. sur le domaine de sa baronnie, pour la fondation d'une messe hebdomadaire dite à son intention. Enfin, en 1243, Geffroy, abbé de Pontlevoy, abandonna à l'Aumônerie la plus grande partie de ses droits sur l'église et la paroisse de Saint-Léonard, « ad sustentationem pauperum et clericorum ibi Deo servienlium*. »
Mais ce mode d'organisation de l'hôpital de Fougères touchait à sa fin, et seize ans plus tard il n'existait plus : en 1259 l'Âumônerie avait fait place à la Maison-Dieu de Saint- Nicolas, « Domus Dei Sancti Nicholai, » et un prêtre séculier remplaçait les religieux dans l'administration de l'hospice.
« Pendant longtemps le choix de cet administrateur fut un sujet de contestation entre les bourgeois et le sénéchal des seigneurs de Fougères, les uns et les autres prétendant avoir exclusivement le droit de le nommer. Il arriva même plus d'une fois que les bourgeois, mécontents du choix fait par le sénéchal, nommèrent soit un aumônier, soit un administrateur, et divisèrent ainsi deux fonctions qui devaient être réunies; d'autres fois le sénéchal s'arrogea le même droit à rencontre des bourgeois. Enfin, Marie d'Espagne, comtesse d'Alençon, au nom de son fils seigneur de Fougères, encore mineur, prit une décision qui mit fin aux prétentions des uns et des autres.
« Par lettres patentes données à Paris le 31 août 1347, et confirmées par le roi, cette dame réunit à tout jamais l'église Saint-Nicolas à l'Hôtel-Dieu de Fougères, et arrêta que celui qui aurait l'une aurait également l'autre, sans aucune division-, de plus, pour prévenir toute discussion dans la nomination de l'administrateur, elle régla que ce droit serait exercé alternativement par le seigneur et par les bourgeois.
I . Cartularium Mllci
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< Cet administrateur, <pii ne poavait être qu i I originaire de la ville, prêtait serment devant le s< chai tri'is ou quatre bourgeois délégués par la G ê de \il
i i> paiement, lout I original existe encore dans archives .le î ii^siuee Saiat-Nîeolas. confirmé par deux chan de Francs l'r. 'lue le Bretagne, en 1141. et de François I roi -I1 Fhbo1. eu looi. tut observé jusqu'en I06O: ce anuee-ii. FriU'-ûs tl. par son eilit de Fontainebleau, a euj^ut ï "■*us ies ^Kes le 50 q royaume de faire saisir. le A :.a: i uu oi^is. ::»u^s 'es terres et revenus des lwpi si:u- s ians "e res6.>c: le leur juridiction, pour être rc^is les r>u:u'iTiu:.s >:es villes ^u leurs délégués, celle de K« gères u^uiaia trois Je s«as membres pour administrer Th« Simt-> eeîa*.
. Euiiu. 1 . .:i>:ue de !a Révolution, on institua un b reau A* e:uq :uem>res qui fut chargé de l'administration V'us ies V-s;;-.:«:es de ia v-"U* ' . »
Les be::> A: : IIM - [Heu de Foogèn \\;i' siècle. o-^Sisaieut eu ce qui suit : I Vuni-'u-T.o. de \ Vï>bayet:e et de la $ I liti-auv-l'auvres. — i H.ra taçe. — C urand n-vul-c: A: r\"ir.:s î'Hieière*. — 10 et II i.*. A: rcu:: su: '.e A '-ni ai ne de F« de t'p.nner.t sur '.a sei^ueur.e de la tti 7 m.ues 1 Nvsseaux I. :'r"oieut et 3 Ut. F:-':'-Fiîrau:. au L:p^u\. — ie droit de < tV'pc Ai F-'U^r.s. consistant en 30 charn an nie. — ie rit -:li£: des f-ra. rie* du chdu iu::d^at:^n avx bas*e uscice. Le l «H vai^r 3,«*£> liv. ^ s. ;* d. de re%ci is
charges as*ez u-rjuscvus**. aus*i la 1 I7W
l'ut-eiie que de 2. litf i:v. :
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Après le départ des religieux hospitaliers au xme siècle, le lervice des pauvres à Saint-Nicolas fut longtemps abandonné i des mains mercenaires, sous la surveillance de l'adminisrateur. Mais, en 1672, la Communauté de ville confia le soin le ses malades aux Hospitalières de Saint-Augustin, qui desservent encore l'Hôtel-Dieu de Fougères.
Cet hôpital ayant été transféré dans une autre partie de la allé en 1853, et les anciens édifices de Saint-Nicolas ayant fté rasés pour faire place à une nouvelle rue, il est intéressant de dire ici quelque chose de l'antique Maison-Dieu foulée par les sires de Fougères.
Les bâtiments de l'hôpital Saint-Nicolas appartenaient k les époques bien différentes, depuis le xne siècle, date de sa on dation, jusqu'au xvui6, que les religieuses bâtirent k leurs rais leur couvent en 1740. Mais ce qu'il nous faut rappeler
i, ce sont les constructions primitives, de style roman, mal-
jreusement détruites aujourd'hui.
Dans une muraille on voyait un fragment de maçonnerie pierres cubiques, d'appareil réticulé, extrêmement ancien, èce la plus remarquable de l'hospice était, sans contrela cuisine placée à gauche de la porte d'entrée. Elle était n ée et les retombées de la voûte reposaient sur quatre rs monolithes-, la voûte présentait à sa partie supérieure large ouverture surmontée d'un tuyau de cheminée. Cette )ièce semble avoir été dans l'origine destinée k servir de ftauflfoir pour les pauvres et les voyageurs, qui trouvaient ) autour de l'étrange foyer dont elle formait l'assiette et h lequel on entretenait un feu en rapport avec les exigences la saison. C'était sans doute pour l'entretien de ce feu que es seigneurs de Fougères avaient donné à l'hôpital le droit le prendre dans leur forêt 50 charretées de bois pour le chauffage des pauvres ; sans cela cette quantité n'aurait point ;u sa raison d'être, vu le petit nombre de pauvres admis à ajourner à l'hospice.
Une autre pièce attirait encore l'attention; c'était la cave
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dont l'entrée était du côté de la cour : elle était voûtée n berceau et présentait dans sa construction une grande aulogie avec les celliers de Landéan; on remarquai! à soi extrémité un singulier renfoncement dans la muraille. H fait aussi mentionner une porte romane qui ouvrait vraisemblablement jadis sur l'intérieur d'un cloître de même style; die était située à droite de la chapelle, et son arcade en pieu cintre, avec ses chapiteaux ornés de crochets, s'agençait d'une façon fort harmonieuse avec les arcades fermées qii. placées des deux côtés de la porte de l'église, servaient ï h décoration de la façade.
Parlons enfin de cette église Saint-Nicolas, dont dois avons retracé l'origine. Extérieurement, la façade de cet édifice était construite jusqu'à la hauteur du sommet de b porte en pierre de granit de moyen appareil ; l'arcade de cette porte était formée par une ogive romane et ornée de trots voussures en retrait, dont l'extérieure reposait sur des chapiteaux à crochets qui lui étaient communs avec les arcatues l'accompagnant des deux côtés; les deux autres voossves n'étaient que le prolongement des pieds-droits de la porte qui leur servaient de supports. Les arcatures murées dont nous venons de parler étaient en plein cintre et au noabic de deux de chaque côté de la porte-, la plus rapprochée 4c celle-ci était gémiuée, servant d'encadrement à deux autre* arcatures plus petites dont les arcs reposaient sur les chapiteaux dune colonne monocylindrique. Ces arcades, ainsi que celles des extrémités, différaient entre elles, tant p* leur largeur que par la forme de leur amortissement; celle* de droite étaient plus étroites et formaient l'anse de pa* nier, tandis que celles de gauche présentaient un arc phi évasé.
Au-dessus de celte porte romane s'élevait dans le fronton triangulaire du pignon une fenêtre ogivale datant du xiv* utde comme toute la partie supérieure de cette façade : celte fenêtre était divisée en trois ogives surmontées de trois mes,
iont la plus grande au milieu encadrait un quatre- feuilles1.
L'intérieur de l'église Saint-Nicolas était moins intéressant; >n y remarquait toutefois, à droite en entrant, une grande
cade ogivale qui avait du faire communiquer l'édifice avec un cloître ou une chapelle disparus depuis longtemps. Au Nord était une autre chapelle communiquant avec la nef par
te belle arcade ogivale du xive siècle : on la nommait la i ipelle de Notre-Dame du Boisgarnicr, parce qu'en 1429 F seigneur du Boisgarnicr, y avait fondé une messe tous les vendredis pour ses père et mère, qui avaient reçu la sé-
Iture en ce sanctuaire. Les nervures de la voûte d'arête de cette chapelle reposaient sur les chapiteaux de quatre colon-
ttes d'angles-, des écussons apparaissaient à la naissance et sommet de l'arcade, sur les chapiteaux et h la clef de voûte; enfin, une litre sur laquelle ces armoiries étaient répétées régnait autour de la chapelle : on y distinguait le blason des Le Corvaisier : d'azur au sautoir d'or, accompagné
quatre étoiles de même. En 1736, la famille Patard, possé-
nt cette chapelle seigneuriale, la céda aux Hospitalières, y établirent leur confrérie du Sacré-Cœur de Jésus 2.
Tels étaient l'hôpital et l'église Saint-Nicolas de Fougères, monuments du xue siècle à jamais regrettables, démolis en 1865.
2° Hôpital-Général.
Cet hôpital naquit de l'édit royal de 1662, ordonnant dans ouïes les villes l'établissement d'un dépôt de mendicité. Pour î obéir, la Communauté de ville de Fougères acheta plusieurs naisons et jardins dans la rue du Colombier, au faubourg loger, et y jeta les fondements d'un premier asile. Celui-ci *c composa d'abord des bâtiments construits au fond de la '< et de la chapelle qui la partageait en deux préaux, l'un r les hommes et l'autre pour les femmes. Ces construc-
1. M. Mtupillé, nist. m. de la paroisse de Saint-Léonard de Fougères.
Ibidem
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peois ih cette ville. Le premier de ces administrateur* im le nom nous est parvenu fut Martin de la Couarde, qti truc en i;U(>: It dernier fut Marc Girault. qui construisit ta <kpelir actuelle de la Magdeleinc en 1541.
^ oici la Déclaration des biens de ce bénéfice que fit un. le I i mai 154IL ce même Marc Girault : c Les lies rt imarnes de la Madeleine, situés es paroisses de Sainct !/*■ nanl de Fougères et de Lescousse, anqnel lien y a ckapk maison poui les pouvres lépreux et antres maesous et ih meurt - jardins, près, champs, contenant le tout 43 jwnau\ ai tern . sis proche la rivière de Cooasnon: — le arf du liourç. sami-Lt-onard. a Fougères. — le fief de la Pwlien . en Laipneie;. — 10 mines de froment dues par k «*■ {Mieir dt 1 ousercs. — < les coutumes snr les bestes et ur riiaiuiise- ;. I;. loin qui se tient audit lieu en la leste it saineit Martèlent: . ^ — 40 charretées de bois dans la fcwt d* \ oiitiere.* * p«»u: it- i-haufiagc dudit administratear et pu eeiin ie.^ imiivîvv iepreuv qui affluent chacun jour à bbtk nutiadrerit . e; auss. pnur le métayer demeurant audit lin it la Mîi^oeieiiit . * — it râtelage des foins des Prés as Pic apparieiiati: ; ta MMirneurie de Fougères. « lequel foiag «* }r«uî d'.»uii"! a i;\ cii; vaux des pauvres nullades et lépreu it Ludiu iiiauiàvevi' . •
l..ii c-.'iiv^u-.-iKv d: ledit ivyal de 1560. la léproserie it Sami». -Ma^M'.'i-.- U-. fui unie L 1 hôpital Saint-Nicolas, nais h (liap'-li* ••.•l'i.ijua d être desservie par un chapelain partie* lui »■!;«■ t.-uit. en e9et. fondée de deui messes par semaa& I une If.* dimanche et 1 autre le vendredi.
i.n l»î7l. K> < LK-valicTs de 1 Ordre de Notre-Dame-dt» Mout-Carmel et de Saint-Lazare réclamèrent 1 rHôteMta de l'ou^i-rvs lu t*-ire de la Madeleine, comme leur appartenant a tiin* il- l<:|inivrie. L'affaire fut portée devant la Coir de I AiM-ual. à Paris, et soutenue par les administrâtes it
I Ai'k. ti'p. </< U l.vtrt -ln(: r «H rt.
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l'hospice. La Cour prononça en faveur des Chevaliers, mais
] roinistralion obtint leur désistement moyennant une rente
ISO liv. qu'elle les autorisa à prendre sur la terre de l'Au-
aerie et l'affranchissement qu'elle leur accorda de toutes
; fondations qui étaient attachées à la possession de la Mag-
îine { .
] chapelle de la Magdeleine est encore debout, quoiqu'adonnée; on y remarque une porte en accolade et des 1res flamboyantes qui rappellent l'époque de sa reconuction, c'est-à-dire le xvie siècle.
4° Lazaret de la Santé.
L'asile que nous désignons sous ce nom ne nous est connu que par la mention qui en est faite dans quelques actes des xvie et xvue siècles. Il était situé dans un champ qui porte encore aujourd'hui le nom de champ de la Santé, à environ six cents mètres de la ville, sur la roule de Laval. Il servit à recueillir les malheureuses victimes de la peste en 1562 et en 1635, remplaçant ainsi la Magdeleine, dont les bâtiments, sauf la chapelle, étaient probablement en ruines à cette époque.
Ce lazaret dépendait de l'Hôtel -Dieu et nous ignorons l'époque de sa destruction. Quelques ruines, que l'on voyait encore en 1777, ont entièrement disparu, et le sol ne présente plus aucun indice qui puisse servir à faire reconnaître la place qu'il occupait2.
Dans ce même champ de la Santé se trouvait aussi l'antique chapelle de Saint-Jean d'Igné, ruinée au xvme siècle; elle était affectée en 1635 aux exercices religieux du lazaret.
GAEL
L'auteur du Registre ms. de Concoret prétend que la cha-
4 . M. Ifiupillé, Bist. vu. de la paroisse de Saint-Léonard de Fougères. 2. M. Mtupillé, Bist.de Fougères, p. 467, 484.
■ -: ■ !:-"»I HMi-712 :••;
- ■ • : j.— ■: .i-ii-i»: lis f' • u
i ::. :..••«:■ t*J lit iiiiu lia
■■.■•■ u :•■ *viiii'— l'-ai. mi
■ .. » =, . .■■■■iu: .• '» •! *iiijj*' i'JK!. ;u
*■ ,--•'■ i»:.::.j'. in»- Hit..— il •• Ul SiT'Ull
.■.ni ••• :i •■■•ii'.*;:iili- W ii wiurvnu Ul'vai'fl
.« >, •.'•.<! '■nit^.i'.'iii " ' adiiuiiHimiicii ci* vi'\
DE HENNES. 289
l'église de Notre-Dame. C'est ainsi que, vers 4690, René I icot, diacre de la collégiale et chapelain de l'hôpital, déclara jouir d'une maison avec quelques pièces de terre valant environ 20 liv. de rente, à charge « d'acquitter quelques messes par mois dans la chapelle Saint-Jean, d'assister les pauvres de l'hôpital et de leur administrer les sacrements1. » Au milieu de ce xvne siècle, Louis Ignoult, chanoine de la C *che, donna 4,000 liv. à l'hôpital Saint-Jean pour reconre cette maison, demandant que l'administration en fût c fe à René Ignoult et à René Lecomte. Ce don fut accepté et employé à l'acquisition de la maison et du jardin du Pas- Lis, en 1669 2.
Au siècle suivant, la Communauté de ville de la Guerche
obtint en faveur de son hôpital des lettres patentes royales
datées de février 1776. Par ces lettres, le roi unit à l'hôpital
le la Guerche le Bureau de charité de cette ville; le premier
le ces établissements avait alors 1,200 liv. de rente, et le
cond seulement 200 liv.3 Peu après, la Communauté de
ville fit réparer tous les bâtiments, en 1784, et y ajouta la
chapelle actuelle; en même temps elle traita avec les Filles
le la Sagesse, qui tenaient depuis quelques années une école
charitable à la Guerche. Par suite de cet accord, l'hôpital
Saint-Jean, garni alors de seize lits et ayant environ 1,600 liv.
ie rente, fut uni à l'école charitable, et trois religieuses de la
Sagesse furent chargées de tenir les deux établissements 4.
L'hôpital Saint-Jean existe encore ; ses bâtiments n'offrent
s d'intérêt et datent du siècle dernier; il n'y reste rien de
chapelle primitive. La chapelle actuelle est à proprement
re une salle occupant un pavillon à l'extrémité de la mai-
n, décorée dans le style rocaille de 1784, et s'ouvrant sur
i salles des malades.
Ârck. du Portement de Bret
4. Arck. dép. d'IUe-et-VU., H, 63. — ïïitt. me. de la Gnerche.
Cet établissement, tenu jusqu'à nos jours par de p dames laïques qui remplacèrent les Filles de la Sagesse sées par la Révolution, vient d'être confié en 1877 aux des Filles de la Charité.
2° Léproserie de Saint - Lazare.
La léproserie de Saint-Lazare, située à rentrée do de Rannée, devait remonter au temps des Croisades, rt probable qu'elle dut son origine à la piété charitabl barons de la Guerche. Au xv" siècle, ce n'était plus simple bénéfice possédé par un prêtre séculier. Le l 1 i82, le titulaire, Olivier Guichart, rendit aveu au sei de la Guerche « pour son prieuré et chapelle Saint-1 proche l'église de Rasnée. » On voit dans cet acte q bénéfice se composait alors de la chapelle Saint-Lazai d'une maison voisine avec son jardin, — d'une pièce tk appelée la pièce de Devant-Ia-Chapelle, — d'autres piè< terre dites de Goupillel, — d'un petit fief nommé Saint cent, etc. Il était du sur toutes ces terres 11 sols de féodale au baron de la Guerche '.
Les sires de la Guerche, Charles de Cossé en 16: François de Cossé en 1633, annexèrent la cbapellec Saint-Lazare au Chapitre de leur collégiale de la Guercl \o juin 1038, Pierre Cornulier, évêque de Rennes, apf et confirma cette annexion. Aussi, en 1771, les cbanoii la Guerche déclarèrent-ils posséder « au lieu de Saint-L paroisse de Rannée, une maison consistant en salle l chambre basse, une petite cour au-devant et jardin de* cour, une cour au derrière où est un pressoir avec un la pièce de Devant et les pièces de Saint- Lazare, près lagc de Goupillel. » On voit que dès celte époque la ch
«. Arck. drp. rf'fffe-eM'î/., » G, G t.
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Saint-Lazare n'existait plus, étant vraisemblablement tombée de vétusté1.
Aujourd'hui il ne reste de l'antique léproserie de la Guerche que le nom de Saint-Lazare conservé à la maison dont nous Tenons de parler, située sur la route de la Guerche à Rannée.
GUIGNEN
Il est plusieurs fois fait mention dans les aveux des évéques de Saint-Malo, notamment en ceux de M*" Bohier en 1556, et du Guémadeuc en 4682, de la maladrerie de Guignen; c'était à cette époque un village habité par « de povres gens vulgairement appelés cacquins » et regardés comme descendants des lépreux ou comme lépreux eux-mêmes. C'est tout ce que nous savons de cette vieille léproserie.
GUIPRY
Les Déclarations des regaires de l'évêché de Saint-Malo mentionnent « la tenue de la Maladrie, en Guipry, » devant à l'évêque « 2 sols monnaie de rente2. » L'acquit de cette rente figure sur tous les rôles jusqu'en 4636.
Il existe encore dans la paroisse une « croix de la Maladrerie » et un ruisseau de même nom, qui coule non loin de la chapelle de Chaumeray. Or, cette chapelle semble avoir toujours eu sainte Magdeleine pour patronne ; il se pourrait donc bien que ce fût à l'origine la chapelle de la léproserie de Guipry.
Arck. 4ep. 41lk~ei.ni., 8 G, 64 et 79. 2. IbuUn, 4 G
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HËDÉ
1° Hôpital.
En 1712, deux pieuses femmes de Hédé, nommées S tienne Beillet, demoiselle des Rangées, et Nicole James, i rent à Hélène Ravenel, veuve de François Sénéchal, sieur Beaubreil, chirurgien à Bécherel, et à Geneviève Séné fille, pour fonder un hôpital dans la ville de Hédé. Eli mèrent entre elles une petite société, par acte du 17 I pour subvenir aux besoins des pauvres reçus dans leur 1k» tal; elles acquirent un terrain dans un faubourg de Hei obtinrent en leur faveur une délibération de la Commun de cette ville, ainsi que le consentement du recteur de I zouges et de Hédé, et demandèrent l'approbation épisc Mpr Turpin de Crissé, évêquc de Rennes, qui la leur accoi le 15 décembre 1718 *.
La construction de l'hôpital de Hédé, commencée dès 171 n'était pas achevée en 1713; à cette dernière époque il ne composait que d'un corps-de-logis et d'une chapelle non i minée; il n'avait que 50 liv. de rente en terres et ne de* entretenir que trois pauvres de la paroisse. Le président la Rourdonnaye de Blossac y fonda un quatrième lit poar paroisse de Saint- Symphorien, moyennant un capital 1,500 liv.
Mme Sénéchal de Reaubrcil dirigeait alors cet é \ Après sa mort, sa nièce, Milfl Ravenel, la rei i et « une nouvelle approbation, le 28 juin 1729, de l'évi , Breteuil, alors en tournée pastorale à Hédé. Ve ce on établit des retraites dans la même maison, ce moyen de faire vivre l'hôpital, dont la pauvreté
Arck. déf. d'IUc-it-Yil., I H
amde. Quand vint la Révolution, Monique Folliot était diîtricc de ce double établissement1.
2° Léproserie.
Comme tous les seigneurs du moyen-âge, ceux de Hédé truisirent une léproserie près de leur château ; elle était uée au bout de la chaussée conduisant à la forteresse de dé; c'est ce que nous apprend une vieille charte de l'an 85, datée de cet endroit : « Ad caput calcedie ca&telli Hatri, secus Domum leprosorum2. »
LILLEMER
Le Pouillé de la province de Tours, imprimé en 1648, dit 'il existait en la paroisse de Lillemer, au diocèse de Dol, c maladrerie, de fondation commune. »
LOHÉAG
[1 € lé de comprendre que les sires de Lohéac, qui figumi les plus grands seigneurs de Haute-Bretagne, rent construire un hôpital près de leur château; il est égalent vraisemblable que la disparition de cette noble et puisi famille de Lohéac, éteinte dès le xin' siècle, causa la de ce pieux établissement. Aussi la seule trace de l'exise d'un hôpital à Lohéac se trouve-t-elle dans les déclarades regaires de l'évéché de Saint-Malo : on y voit encore n e au xvne siècle une tenue située « près la chapelle
l'hôpi , à Lohéac3. » C'est tout ce que nous savons de îc détruit depuis plusieurs siècles, et dont la chaelle-môme a complètement disparu.
. Ârck. dtp. dïUe-et-ni., H, 88.
. Bibliotk. Nat., Blana-ManUaM*.
. Ârck. dép. d'UU-et-Vil., A G, 62.
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emble pas que cet établissement, de peu d'importance, ait nbsisté après la mort de ce vénérable ecclésiastique.
MARCILLÉ- RAOUL
Les barons de Fougères avaient fondé une maladrerie dans nr importante seigneurie de Marcillé-Raoul et aux portes de forteresse de ce nom. Nous retrouvons une dernière trace l'existence de cet établissement dans la Déclaration que I »it en 1679 les trésoriers de Marcillé-Raoul, disant que la fabrique de cette paroisse possédait « le champ de la Maladrerie, » contenant un journal, et situé proche le village de Maladrerie, sur le bord du chemin conduisant de ce vil- ; au château de Marcillé {.
MARCILLÉ -ROBERT
Vers 1723, Louise Ballays entreprit seule de faire l'école
enfants pauvres et de soulager les malades de la paroisse.
Six ans plus tard elle s'associa Marguerite Mancel, demoiselle
la Rebergerie, et Renée-Emmanuelle Mancel, demoiselle
Corbinaye, et ces pieuses femmes fondèrent ensemble
i e école charitable et une maladrerie pour le soulagement
res malades et infirmes de Marcillé-Robert. »
En 1731, Louise Ballays acheta la maison du Haut-Gast,
>r des ruines du château de Marcillé, et s'y établit avec ses
res; elle céda ensuite la direction de l'établissement à
• Chédemont, qui peu d'années après quitta la maison.
• de la Corbinaye, devenue alors directrice, traita le 11 déobre 1737 avec Marie-Joseph Bougeans, supérieure de l'Hô-
Général de Rennes, et reçut d'elle des Hospitalières de
Ârck. déf>. de la Loire- Inférieur t
296 ponui msTOUQCE
Saint-Thomas de Villeneuve, qui vinrent tenir l'école charitable et l'hôpital de Mardi lé-Robert1.
Cette maison existe encore. Chassées de Marcillé en 1791. les Hospitalières de Saint-Thomas y sont rentrées en 1857.
MARTIGXÉ-FERCHACD
Nous ne connaissons l'ancien hospice de cette ville que par une fondation du xvie siècle. En 1560, Olivier Houdain, siev des Jaunaux, fonda la chapellenie de la Cailliboterie, « cotsistant en une messe par semaine en la chapelle de l'hospiûl de Martigné. » Peut-être cette chapelle était-elle celle de Sainte-Magdeleine. qui se trouvait anciennement à côté <fc l'église paroissiale de la Grande-Portion, et qui fat réédite et incorporée à cette église en 1631 pour devenir le sirçf de la confrérie du Rosaire ~.
MAURE
En cherchant autour de Maure quelque trace de l'hospice ou léproserie qu'avaient dû fonder les seigneurs du 1m m moyen-âge, nous n avons rencontré que le nom du village k la Malardaye, synonyme assez commun de Malardrie oa 1bladrie, situé aujourd'hui en la paroisse moderne des Brih& mais sur les contins de celle de Maure.
MAXELVT
Sainte-Magdeleine <h I bien avoir pour origise
I . ttf . éé$ mim. eeeUs. ém éiocùt 4* Mnatê. S. An*. *p. à llb-4l.ru., 9 G, S2; I H, S
léproserie fondée par les moines de Redon dans la paroisse de leur important prieuré de Maxent. En 1622, D. Porcher mentionne en cette chapelle « une image de sainte Marie- Magdeleine en pierre de Taillebourg artistement et anciennement taillée. » En 1673 il se tenait autour de cette chapelle une assemblée considérable le jour Sainte-Magdeleine, et en 1678 Bertrand Gouret, prêtre, était chapelain du lieu. Peu de temps après, en 1689, fut fondé l'ermitage du Bois-Davy, dont nous reparlerons; mais ce qui prouve bien en faveur d'une ancienne maladrerie en ce lieu, c'est qu'au siècle dernier une partie des biens du Bois-Davy fut unie à l'Hôtel-Dieu de Rennes.
MONTFORT
1° Hôpital.
D'après la tradition, l'hôpital de Montfort fat fondé parla seigneurs du lieu pour loger et secourir les pauvres ™faiU qui se rendaient en pèlerinage à Saint-Méen. Dans la suite des temps on y ajouta une salle pour recevoir les intimes indigents de Montfort. Ce qui prouvait l'antiquité de cet établissement était la principale verrière de la chapelle, renfermant les armoiries de la famille de Laval, qui possédait k comté de Montfort aux xV et xvi* siècles1.
(ne lettre du sénéchal de Montfort, adressée en 1719 ï l'intendant de Bretagne, nous apprend que l'hôpital de Monttort était alors régi par un bureau composé des remis. prêtres et bourgeois de la ville sous la présidence du «sécha! : la maison était tenue par un gardien qui y soignait la malades, de concert avec sa femme; l'hôpital avait ï cette époque *Ji)0 liv. de revenu et renfermait douze lits, hait pov les hommes et quatre pour les femmes; le gardien offrait à chaque pèlerin pauvre allant à Saint-Méen an sot, et il le nourrissait et lui donnait au besoin le coucher p^^dant ne nuit-, il secourait également les malades indigents des trais paroisses de Montfort \
En Il H, le Parlement de Bretagne rendit un ami, «s dare du rr juillet, attribuant à l'hôpital de Montfort la reste de ,'tO liv. et de 20 mines de seigle que le prieur de Saisi- Nicolas de Montfort devait fournir pour soulager .les pasms de Montfort. Le même arrêt régla aussi ce qui suit : le butta de l'hôpital sera compose du sénéchal et du procureur feri de la seigneurie, d'un des trois recteurs de La ville (<
Mm, C
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d'eux siégeant alternativement pendant un an), du maire et d i des échevins, et enfin d'un notable de chacune des trois
roi de Montfort et de celle de Bédée; — outre les res des trois paroisses de Montfort, un pauvre de Bédée
ira toujours un lit; — le gardien ou prévôt de l'hôpital ne
nnera plus aux pauvres vagabonds ; — le bureau se réunira au 3Îns une fois par mois ; — un chirurgien sera attaché au
.■vice de l'hôpital, etc. *
Vers 1760, Mathurin Dousseau, recteur de Goulon, reconstruisit les bâtiments de l'hôpital de Montfort; le 14 mai 1763 il donna 13,000 liv. à cet établissement, puis il fit venir en
vembre 1773 trois religieuses de la congrégation de la Sa-
p< soigner les malades et tenir en même temps une
mais ; retraite. En 1776, il obtint des lettres patentes du
roi c tr tt sa fondation. A cette époque, l'hôpital de
Mtfort renfermait dix-sept lits et avait 1,345 liv. de rente, comprendre 450 liv. abandonnées aux Sœurs de la Sa*
s , et 1,000 liv. produit casuel des retraites affecté aux b ins de l'hospice2.
On voit par là combien M. Dousseau avait été généreux envers l'hôpital restauré par lui; aussi employa-t-il à cette bonne œuvre presque toute sa fortune personnelle.
L'hôpital de Montfort existe encore, et sa chapelle doit être celle que reconstruisit M. Dousseau. Les Filles de la Sagesse continuent de tenir cet établissement.
2° Léproserie de Saint-Lazare.
Les seigneurs de Montfort fondèrent à quelque distance de leur ville, dans la paroisse de Coulon, la léproserie de Saint- Lazare. D'après un Mémoire du xviii* siècle rédigé par les Chevaliers de Saint-Lazare et du Mont-Carmel, cette lépro-
lHémt C, 1269. — Arck. 4% Porta*»* de Bref
série de Montfort Tut confiée dans l'origine au CheralieB- Hospitaliers de Saint-Lazare; elle dépendit de leur cornuderie de Boigny, et les religieux qui la desservirent étaert primitivement eux-mêmes leur prieur. Mais à la mort de !'■ d'entre eux, en 1327, le sire de Montfort nomma prievè Saint-Lazare Pierre de Tournemine, que les religieux refassent de reconnaître. De là naquit un procès à la suite duquel le prieuré fut sécularisé et donné en commende *. El 1382, Josselin de Rohan, évêque de Saint-Malo, était et même temps « prieur de Saint-Ladre de Montfort, » et fl insistait avec tant de fermeté aux prétentions du duc de Bretagne sur la juridiction temporelle de ce prieuré, que le ni de France crut devoir en écrire au Pape 2.
Saint- Lazare passa successivement, aux xvi* et xvuf entre les mains des prieurs commendataires J« \a
seigneur de Loué, qui résigna en 1563, — Gi + 1583, — Jean Le Breton, + 1584, — Je F >
signant en 1585, — Jean Le Cocq, démisi > re I — Guillaume Bossart, qui résigna en 1601, — , I
loteau, + 1611, — François Chauchart, son ; —
Biaise Bluteau, qui résigna en 1667, — L< is moille, abbé de Charroux et de Talmont, < n ; roi le 5 août 1679 3. Ce dernier prieur eut de i *
maintenir. Vers 1672, Louis XIV ayant confirmé la i des deux Ordres de Saint-Lazare et du Mont-Can , donna une nouvelle vigueur; leur grand-maître lippe Le Bigot de Ne u bourg prieur de Saint-Lazare fort. Ce dernier attaqua en justice Louis de la Trëi ne gagna sa cause que moyennant une pension qu'il s'o à servir à Philippe Le Bigot en 1674.
Louis de la Trémoille eut pour successeur Gabriel de b
V. I>. Morice, Preuves de t'Bist. de Bref., U
3. R<g. des insin. ecclés. de t'évécké de Seitt-MêM. — Artk. M., S, 4tH.
Font, qui fit au roi la déclaration de son prieuré le 16 juillet 1685.
Ce prieur était en même temps trésorier de la collégiale de Notre-Dame de Thouars, et Charles de la Trémoille était à la fois duc de Thouars et comte de Montfort. A la prière de ce grand seigneur et du prieur de Saint-Lazare, Mgr du Guémadeuc, évéque de Saint-Malo, consentit à unir le bénéfice de Saint-Lazare de Montfort à la mense capitulaire de la collégiale du château de Thouars, au diocèse de Poitiers*, l'acte d'union fut signé par le prélat le 3 août 1668. Mais cet état de choses ne dura pas longtemps. Les Chevaliers de Saint- Lazare renouvelèrent leurs prétentions, s'opposèrent à cette union et nommèrent prieur de Montfort l'un d'entre eux, Jean du Verdier de Genouillac, qui prit possession de Saint- Lazare en 1696, malgré le seigneur de Montfort. Toutefois, l'Ordre ne put conserver ce prieuré, qui continua de demeurer en commende, en dépit de l'union faite avec la collégiale de Thouars : dès l'an 1699, en effet, Jacques Bertrand, quoiqu'il fût chantre et chanoine de Thouars, se fit pourvoir à Rome du prieuré de Saint-Lazare, et sur le refus d'un visa que lui fit l'évêque de Saint-Malo, il s'adressa à l'archevêque de Tours, en obtint le visa nécessaire, prit possession de Saint-Lazare et y demeura d'autant plus facilement paisible possesseur que le duc de la Trémoille ne tarda pas à vendre la seigneurie de Montfort.
Jacques Bertrand mourut en 1719, et Charles Huchet, seigneur de la Bédoyère, qui avait acheté la partie du comté de Montfort renfermant Saint -Lazare, présenta ce bénéfice à Hyacinthe de Calloët de Lanidy, qui en fut pourvu le 2 janvier 1720. Ce dernier étant mort dès 1724, fut remplacé par Jean-OUivier Berthou de Kerversio, vicaire général et officiai de Quimper1.
Celui-ci fut bien réellement le dernier prieur de Saint-
Rq. des intin. cccléi. de ïévècké de Saint-Malo
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les comptes de la maison seront présentés à l'autorité diocésaine à chaque visite pastorale ; — la nouvelle administration paiera les décimes et acquittera toutes les charges de l'ancien prieuré.
Peu de temps après, des lettres patentes du roi, datées de mai 1757, confirmèrent la suppression du prieuré de Saint- Lazare et la fondation de l'hôpital du même nom; elles furent homologuées au Parlement de Bretagne le 13 juillet suivant1. . Le seigneur de la Bédoyère appela trois Sœurs de la Providence de Saumur pour tenir la maison de Saint-Lazare et soigner, principalement à domicile, les pauvres des paroisses de Coulon et de Talensac et de la trêve du Verger; chassées en 1790, ces religieuses se réfugièrent pendant quelque temps à la Bouhernière, dans Le Verger, et la Révolution vendit nationalement la maison de Saint-Lazare.
Voyons maintenant quelle était l'importance de l'ancienne léproserie fondée par les seigneurs de Montfort sous le vocable de saint Lazare, et pour cela analysons la Déclaration que fit au roi en 1685 le prieur Gabriel de la Font.
C'est d'abord la chapelle et la maison priorale avec ses jardin et pour pris, — la métairie y joignant, — l'étang de Saint-Lazare et son moulin, — une petite chênaie, le tout en Coulon ; — la chapelle et la métairie de Saint-Laurent-des- Guérets, en Talensac-, — le pressoir banal du même lieu; — — la métairie de Brandelou, en Iflendic; — la chapelle de l'Aubriotière, en Irodouer; — le clos de Fourneaux, en Paimpont; — le droit de tenir une foire le 10 août à Saint-Laurent-des-Guérets et d'y avoir des plaids généraux le lendemain; — quelques dimes en Coulon, Talensac et Iffendic; — une haute justice dont la juridiction s'étend sur les bailliages appelés : le bailliage des trois paroisses de Montfort, le bailliage d'iffendic, les bailliages de la Guerche et de la Tibar-
A. Arch. dép. d'UU-et-Vil. — Ârck. du Parlement de Bref.
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daje. en Uendic. le baiiiiase de l'Aubriotière. ai Irodoner.à le baiLia^ -te Tiieasac ' .
Lq autre acre beaucoup plus ancien. lTjememZ de Brécin m 1 * ."~. nous apprend aussi que le prieur de Saint-Lazare avait de beaux droits d usaçe dans les fastes bois fbnmt i Vnsemble de la roc^t de Brecilien: ainsi, il avait droit d'aap pour soa chauifa^e et pour le pacage «le ses bestiau. qvii •pi ils fusant, «lacs !a :or»*t Je Coulon. à cause de sa mata* de Saint-Lazare: lans la torét de Trémelin. à casse de a métairie de Brandeîoa : et dans la forêt de Lohéat. à cave de son domain*? de F :ameaui.
Les seigneurs de Montrât, qui avaient accordé lots os privilèges aa prieur de Saint- Lazare, chargé dans l'ohgiat d'administrer la irprvserie de ce nom. s'étaient nataivibment nrserv.; Ir;> droits de fondateur et de présentâtes di bénéfice: le pr.-or de Saint-Lazare devait faire dire à lev intention deux messes chaque joor dans sa chapelle prionk. et ane messe tous les dimanches et fêtes en celle de Saint- Laurent: il devait, en outre, faire l'aumône aux pauvres 4i pays et payer i sols de rente féodale an comté de Montfort^
Lorsque le prieuré de Saint-Lazare fat supprimé en 1757. l'enquête faite à cette occasion, par ordre de IVvéque et Saint-Malo. prouva que ce bénéfice n'avait pins qu'an revcti net de *>81 liv. Le revenu brut montait bien à 1,1 W lit., mais il y avait des charges considérables, telles que la portion congrue du recteur de Coulon et le service des messes.
La maison de Saint-Lazare ainsi que sa chapelle existes* encore et sont devenues la propriété des Missionnaires diocésains de Rennes. Le logis prioral fut rebâti en 1G±2. d aprrt une inscription : quant à la chapelle, la tradition vent qne le vénérable Pire Grignon de Montfort Tait restaurée en 1706: M. l'abbé Orcsve dit même que ce saint prêtre y plaça
ALk* Ornfe. Hut. de M*%tf*rt, p
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image de Notre-Dame-de-la-Sagesse. Mais il est certain que peu de temps après la suppression du prieuré en 1757, les administrateurs de l'hôpital Saint-Lazare demandèrent à l'évêque de Saint-Malo — qui la leur refusa — la réduction du nombre de trois messes dues par eux, motivant leur demande sur les dépenses que leur avaient causées les réparations de la maison, et spécialement la construction de la chapelle, « qui a été rebastie à neuf1. » Ils exagéraient sans aucun doute, car cette chapelle priorale de Saint-Lazare conserve encore de précieux débris de son état ancien. Elle est dédiée à Saint-Roch, et jadis il s'y tenait dans le pâtis voisin, le jour Saint-Marc, une foire qui a été transférée à Montfort. On y voyait naguère, « adossé au mur oriental, un autel en granit soutenu par un massif triangulaire, qui pouvait bien remonter au xme siècle; il était surmonté d'une fenêtre ogivale à meneaux, entièrement bouchée aujourd'hui. » Au milieu de cette chapelle apparaît encore une pierre tumulaire également de la fin du xuie siècle : « Elle porte, dessinée au simple trait et encadrée dans une ogive trilobée, la figure d'une femme vêtue d'une cotte et d'un manteau, la tête nue et les mains posées à plat sur la poitrine. Autour de la pierre règne l'inscription suivante, en caractères gothiques de la fin du ' xme siècle ou du commencement du xive :
Ci est Estaice la Testue :
En Paradis seit recette
L'arme de le
E mise ou reigne de clarté.
« Cette dame, dit M. de Courcy, devait appartenir à la famille de dom Guillaume Le Testu, qui plaidait au Parlement
4. Cet dépenses t?went atteint le chiffre de 2,992 Ht. (Arck. dép. d'UU-et- Vittine.)
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PIPUIAC
Près du bourz de ce nom se trouve le v > drerîe. dernier vestige dan hospice fondé vi \h3lt les seigneurs de la paroisse.
PL££VE-FOCGÉJŒ>
Dans la paroisse de Pleine- Fougères, non K du vi château du Plessix-Chesnel et an bord d'un i «
trouvent une maison et an pont qui portent le
iatit* de la Maladrerie.
PLECHTTIT
i1 H'j<pic? de Jou vente.
Le \i!larv de Jouvente. situé sur la rive A
Kance. était au xv siècle un port d'aum* », c' -iqu'on y |iassait gratuitement les voyageurs indigi s. Il même vraisemblable qu'on les y logeait pendant jours, comme à Diuart et à Stablon nunc Port-! - Si la tradition li>cale prétendant que les Templiers < I jadis la paroisse de Pleurtait est fondée, nous volontiers que leur établissement eût été à Jouv< e
1. V. Piol d* la Bigoe \ dl«:«ie, M<Unf>s Aûl. et Brti., 1. 71. — V. 4tù
qu'au bourg de Pleurtuit; mais nous ne pouvons rien affirmer à cet égard. Toujours est-il qu'en 1497, Olivier de Saint- Denoual laissa par testament « 5 deniers au port d'aumosne de Jouvente. »
D'après quelques archéologues, la voie romaine de Gorseul Il Aleth traversait la Rance à Jouvente; cette voie, devenue un grand chemin au moyen-âge, avait naturellement donné naissance au petit port de Jouvente et à son établissement hospitalier1.
2° Maladrerie.
A un kilomètre environ du bourg de Pleurtuit se trouve la croix des Maladreries, mentionnée dans un aveu de 1682; elle rappelle encore maintenant le souvenir d'une ancienne léproserie dont on montrait naguère les derniers vestiges, consistant en substructions antiques. La tradition conserve toujours le souvenir d'un hôpital élevé jadis en ce lieu. On dit aussi que le village de la Ville-ès-Sauvés tire son nom des malades traités autrefois là ; mais nous ne croyons pas devoir attacher grande importance à cette dernière étymologie.
POILLEY
La seigneurie de Poilley avait une certaine étendue au moyen-âge, aussi possédait -elle une léproserie; à quelque distance du bourg de Poilley existe encore un petit manoir moderne qui a remplacé une plus ancienne maison, mais qui porte comme cette dernière le nom caractéristique de Maladrerie.
QUÉDILLAC
Dans cette paroisse se trouvent deux villages nommés l'un la Maladrie, l'autre l'Hôpital; évidemment une léproserie a
4. ML de la Société d'Émulation des Cota-du-Nord, 4867, p. 92.
donné naissance au premier, peut-être des Cbevaliers-Ilvipi taliers possédèrent-ils primitivement le second.
REDON
Les religieux bénédictins de l'abbaye de Saint-Sauvmr < Redon fondèrent en cette ville un hôpital dont il est fi mention pour la première fois en 1438. A cette v\**\ l'abbé Guillaume Chevrel autorisa en cette maison l'érocb d'une chapelle dédiée à la Sainte Vierge et à saint Juli<' voici comment s'exprime la charte de fondation :
« A la supplication et requeste des bourgeois et habita de noslre ville et forsbourgs de Redon, disant que en uo> ville a ung hospital et meson Dieu comancés en honneur révérence de Nostre Seigneur et de la benoiste Vierge Ma et de Monseigneur sainct Julian, pour loger et soubtenir povres chrétiens, quels y viennent et aflluent chacun jour grande multitude, auquel hospital n'a aucunes rentes ne venus de quoi soubstenir iceux povres et faire rejttratk» sinon des aumosnes (Vieeux bourgeois et hahitans de in>st diète ville et forsbourgs principalement, et autres bienù teins dudicl hospital: et mesmes qu'il avient sou ventes I que plusieurs povres malades audict hospital y tn'q>assent scrahlemciit par longues pestilances de maladies et autreine sans ouir unisses ne voir leur Saulveur et le nostre Jhésuscn dont est pitié; Nous qui suimes fondeur, patron et g«>ui< neiir général de ladicte meson Dieu, désirans le bien et ai mentation dudiet hospital et faire accomplir les cuire* miséricorde, aussi avec lassentement de nostre segrelsacristain de nostredict moustier et du vicaire de IV^Ii paroehiale de NoMre-Dame près Itedon, aussi de la \A gramb1 et plus saine partie des bourgeois et hahitans »1< dictes ville et forsbourgs, en tant que mestier en est et l> peut appartenir; Avons octroyé et par les présentes vouloi et nctn>M)iis <Iur I<ks<li<*ls bourgeois et hahitans de nostreJu
I)K KKNXES. 309
Tille et forsbourgs puissent faire ériger une chapelle de quatorze pieds de franc et un aultier (autel) seulement dedans ladicte meson Dieu, au nom de Nostre-Dame et de Monseigneur sainct Julian, afin de y faire dire et célébrer messes en faveur diceux povres et autres chrestiens qui auront devocion de visiter ledict hospital1. »
D'après D. Jausions, l'hôpital de Redon existait déjà depuis longtemps lorsque l'abbé Guillaume Chevrel permit ainsi aux bourgeois d'y construire une chapelle. La cause qui s'était opposée jusqu'alors à l'érection de ce sanctuaire était, dit cet auteur, la difficulté de savoir à qui appartiendraient les oblations qu'on y ferait : reviendraient-elles au vicaire perpétuel de Notre-Dame comme laites dans une chapelle bâtie sur cette paroisse, ou au sacristain de l'abbaye, représentant les religieux, recteurs primitifs du territoire? « Des prétentions s'élevaient des deux côtés. L'abbé Guillaume, comme on le voit par la teneur de l'acte dont nous venons de citer un fragment, tranche la question pendante tmtre le sacristain et le vicaire. Agissant comme seigneur spirituel et temporel de Redon, il autorise l'érection de la chapelle-, et se portant, avec tout le couvent de l'abbaye, comme fondateur de l'hospice, il décide que les oblations faites dans cette chapelle profiteront aux pauvres eux-mêmes, dans une certaine limite, au-delà de laquelle il fait ses réserves, comme tout donateur a le droit de les faire en octroyant un don2. » C'est ce que nous apprend la suite de la charte précitée :
« Et, en oultre, pour les charges y appartenantes soustenir, avons ordonné et ordonnons, assemblement et d'assentement, que toutes les oblations par deniers, au cas que ne excéderont 10 liv.3 mon no je par an, avec toutes autres revenues données ou à donner audict hospital, en faveur desdicts povres; et au cas que lesdictes oblations par deniers excéde-
\ . But. de Redon.
Ibidem, p
3. Ces 10 liv. représentent environ 300 fr.} monnaie actuelle. {Eût. de Redon.)
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administrateurs exigèrent plusieurs fois la continuation de cette forme de secours.
Pour ce qui regarde l'administration de l'hôpital de Redon, nous trouvons dans l'acte précité « un gouverneur de la maison-Dieu. » On voit donc par là que les moines, bien éloignés de l'esprit de domination qu'on leur imputa souvent, avaient établi dès lors des administrateurs laïques, « sauf à punir les maies administrations, si aucunes seront, » ce qui fut toujours le devoir de l'autorité supérieure dont ils étaient investis. On trouve de bonne heure les assemblées du « bureau » de l'hospice, et les membres de ce bureau portaient le beau nom de « pères des pauvres, » qui se trouve fréquemment dans les actes écrits avant 17891.
Jusqu'à l'époque de la Révolution l'hôpital de Redon fut desservi par des personnes séculières, gardes-malades salariées ou occupées par dévouement à cette pénible fonction.
En 1770 l'hôpital de Redon était dans un assez triste état, si l'on s'en rapporte aux notes adressées à son sujet à l'intendant de Bretagne : « Situé dans le milieu de la Grande- Rue de Redon, il consiste en une salle basse où les hommes, garçons, femmes et Allés couchent, n'y ayant pas de chambres où les pouvoir séparer; au bout de cette salle on dit la messe2. »
Comme il n'y avait pas moyen d'agrandir cet hospice, on le transféra en 1772 près de l'ancienne chapelle Saint-Pierre. Dès 1688 on avait déjà construit en ce lieu « un corps-delogis de 100 pieds de long où il n'y avait encore ni portes ni fenêtres. » On voulait y faire un hôpital-général, mais ce projet n'eut pas de suite. La ville utilisa ce bâtiment en y transférant son hôtel-Dieu. On reconstruisit à cette occasion la chapelle Saint-Pierre, pour l'agrandissement de laquelle un saint
Arck. dtp. d'UU-ti-YU., C
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prêtre. M. Dumoastier. donna une partie de son jardin, rt cette chapelle fat affectée an service du nouvel hôpital.
Vers cette même époque, c'est-à-dire en 1780, les revêtus de l'hôpital de Redon consistaient en 1,500 Ht. de rentes « argent et en là tonneaux de seigle1.
L'hôpital de Redon existe encore an même lien. Après II Révolution, les Sœurs de la Sagesse le desservirent pendant quelques années. En 181 1 elles se retirèrent et furent replacées par les Hospitalières de Saint-Thomas de YiHenero. qui dirigent aujourd hui cet établissement.
RE>AC
La tradition locale prétend qu auprès du bourg de Ren*. au bord d'un ruisseau nommé encore ruissela de b Malade rie. existait jadis un hôpital on plutôt une léproserie. No» n'avons pas de documents concernant cet établissement, qii devait être une fondation faite par les seigneurs de Resar. fort bien posés à la cour des ducs de Bretagne.
-«W+VMt.
CHAPITRE II
Rennes (léproserie, hôpital Saint-Thomas, hôpital Saint-Jacques, hôtel-Dieu, hôpital Sainte- Anne, hôpital Sainte- Marguerite, sanitat, hôpital -général, hospice Saint- Méen, Incurables,* hôpital militaire, la Piletière), Kheu (Le), Saint-Aubin-du-Cormier, Saint- Broladre, Saint-Gondran, Saint-IIilaire-des-Landes, Saint-Malo (hôtel- Dieu, hôpital-général, sanitat), Saint-Malon, Saint-Mard-le-Blanc, Saint-Méloir-des- Ondes} Saint-Mécn, Saiut-Onen, Sainl-Ouen-de-la-Kouairie, Saint-Servan (hôpital, léproserie), Sainte-Colombe, Tinténiac, Veziu, VieuiTy, Vignoc, Ville- ès-Nonains (la), Vitré (hôtel-Dieu, hôpital Saint- Yves, léproserie, lazaret, hôpital -général). — Marmites des pauvres et bureaux de charité. — Nomenclature des paroisses ayant avant 1790 des secours pour leurs pauvres.
1° Léproserie de la Magdeleine.
Les bulles des papes Alexandre III (1164) et Innocent III (1208), données en faveur de l'abbaye de Saint-Georges, mentionnent à Rennes une chapelle dédiée à saint Lazare, située dans la rue de ce nom et dépendant de ce monastère, « ecclesiam Sancti Lazari cum pertinenciis suis1. » C'était la chapelle de l'hospice ou maladrerie de Saint-Lazare, destiné à servir de refuge aux lépreux. Selon M. de la Bigne Villeneuve, la léproserie de Rennes devait remonter jusqu'au xie siècle.
Cet hospice disparut au commencement du xvie siècle, comme nous le dirons plus loin. Quant à sa chapelle, dédiée dans l'origine à Notre-Dame, Marie - Magdeleine et saint
4. Cartul. Sancti Gcorgii, 468, 472. — En 4236} Alain, évêque de Rennes, reconnut que feu Guillaume Mengot avait fondé une messe en la chapelle de Saint- Lazare; il est fait mention dans cet acte de la rue, de la vigne et du pressoir de Saint-Lazare, « viens Sancti Lazari, — vinea et pretsorium Sancti Lazari. » (Arch. de U vicomte de Rennes.)
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Lazare ce que prouve un acte de 4180), ayant été raotstruite et agrandie vers cette époque, elle fat placée plu particulièrement alors sous le vocable de sainte Magdeleme.
C'est par erreur que M. Marteville a attribué an dac fc Bretagne Conan III la fondation de la léproserie de Reus en 1 103. A cette époque, en effet, ce prince bâtît bien s» lune des tours de la ville de Rennes une chapelle dédiée i saint Lazare et à sainte Magdeleine, mais il la donna en 1141 à l'abbaye de la Roë. Or, la chapelle des lépreux de Reuts n'a jamais dépendu du monastère de la Roë. De pins, D06fetoriens anciens regardent la fondation faite par Conai Dl comme étant celle du prieuré de Saint- Michel du Yieu- Châtel, desservi à l'origine dans une chapelle construite m la Tour-du-Comte, puis dans la cathédrale. Enfin, l'oa ie peut raisonnablement admettre l'établissement d'une lépra*rie sur des murs de ville; au moyen-âge, on se gardait bits de soiguer les lépreux, si universellement abhorrés, dansl'eaceinte même de la cité.
Si Ton s'en rapporte à certaine tradition relatée «k™* a titre de la vicomte de Rennes, l'origine de la «MipfiU £ Saiut-Lazare ou de Sainte-Magdeleine est beaucoup plus ncienne.
L'on sait qu'avant l'an 1008 Ri wallon, premier seignear k Vitré, s'attira l'affection de Geoffroy Ier, dac de Bretagne, qi lui lit épouser Gwen-Argant, vicomtesse de Rennes. Or, foiri la tradition, que confirme en partie Le Band dans son Jhtoire et le P. Du Paz dans son Catalogue des Êtéqmm à Hennés; nous laissons la parole à Gilles du Verger, siear et lioliy, procureur fiscal de la vicomte de Rennes et autev fc Terrier de cette seigneurie.
« Dans l'origine, dit-il, l'église de Toussainct de Remet n'estoit qu'une simple chapelle occupée par des hermites f* avoient pour patron saint Augustin. La paroisse de ce n'avoit pour toute église que la chapelle de la Ifagdefei qui est aussi située dans le fief de la vicomte de
Grénégandc (c'est une altération du nom breton Gwcn- Àrgant), la vicaire ou vicomtesse de Rennes, mariée à Riwallon de Vitré, transféra en Tan 992 lesdits hermites en sa ville de Vitré, qui sont à présent les Augustins, et à ce moment la paroisse qui estoit à la Magdeleine fut establie en l'église de Toussainct, et de la chapelle de la Magdeleine, où estoit ladite paroisse, il en fut par après fait et étably un hôpital pour les ladres * . »
Une enquête faite en 1394 prouve que les vicomtes de Rennes étaient considérés, en effet, comme les fondateurs de la léproserie de cette ville; aussi était-ce à eux et à ce titre que les prieurs et les malades de cet établissement rendaient aveu comme à leur seigneur féodal.
Durant le moyen-âge, on conserva même traditionnellement une cérémonie destinée à rappeler le souvenir de l'origine et de la fondation de la léproserie de Rennes : « Lorsqu'il était question de recevoir et installer des ladres dans cette maladrerie, cela se faisait processionnellement, en présence des juges, officiers et vassaux de la vicomte de Rennes, en présence desquels les ladres et inezeaux étaient obligés de dire une chanson avant d'y estre admis. Le dimanche, 14* jour de février 1429, furent par les processions conduits et menés audit lieu de la Magdeleine un nommé Roullequin et l'autre Perrin, ladres-, lorsqu'ils furent à l'endroit d'un ruisseau étant assez près du Puits-Hauger, lesdits paroissiens s'y arrêtèrent, et sur une grande pierre étant proche dudit ruisseau, au costé de la maison de Guillaume Loz, se mirent lesdits inezeaux, et là dirent chacun sa chanson en présence des officiers de M. le comte de Laval (alors vicomte de Rennes) et de ses siqets; scavoir ledit Perrin : Ma chanson est sur la ronche, ma chanson n'est pas plus longue; et ledit Roullequin : Je hay ma vie et désire ma mort; et par M. François du Boais (c'était le seigneur de Coëtbouc, lors possesseur du lieu noble
I. Arck. déf. dlUe-tt-VUaine
du Puits-Mauivr. tenu proc la i I
fut * chacun diceux bailla ( et rerte * H i
dit qu'il doit a chacun ladre e* it ta
kine. audit nussrau. du pain et i g« t d~< vin. et que la quarte ou pinte où p é le i au gobelet est aux ladres !. »
On conserve encore aux Archives municipales de tant* plusieurs rentiers de 1 100 où sont portés les rerons fc l hospice de la Magdeleine: on y toit qu'à cette époqie « refit- s .s'élevaient à une assez grosse somme.
\Vrs la fin du xv' siècle, la Communauté de Tille iw*slruisit une partie de sa léproserie: le 13 janvier 1189 • fc \ue la maison «.-t édilice des ladres de la Magdeleine. près cette ville de Rennes, laquelle Michel Mesgner a prins à fcir de ladite ville-, et, vu l'œuvre parfaite, a esté trouvé qae II
maison cv-dessus est bien et suffisamment faite selon le»
points et devis du marché fait. » Aussi chargea-t-oo les receveurs Jt.han Le Breton et Jehan du Mont de payer cet entrepreneur intelligent.
Les travaux de cette nouvelle construction avaient été dirigés, non sans peine, par Pierre Becdelièvre, des bourgeois de Rennes, qui avait dû soutenir pn si ce suj«*t contre Jehanne, veuve de Jehan Binet; c\ ce nous apprend If mandement fait, le 17 janvier 1 uiiseurs de Kennes de payer à cette veuve « s 100 sols inonnoye pour les peines et mises » lui a
sées le procès soutenu par elle « touch; éd M i
l'aire ledit Hecdrlièvre au-devant de l'église de gdd
rs (orslK)urgs de ceste ville, près une petite r 1 j< maison de ladite veuve, quel édilice est pour h de ceste ville et neuf paroisses de Rennes3. »
Ârch. municip. d< Rf*na
„|...|;,|.' i, IV ,- .:..
saute, puisque fumée si il au devis il'tirn' iiuuvcik mitisoD il- «Meinc : i Ladite nain* advint rin- i ■ 1 1 ptedt do l')i»( et de hin de t* p N- us r> mnr>iaoB» data cr 4ff« p « «Wfiee tssn élégant, yi h H — i im et ertte i!pw|ue, i bpcfc pn 1 S^lr-Magdeleine. AwisiM* éajif»m,àe le duanl uridit* don en m J .. . |
«pelle
u Mag-
uctuairc le
h cheval, ar-
ae Rennes tenus
-(rirait autrefois la
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compense de leurs charités, • santé et joie et paradis ï la fa.
Amen (. •
La Communauté de ville ne repoussa pas cette sapfliqv des pauvres lépreux, car le 22 février 1491, et plu tari, a 1 493. elle donna ordre de payer < le nourrissage d'âne ilk de Jehan Baincel et de Jehanne sa femme, laquelle kam est en la roaladrerie de cette ville ; » il est dit égaleaeat jk « ce nourrissage » coûta 25 liv. par an en 1491 , et que la mien de cette enfant était encore à la Magdeleine en 1493.
Nous arrivons maintenant à notre dernière charte, concernant la léproserie de Rennes.
Le 1er février 1536, la Con ; é ville ra
la construction d'une maison à la î . ] c
nion on constata d'abord l'existence « d'i vre e
paroisse de Toussaints, nommé en surn< F< -, u
habitation ny demeure, et qui, ces jou i, i
lieu de la Magdeleine conduit et î . » Puis V i que « avant ceste heure avoit été dr é un devis son qui reste à faire pour les ladres la vil et < ; paroisses de Rennes, au devant de la < Ile la leine3, » mais que cet édifice, ayant été mis les entrepreneurs en avaient demandé « tn et i
prix. » Par suite de cette difficulté, et A
parce que la lèpre était devenue heureus p î
Rennes, « fut délibéré et ordonné estre fait : le son pour recueillir ledit povre ladre, sans é)
devis3. »
Ce Fournier fut, pensons -nous, le dernier lépreux è Rennes logé à la Magdeleine; les archives municipales *
\. Arrh. municip. de Renne».
2. Cet acte de U30, ainsi que le précédent de 1489, ■ou montre»! la \tyt0ee* àr la Magdeleine construite devant la chapelle de ce nom el non pat derrière cri ^" fi ce, comme l'a dit par erreur M. Marteville (Dict. de Bref., Il, 580).
Arck. municip. de Renne t
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renferment plus rien concernant cette léproserie après cette date de 1536.
Un mot maintenant de la chapelle de Sainte-Magdeleine, qui survécut à la maladrerie. Cet édifice, formant un simple rectangle, avait été construit ou restauré à trois époques différentes : la moitié de la nef, vers le bas, appartenait au xve siècle, le chevet et le haut de la nef étaient des premières années du xvi% et enfin la façade occidentale avait été relevée aux siècles derniers.
En 1490, Maurice du Grohant était chapelain de ce sanctuaire ; à sa prière, l'official de Rennes lui permit de percevoir à son profit les oblations et offrandes faites en sa chapelle « vulgairement appelée la Magdeleine, » oblations parfois considérables, surtout à la fête de sainte Magdeleine, « parce que de nombreuses indulgences étaient accordées à ceux qui visitaient la chapelle ce jour-là. » L'official concéda à Maurice du Grohant la faveur qu'il sollicitait, nonobstant les prétentions d'un certain Jehan Cordelier, qui cherchait chicane au chapelain, mais il obligea ce dernier à pourvoir aux réparations de l'édifice et à entretenir le sanctuaire de livres liturgiques, de vases et d'ornements sacrés !.
Peut-être est-ce à ce Maurice du Grohant que nous devons la belle fenêtre flamboyante, la jolie charpente sculptée et les peintures murales aux fleurs de lys d'or sur champ blanc, dont on retrouvait naguère les intéressants vestiges dans la chapelle de la Magdeleine avant sa restauration moderne.
L'affluence des pèlerins à la fête patronale de cette chapelle fut vraisemblablement l'origine de la grande foire de la Magdeleine qui se tenait jadis aux environs de ce sanctuaire le 22 juillet, et à laquelle devaient comparaître « à cheval, armés et équipés, » les vassaux du vicomte de Rennes tenus au devoir de « la chevauchée. »
Une preuve encore de la dévotion qu'inspirait autrefois la
I . Arc h. nunicip. de Bennes
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chapelle de Sainte-Magdeleine. c'est que chaqoe vendredi lendemain de l'Ascension, le Chapitre de
île s y rendait professionnellement avec les refi^mi ée Saint-Melaine. les religieuses de Saint-Georges et le ciop des neuf paroisses de Rennes1.
Li s vicomtes de Rennes étaient regardés* avons-nom 4t comme les fondateurs de la Magdeleine* et c'est à en qv rendirent aveu les chapelains Gaultier Goiton en 1383. « Bertrand Morice en lti82: la chapelle se trouvait, es efct. dans le tief de la vicomte. Mais le chapelain, nommé par lit besse de Saint -forges, ne devait qu'obéissance féodale » vicomte et dépendait par ailleurs de l'abbesse.
les derniers chapelains de la Magdeleine firent JiIki Josse. — ITîH). et Gilbert (entier, secrétaire de l'évéque.pû recteur d'Erbrée; celui-ci déclara en 1790 que les revents i la chap'dleuie de la Magdeleine consistaient en ane dîne <t une tVrme rapportant ensemble 513 Iiv.„ maïs qull t avait en mevses et portion congrue due aox prêtres de Tousttiitt 37»ï liv. -\ s. 2 il. de charges, ce qui réduisait son bénéfice i on revenu net de 1*58 liv. 16 s. 10 d.2
Wrs UW). on votait dans la vitre du maitre-antd de h Madeleine les armoiries de Guillaume Malescot, sieur te Haies, qui disputait au duc de la Trémoille, vicomte et li'-nne*. 1»^ prééminences de cette chapelle, à cause de M manoir voisin de Villeneuve. Mais à la même époque l'abbent de Saint-Georges. Mn* de La Fayette, fit placer nn nouvel » tel dans le sanctuaire et mit ses armoiries dans la vitre cl au-dessus de la grande porte. Le duc de la Trémoille lai otenia ii <e sujet un procès dont nous ignorons le dénouement.
Aujourd'hui la chapelle de la Magdeleine n'est plus recot* iiïii.ssablc. Ileslauicc avec beaucoup de goût par M. le eut de Toussaiuts, die est desservie tous les dimanches par «
4. Livre dt% Uagt* df l Église de Rennes, m», de MIS. 2. Ârth. dtp. dHU-ct-Yil., I V, 2S.
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vicaire de cette paroisse. Depuis la Révolution, en effet, elle était abandonnée et sécularisée, et sa restauration était vivement désirée par la population du faubourg de la Magdeleine, appelé maintenant faubourg de Nantes. C'est le 18 juillet 1877 que le cardinal Saint-Marc, archevêque de Rennes, bénit luimême cette chapelle nouvellement réparée; le dimanche suivant, 22 juillet, fête de sainte Magdeleine, on y célébra de nouveau la messe.
2° Uôpital Saint ^Thomas.
Saint-Thomas était un établissement religieux appelé indifféremment hôpital ou prieuré, parce que l'administration en était confiée à un prieur.
Il est fait mention pour la première fois de cette maison au commencement du xme siècle, sous l'épiscopat de Pierre, évêque de Rennes, et du temps du trésorier Guillaume de Pincé. A cette époque figurent dans une charte les frères aumôniers de Saint-Thomas de Rennes, « fralres eleemosinarii Sancti Thome RedonensK » Le prieuré devait être alors tout récemment fondé, puisqu'il était dédié à saint Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, canonisé en 1173.
Un peu plus tard, Alain, évêque de Rennes, reconnut, en 1236, que feu Guillaume Mengot avait fondé une chapellenie dans la maison de Saint-Thomas, « in domo Sancti Thome2. » Ainsi, dès le commencement du xme siècle, existait à Rennes un hôpital de Saint-Thomas desservi par des religieux dont il est difficile de préciser l'Ordre, mais que gouvernait un prieur nommé Godoc, en 1281 3.
Cet hôpital se trouvait près de la porte Blanche, dans le fief de la vicomte de Rennes et dans la paroisse de Toussaints; aussi, en 1388, Jehan Collas, « prestre administrateur
J. Cartul. Sancti Mclanii, J04 v°.
Cartul. Sancti Gtorgii, 2JC
322 ruciLii UsTouqce
de la méson-Dieu de .Saint-Thomas près Reaaes. > mèt-ti aveu an sire de Vitré, vicomte de Rennes, povr cette mrmm et pour ses dépendances, situées dans les paroisses de Tmh saints, Saint-Germain et Saint-Hélier. H déclara devoir âcr seigneur 1 i sois là d. de rente féodale1.
Le Chapitre de Rennes avait jadis coutume de se reaàt processionnellement, le jour Saint-Marc, à la chapelle è Saint-Thomas: il v disait la messe et v faisait ane tiou. Il y retournait le vendredi avant la Pentecôte, pagine des religieux de Saint-Melaine et du clergé des Mf paroisses de lionnes, et y chantait encore la grand'nes*. C'est ce que nous apprend le Litre des Usages de TÊghx k Hennés rédigé en 1 115.
Kn I iOS et en I 170. Nicolas de Honnit et Pierre Régnwr successivement prieurs de Saint-Thomas, rendirent avea ym ce bénéfice au duc de Bretagne2.
C'est probablement à cette même époque du xv* siècle qu appartient un sceau du prieuré de Saint- Thomas doit voici la description : ogival et présentant dans une niche mr~ montée d'un dais à pinacles saint Thomas de Caniarbéry rertin des ornements épiscopaux, la mitre en tête, une croix dams k main gauche et bénissant de la main droite; un glaire traversant la tète du saint indique le genre de martyre qu'il eut s souffrir; la légende porte : S. de la cocht du pmioui H S. Thomas. :j
Kn li*>;>, l'hôpital Saint-Thomas bordait une me qv portait son nom et sur laquelle ouvrait une voûte avec portail pour donner accès dans l'enclos. Plusieurs maisons de cette rue et des rues voisines relevaient féodaiement de b juridiction du prieur et lui devaient des rentes.
Vers 1S30, Pierre Le Faye, « prieur et administrateur (h
Arrh. drp. de ta Loire-lnfér
'A. I.i matrice île ce iceau fait partie de It collection de II. Lccoq«Ecratfn. f* l'a rrcucillie u Kcnnn et a bien voulu nous la communiqver.
k° Hôtel-Dieu.
En 1358, un prêtre du diocèse de Tréguier, nommé Eudon Le Bouteiller, consacra son manoir avec toutes ses dépendances, situés dans la cité de Rennes, près de la porte Esvière, à la fondation d'un hôpital !. Par l'acte de donation, le fondateur de la nouvelle Maison-Dieu la dédia à Dieu et à la Sainte Vierge-, mais cet hôpital ne tarda guère à être placé sous la protection de saint Yves, dont le culte était alors en grande faveur. Le recteur de Saint-Étienne, dans la paroisse duquel fut fondé cet établissement, renonça, pour lui et ses successeurs, au droit d'y exercer ses fonctions curiales, ce qui fut confirmé beaucoup plus tard par arrêt du Parlement, le 26 août 1658.
Voici le résumé des statuts établis par Eudon Le Bouteiller pour diriger et gouverner la maison qu'il fondait :
« Deux chapelains y étaient préposés et chargés d'y célébrer l'office divin et d'assister les malades. La nomination de ces chapelains était dévolue au prieur claustral et à l'aumônier de l'abbaye de Saint-Melaine, assistés de deux bourgeois des plus notables de Rennes, « duobus de supereminencioribus burgeniibxis villœ Redonensis, probis viris et juslis. » Après l'élection faite, les deux bourgeois présentaient les nouveaux élus aux vénérables chanoines du Chapitre de Rennes, qui donnaient l'institution en leur conférant les pouvoirs d'exercer leur charge. L'un des deux chapelains recevait, en vertu du choix des électeurs sus-indiqués, le titre de principal gouverneur et administrateur de l'hôpital ; c'était lui qui ordonnait, lui qui disposait des revenus de la maison, qui faisait les baux des biens et touchait les recettes. Il devait tenir, mois par mois, registre des oblations et des autres émoluments que percevait
\ . « Herbergamentum, cum pertinence iptius universis, quod situm est in civitate JUdonensi, prope portant Aquarium, quod inibi pro quodam kotpitati se% donvo Dei fundanda acquisivi et œdificari feci. » (Arek. mnnicip. de Renntt.)
Vil *unnii usewhii
c fji \n£r* . ttiz ut tnfitjm runiîir— if tes F tarif w aiauv.a :ei *>;C"iidij±r? 4* Kauue». «fae hn et I etaè&sevit •te j^ïu ■ «rir* i fe±u4i*&. i« nsr* ««fe rers 12£> . m Wv *;aia i teuttrr.*. i l:?* 4* 'JUfe&K <t aanweff*. I ^pe •V: . ,v>;r.i. S*.:i:-Jarf»;***. ûcfi agfei* parcn quoa 5 rarnit te* j*-*»r.M q*i ir r^i-ii^a! â Soiiat-Jacqws de Gmporteft?. ■n* ^.*%. •:« *^il -mi r?r-ttrâst. La pA»ee ataée ii*-*-i* i ïti'JrK 'ii &>:iasi*f* ic* Crofciîers aujovdlMu partie 4e h yits •:* Pi^l* * a;^ttit euctir* avant b Rêrotam le 0fù~:L<r- >i-&:-Ji<;jTirs. et ;us.]u~i 1 inceadie de IT30 il y ex&- Uit oùr eroîi fort iL?c~bn<e. disant ks dotaneats qui <a fctt
mention.
1 l.'n* notice mai) abrite sur le couvent des Cotdelien ajout* qu-r J->Tvjuon baissa le terrain de la place dm Pilas, et lorsjaapr'-s Iiû^ûJ^ 1*s religieux tirent bitir leurpanle maison formant l'encoignure de ladite place et de la rue Sût* f*eorg»:s. on trouva k-aucoup d'ossements humains. Eni». lors de l'érection de la statue équestre de Louis XIV, et 17». sur la même place du Palais. M. de Brou, inféodait de Bretagne, ordonna la suppression de la croix du cimetiêft Saint-Jacques, à la sollicitation de M. Rallier, maire de [tenues.
t II semble que la position du couvent des Cordeliers de saint François et la nature des terres de leur enclos, oi. d'après les reformations de 1 ioo et de 1616, on voit encore figurer des vignes, ne laissent pas de doute que ce monastère, qui avait été au xiii' siècle l'hôpital Saint-Jacques, ne fit identique à l'ancien hôpital mentionné dans l'acte de 1213, où il est aussi question de vignes données par le Chapitre pour la construction d'une Maison-Dieu1. »
MU. kut. tt arckioL de Brtt., I, 65 et C
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« Pierre Alleaume, chanoine de Rennes, nommé gardien de Saint- Yves en 1591 par la Communauté de ville, exerça cet office avec un zèle et une charité admirables pendant vingtneuf ans consécutifs. Il est justement honoré comme le restaurateur et le principal bienfaiteur de cette maison. Tous ses biens furent consacrés à maintenir, réparer et agrandir les logements destinés aux pauvres et aux malades. C'est sous son administration que furent fondés, en 1617, les deux grands bâtiments bornant la cour à l'Est et au Sud, au prix de 50,000 liv. (200,000 fr. environ de notre monnaie) !. »
Ces constructions n'étant pas encore suffisantes, la ville éleva en 1628 les salles à l'Ouest de la cour. Un procès-verbal de 1630 constate qu'à cette époque il y avait à Saint- Yves deux cent vingt pauvres, tant hommes que femmes et enfants 2.
Cette nouvelle extension donnée à l'établissement hospitalier fit sentir la nécessité d'augmenter le personnel du service. Durant trois siècles, les gardiens et administrateurs n'avaient employé sous leurs ordres que des domestiques à gages. En 1644, les religieuses hospitalières de la Miséricorde de Dieppe furent admises à venir à Saint-Yves « soigner les malades en qualité d'humbles servantes des membres de Notre- Seigneur. » Elles y demeurèrent jusqu'à la Révolution, forent chassées en 1792 et rentrèrent en 1804. (V. p. 206 et suiv.)
Les édifices de l'Hôtel-Dieu furent complétés en 1728 par la construction du bâtiment destiné à servir de grenier pour les blés et de caves pour les cidres des hôpitaux de Rennes.
Lorsque Ton construisit de nos jours les quais de la Vilaine, les salles des malades de Saint-Yves furent condamnées par les alignements; les autres édifices étaient en mauvais état, l'espace manquait pour bâtir, et l'administration résolut de
\ . II. de Léon, Rapport kitt. sur les Hospices de Bennes, 4 2. Arrh. municip. de Hennés.
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transporter cet établissement dans le quartier de la me Haifc. sur les terrains de la Coehardière. Le nouvel Hôtel-Dieu éto en cet endroit a été inauguré en 1838.
Depuis cette époque, les anciens bâtiments de l'hôpita! Saint-Yves ont été vendus à des particuliers; la chapelle rwit encore debout, convertie en magasin; comme c'est un édita fort intéressant, nous en donnons ici la description, regrettant vivement qu'elle ait perdu sa pieuse destination.
Cette chapelle n'est pas le sanctuaire primitif de l'hôpital: dès le xive siècle il y avait une chapelle à Saint-Yves, mais il ne reste rien de cette antique construction mentionnée dan* lacté de 1358. La chapelle qui existe encore borde la ne Saint-Yves sur une longueur d'environ 35 mètres; sa fora* est un long rectangle. Le mur septentrional est appuvë par six contreforts à retraites décorées de niches s'amortissant « accolades, brodées en |>anneaux et chargées d'écussons sv leurs socles et à leurs sommets. Les cinq intervalles méoap» entre les éperons sont occupés par quatre fenêtres et deti portes latérales.
« La première fenêtre à l'Est présente dans les moulures prismatiques de ses meneaux, dans leurs arcs trilobés, dan« 1rs broderies en cœurs de son réseau, .tous les caractères dt st\le flamboyant1.
« Entre le second et le troisième contrefort il n'y a pas ik fenêtre, mais seulement un portail dont l'archivolte, décrivant un arc tudor. a sa gorge ornée d'une guirlande de feuilles de vigne avec des grappes de raisin. L'extrados est garni dt feuilles frisées en crochets; un écusson, sommé de la couronne ducale, est plaqué sur l'amortissement de l'accolade dont la pointe se relève en pédicule et vient supporter u piédestal veuf de sa statue. II y en avait trois sans doute dans les trois niches accolées qui surmontent ce portail; leur coi-
I. Jouir cette description de la chapelle Saint-Yvei eit l'airr* de M. fftil de h Digne Villeneuve. {Bull, de l'Auot. Bref., II, 4 33.)
ronnemcnt se compose de dais élégamment ouvragés, à moulures pannelées, à frontons fleuronnés et festonnés. Sous la corniche qui sert de base à leur ensemble court un cordon de feuilles cntablées d'une exécution délicate: ce sont des feuillages d'aulne, de mauve, de figuier, etc.
« Les deux contreforts qui viennent ensuite encadrent un pignon aigu dont la saillie, à peine sensible sur le corps de I édifice, marque le transept. Outre sa grande fenêtre il a aussi une petite porte latérale, bouchée comme la précédente, et qui étale une ornementatiort semblable, mais moins riche. Ces deux portes sont accompagnées de bénitiers extérieurs, sculptés dans le granit et engagés dans le flanc des contreforts voisins. Le mieux conservé est celui de la seconde porte : une croix composée de feuillages en panache s'épanouit au-dessus de l'ouverture arquée du bénitier, entre deux pinacles munis de crochets, le tout en application -, la vasque est supportée par deux dragons entrelacés qui se tordent sous la partie inférieure. La fenêtre occupant le haut du gable a perdu les compartiments ondulés de son tympan.
« Restent les deux dernières ouvertures percées entre les trois contreforts les plus rapprochés du bas de l'église. La disposition de leurs meneaux, dune grande simplicité, est curieuse en ce qu'elle signale la transition de l'ogive au plein cintre, accusant ainsi une époque plus moderne que la fin du xve siècle. L'une de ces fenêtres a trois divisions verticales dont les arcs arrondis soutiennent une ligure annulaire au centre, accostée et surmontée de trois segments de cercle tranchés par l'intrados de l'ogive; l'autre fenêtre, sans aucune broderie au sommet, rappelle le style perpendiculaire, sauf que trois arcs cintrés coupent à des hauteurs inégales les lignes verticales de ses meneaux.
« Le sixième contrefort du mur septentrional, qui appuie en même temps l'angle Nord-Ouest de la façade occidentale, s'y applique non pas parallèlement au mur, mais faisant face à l'angle^ il est plus décoré que les autres, à cause de sa double
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destination ; des niches du même style que celles < i contreforts occupent ses trois faces; on pinacle en tion, dont les rampants sont chargés de crochets, c l'ensemble.
a Le grand portail occidental, flanqué à droite et à i de niches avec dais brodés et culs -de -lampe à é offrait, avant les mutilations dont il a été victime, ri ornementation du style ogival tertiaire. C'est t s I
surbaissé, dont l'archivolte se décore d'une gi feuilles laciniées ; seulement ici, à l'extrados de 1 c, I lade se relève trois fois pour former un triple pédû i trois écussons qui avaient jadis chacun leurs s i
anges, lions et griffons ailés : au centre m t l'é Bretagne aux hermines pleines. Une n e de n blables à celles du portail latéral décrit 1 n
ses panneaux à arcatures le trumeau < \ i
grande fenêtre ogivale aux trois quarts ne e ignoble maçonnerie, mais dont le réseau a coi rvé i fications flamboyantes.
« L'ensemble de ces deux baies se trouve encadré d* ogive enveloppante, délimitée par plusieurs moulures tiques en retraite les unes sur les autres, qui partant du mil s'élancent jusqu'à la pointe légèrement contre-courbée de ms archivolte, dont l'extrados est garni de crosses végétales et d'un bouquet terminal de feuilles frisées. De chique calé et la grande ogive, un pilastre en application et subdivisé a plusieurs panneaux dresse son aiguille hérissée de croche*
« Le mur méridional de la chapelle Saint-Yves forme m des côtés de la cour intérieure de l'Hôtel - Dieu $ il est perct de trois fenêtres : l'une, au bas de l'église, a le même agencement de meneaux que la quatrième du côté du Nord ; kl deux autres, divisées en quatre panneaux par des meaeui trilobés et lancéolés à leur sommet, déploient dans les broderies de leur tympan les courbes allongées et capricieuses * style ogival fleuri. »
A l'intérieur de la chapelle « il y a seulement à noter les filières en corniches saillantes, dans lesquelles sont engagées à leurs extrémités les poutres transversales qui soutiennent le comble; elles sont historiées de têtes humaines grotesques, d'animaux bizarres, de feuillages sculptés en relief. Les deux bouts des poutres figurent des gueules de dragon d'où sort le fût. Tous ces détails sont dans le goût et le style du xvie siècle.
« Quelques débris de vitraux échappés à la destruction ne sont pas indignes d'être remarqués. Dans la fenêtre méridionale du chœur, au milieu du compartiment cordiforme qui remplit la pointe de l'ogive, on distingue encore très-bien un écu aux armes pleines de Bretagne. » Dans d'autres verrières, parmi quelques restes de scènes religieuses, on remarquait les écussons des familles Le Duc, du Rouvre et du Liepvre.
Enfin, plusieurs tombeaux apparaissaient dans la chapelle Saint-Yves; c'étaient ceux de : Jean de Kergu, recteur de Bric, + vers 1489; — Renée Botherel, dame du Tiercent, qui fit une fondation à 1 Hôtel-Dieu en 1595; — Jeanne Pinczon, dame de la Mesléc, + 1599; — Arot, gardien de l'hôpital, + 1742, — et Joseph Boursoul, également gardien, décédé en odeur de sainteté en 1774. On découvrit aussi le cœur de Charles d'Ailly, duc de Chaulnes et gouverneur de Bretagne, + 1698*.
Nous nous sommes arrêté longuement à décrire la chapelle Saint-Yves, parce que toute défigurée et abandonnée qu'elle soit, elle n'en est pas moins le spécimen le plus complet de l'art ogival à la fin du xve siècle que possède la ville de Rennes.
5° Hôpital Sainte- Anne.
En 1340, plusieurs confréries de métiers fondèrent un hôpital à Rennes; ce furent « les frères et sœurs, les prévotz et
I. La description de ces dirers monument! funéraires et de leurs épitaphes nous entraînerait trop loin; on la trouTera dans le Bull, de la Société arckéol. d'Ille-et-Vilj I, 25, 27, 28.
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semaine à l'autel Sainte-Anne, et le chapelain de la confrérie de Saint-Roch desservait l'autel de la chapelle voisine. Mais il y eut souvent contestation entre la Communauté de ville et la confrérie de Saint-Roch : la Communauté prétendait que le gardien de Sainte-Anne était chapelain-né de Saint-Roch et Saint-Eutrope ; mais les confrères voulaient avoir un chapelain ne dépendant que d'eux; la Communauté se disait aussi propriétaire des deux chapelles, tandis que la confrérie réclamait la propriété de Tune d'elles. Comme cette confrérie de Saint-Roch et Saint-Eutrope, dont les statuts datent de 1548, était fort importante, ces difficultés se renouvelèrent souvent.
En 1780, le gardien de Sainte-Anne, Nicolas du Liepvre, recteur de Gévezé, rendant aveu à l'abbaye de Saint-Melaine pour la chapelle Sainte-Anne, décrit assez bien les deux chapelles juxtaposées dont nous venons de parler : « Scavoir est la chapelle Sainte-Anne située en la paroisse de Saint-Germain *, et jointe à cette chapelle une autre nommée Sainte- Marguerite; auxquelles il y a quatre grandes croisées, dont trois à la chapelle Sainte-Anne, desquelles deux au Nord et une au chevet à l'Est, et une seulement en la chapelle Sainte- Marguerite, au chevet oriental2. »
Cette chapelle Sainte-Anne était très-honorée à Rennes à cause des nombreuses confréries qui s'y réunissaient; le pape Innocent XII (1691-1700) accorda des indulgences à tous ceux qui viendraient y prier; le Chapitre de Rennes y faisait parfois des processions solennelles, notamment en 1547, et jusqu'au siècle dernier les confrères y vinrent toujours en grand nombre. En 1596, le chanoine et scholastique François Chaussière avait même fondé en cette chapelle une messe solennelle et une distribution de pain bénit le jour de la fête patronale, 26 juillet.
1. Lt rue Haute dépendait alors de la paroisse Saint-Germain, et la chapelle Sainte* Anne serrait de chapelle Ticariale pour ce quartier.
2. Arch. dép. d'UU-et-Vil., 9 G, f»0. — Areh. municif. de Rennes, 329.
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chapelle Saint-Yves; ces deux édifices se ressemblaient beaucoup, au reste, et avaient dû être construits vers la même époque, à la fin du xve siècle.
6° Hôpital Sainte- Marguerite.
En 1412, Guillaume de la Motte, sieur de Pocé et du Maffay, fonda la chapellenie de Sainte-Marguerite et la dota de 30 liv. de rente en fiefs nobles, « es paroisses de Saint- Médard, Saint-Germain-sur-Ille et de Melesse. » Le chapelain, présenté par les seigneurs du Maflay, était tenu d'abord à « l'assistance perpétuelle et personnelle » à toutes les heures canoniales, diurnes et nocturnes, et même aux petites heures de la Sainte Vierge dites par le Chapitre dans la cathédrale de Rennes; il devait, de plus, dire ou faire dire trois messes par semaine « en la chapelle du Pont-Saint-Martin, » dédiée à sainte Marguerite. Le père du fondateur ayant ensuite augmenté la fondation de son fils, ce chapelain devait en outre dire deux autres messes chaque mois. Il jouissait d'une maison située près l'hôtel de la Trésorerie et d'une « belle juridiction seigneuriale » dans les paroisses précitées1. »
La Réformation du domaine ducal en 1455 mentionne cet établissement sous le nom d' « hospital Sainte-Marguerite, » mais il ne paraît pas qu'il ait jamais eu beaucoup d'importance ni qu'il ait eu une bien longue durée. Construit à la porte de la ville, sur le bord du chemin de Saint-Malo, ce devait être un hospice créé pour recueillir les pauvres voyageurs.
En 1682, la chapelle Sainte-Marguerite, bâtie à l'extrémité Nord-Est de la rue Haute, à l'angle formé par la rencontre de cette rue avec le bout de la rue Rasse, et voisine par suite du pont Saint-Martin2, relevait féodalement du vicomte de
livre des Etages de l'Église de Rennes
2. Cette chapelle occupait vraisemblablement la place d'une auberge qui porte aujourd'hui le nom à1 Image Sainte-Marguerite.
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Rennes, qui s'y attribuait les droits de « seigneur patron, fondateur et supérieur. >< Elle avait alors le plan d'une A«croix et contenait « de laize d'Orient à Occident 19 pied* ti demi, et vers Midv la demve-croix et ailes d'icelle contra: 37 pieds, et sur le pavé de la rue Haute, vers Orient. 36 pk>fc sur la rue Basse, la nef et ailes d'icelle chapelle contient Septentrion à venir k Midy 36 pieds1. »
Le jour de la fête patronale de sainte Marguerite, le Chapitre avait coutume de se rendre processionnel!* n ce sanctuaire et d'y chanter la grand'messe. C'était éj les chanoines de Hennés qui instituaient, sur s
du seigneur du Maflay. les châtelains de Sainte- Voici les noms de quelques-uns d'entre eus : Pay< I pagné. -t- 1 17G. — Jehan Frain, — Jehan '. sillet II — Michel de Pocé 1531 , — Jean Le Bigot [làSO. — Caillauine Maucel 1G3C . — Gilles Hav des O lées 1610. - Claude Deuyau. doyen d'Angers J680;, — Cli Carcé ÎGIW . — Hervé Esnouf ;1703), — G« s Coi 1721 . — Sébastien du Chastellier '1749;. Cedern ■ lain déclara en I71HJ que sa chapellenic de Sainteconsistait alors en ce qui suit : lue chapelle ■ < im de réparation, parce qu'on en a cidé la |
IVnilH-'llissement de la ville: * — en
Etienne, aliénuée 22 i liv.: — un fief en 'lesse, dit Sainte -Marguerite, valant 10 liv. 11 s. 11 d. 3 d I (Xi boisseaux d'avoine. 3 poules, etc.2
Le harun du Tierecut, Gilles Iluellan, seigneur du Rocherl'ortal. semble avoir eu I idée de relever l'hôpital de Saiolf- Mar^uerile en laissant par testament, en 1629, une renie it 10.IXJ0 liv. pour la fondation d'un hôpital près le pont Saiat- Martiu: mais ce legs important Tut fort diminué i la sa* d'un procès qui surgit entre le Bureau des pauvres et b
Bull, de lAu'X. bref., II, 1 Î
*. ÂT'h. H<p. HItU-tt.UI.. \ \. 2«i.
i tiers de M. du Rocher-Portal, et on l'affecta au service l'Hôpital-Général *.
7° Sanitat.
Durant le xvie siècle, la peste sévit à Rennes avec une vigueur effrayante. L'hôpital Saint- Yves ne pouvait contenir les
fants, les vieillards, les malades ordinaires et les pestiférés, répandaient la contagion et la mort autour d'eux. On sentait le besoin de les Isoler. On en déposa le plus qu'on put
ns quelques maisons de mince valeur que l'Hôtel -Dieu acheta en 1563 à la Croix-Rocheran, près la route de Nantes,
roisse de Saint-Germain. Mais ce local était insuffisant, et en 1607, sous la salutaire influence de leur évêque, Mgr Guillaume Larchiver, et du sieur Louvel, syndic de la Communauté, les habitants de la ville, sans argent préparé, se confiant à leur propre charité, résolurent d'établir à la Croix- Rocheran, sur le terrain appartenant à Saint- Yves, un hospice pour les maladies contagieuses, qu'ils appelèrent le Sanitat. On réalisa ce projet avec une ardeur sans pareille; chacun mettait la main à l'œuvre ou versait de larges offrandes.
« Le clergé des paroisses et du Chapitre, les autorités, les es, bourgeois et citoyens assistèrent à la bénédiction du champ sur lequel devait s'élever l'édifice.
« Le 22 juin 1607, Mgr Larchiver, le seigneur de Bréquigny, président au Parlement, le sieur de Lombard, lieutenant de M. de Béthune, capitaine-gouverneur de la ville, et le sieur Louvel, procureur-syndic, posèrent la première pierre de la chapelle, et l'on y dit la première messe dès le 20 janvier 16092. ,
Peu après, W Larchiver abandonna le 26 février 1610, pour l'entretien de cette nouvelle chapelle et de son chapelain, les rentes que lui devaient un certain nombre de rec-
M. de Léon, Rapport hist. sur Us Hospices de Rennes
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teurs et prieurs de son diocèse pour droit de visite et de curatiou: ces rentes montaient au total de l.âU3 liv.. < prélat ne demanda en échange qu'une simple messe I» dite à son intention chaque dimanche dans la chapelir Sanitat ].
Iks le \iï décemhre 1608. la Commun an té de Tille, iv au palais épiscopal. avait adopté le règlement suivant p*i nouvel hospice :
Le Sanitat n'étant que le développement de l'Hôtel-Ii u sou administration était aux mains des prévôts de Sa Yves, qui rec-t'vaient les lil>éralités qui lui étaient faites : ciali'inent. disposaient des salles et jardins quand il n'y a point de contagion et y envoyaient les convalescents iv>f l'air de la campagne.
« Comme à Saint-Yves, l'aumônier faisait les fonctions gardien et riait nommé par les prévôts. Il fallait un dcin ment peu commun pour accepter cette honorable et perilif mission. Ouaiul une nomination devait avoir lieu, lesrertf des paroisses devaient prévenir tous les ecclésiastique*: candidat se présentait devant la Communauté de ville et p tait serment de ne quitter l'hospice sous quelque raison • ce fût et quelque violente que fût 1 épidémie. Il devait * {{lier et administrer les pestiférés, dire le mercredi et le t< dredi de chaque semaine la messe sous l'invocation de sa Guillaume et de saint Sébastien pour tous les habitants ville et les fondateurs; il desservait en outre sans bon* les fondations et réglait tout à l'intérieur. Bon nombre malades apportaient leurs lits, qui restaient la propriété l'hospice; le gardien devait les enlever des salles, les i avec soin et rendre un compte fidèle de sa gestion; il r vait aussi les testaments des malades. Pour prix de i soins et de dangers, ses honoraires étaient de 200 liv.
1. Arch. d*p. d'HU-et-ViL, S II. 1G. — Dan» l'origine, on appela cet **frt Santé, plus tard le Sanitat ; nom nous servons seulement du dernier non, <d* U Sanlo i-taiit demeuré a 1 hospice des Incurables.
les temps ordinaires et 400 liv. dans les temps d'affliction ; il était, en outre, logé, nourri et soigné s'il était malade, ainsi que la personne qui devait le seconder dans ses travaux.
« Une clause du règlement défendait positivement d'enterrer dans la chapelle, afin que l'air y fût pur et que de justes appréhensions n'en éloignassent pas les fidèles.
« Le retour du fléau prouva bientôt combien on avait eu raison d'élever ce nouvel hôpital. En 1622, pour prévenir toute communication avec les contagieux, on fit clore sévèrement les murailles, portes et cours du Sanitat; en 1632, on creusa le canal qui va à la rivière, pour assainir ces prairies marécageuses. En 1631, le vœu de la ville à la Vierge de Bonne-Nouvelle suspendit la contagion-, elle reparut en 1641, et ce ne fut qu'en 1643 que la peste disparut enfin pour ne plus revenir1. »
Pour la première fois alors depuis sa fondation, l'hôpital du Sanitat fut fermé, jusqu'en 1630. Mais cette maison ne tarda pas à s'ouvrir de nouveau pour une autre destination.
8° Hôpital -Général.
Dès 1608, la peste ayant cessé pendant quelque temps, la Communauté de ville avait résolu d'enfermer dans la maison du Sanitat les mendiants qui encombraient les rues de Rennes; elle nomma même en 1615 diverses personnes en chaque rue de cette ville pour y quêter les aumônes nécessaires à la subsistance de ces pauvres gens. Mais la peste ayant recommencé ses ravages, le Sanitat se trouva de nouveau occupé par les pestiférés et on ne put continuer d'y envoyer les mendiants.
C'est ce qui fit songer à fonder ailleurs un asile pour ces derniers. On résolut donc de faire un nouvel établissement
\. M. de Léon, Rapport hist. sur ta Hospices de Rennes.
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Hôpital-Général. « Par lettres patentes du mois d'avril 1679, il réunit tous les hôpitaux de la ville en un seul faisceau, nomma une administration unique de seize membres, qui partageaient entre eux la surveillance spéciale de chaque maison. Us étaient investis de pleine juridiction sur les pauvres; sous leurs ordres, des chasse-gueux, armés de hallebardes, assis aux portes de la ville, en éloignaient les mendiants, qui, en pénétrant dans l'enceinte des murs, s'exposaient aux peines du fouet, du carcan ou de la prison. Les donations qui n'avaient pas une destination spéciale étaient affectées à l'Hôpital-Général, ainsi que de nombreux et fructueux privilèges, tels que le tiers des anciennes fondations des églises, abbayes, prieurés et monastères; certains droits payables par les fonctionnaires à leur entrée en charge, le droit exclusif de vendre de la viande en carême, et autres avantages l. »
Tout notaire, en faisant un testament, devait demander au testateur si son intention n'était pas de faire un don à cet hospice; et les ecclésiastiques par leurs conseils devaient favoriser ces pieuses libéralités.
Enfin, une somme de 12,000 liv. de rente annuelle fut perçue sur les bourgeois par ordre du roi pour la nourriture des pauvres de l'Hôpital-Général. Mais cet impôt personnel était trop contraire aux usages de la Bretagne et trop inégalement réparti pour réussir; il fut transformé, en 1702, en une taxe sur l'octroi2.
Comme les prêtres n'avaient pas alors de retraite et manquaient souvent d'asile à l'heure de la vieillesse et des infirmités, le comte de la Bourdonnaye de Montluc et sa sœur la comtesse Le Maistre de la Garlaye, en 1767, élevèrent à leurs frais le pavillon Nord-Est de l'Hôpital-Général, et y assurèrent le traitement de six vieux prêtres. Sur la façade de cet édifice resté debout on lit encore maintenant une in-
4. M. de Léon, Rapport hist. sur les Hospices de Bennes. 2. Arck. mnnicip. dllU-d-Vil., 326.
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scriplion rappelant cette fondation et les noms des bi**i tours.
Enrichi par des largesses privées et par une bonne * nistration, 1 Hôpital-Général s'accrut rapidement et augi ses bâtiments, qui forment aujourd'hui le quartier de I A nal. Au centre d'un vaste quadrilatère formé par la mur bordant la rue et par trois grands corps-de-Iogis s élevai chapelle l.
Kii 1703, la main s|K)liatrice de la Convention s Vie sur cet asile des pauvres et le transforma en arsenal v caserne. En échange de ces constructions récentes et m | fait état, on donna aux hospices le couvent de l'ami abbaye de Saint-Melaine et le Petit-Séminaire, jadis proj»r des Catherinettes, dont il conservait le nom. C'est dans deux maisons que se trouve maintenant encore installé 1 1 pital-Général de Rennes.
Dès la lin du x\ue siècle, les dames hospitalières de Sai Thomas de Villeneuve vinrent prendre soin de I 1K»|m; (iénéral- elles continuent de servir les pauvres vieillard* les jeunes orphelins que renferme ce vaste établi sseiueui où il a été transféré.
T Hospice Saint-Mccn.
Au wir siècle, de nombreux pèlerins atteints dune aff tion particulière nommée le mal Saint-Méen traversaient ville de Hennés pour aller chercher guérison à la fonta miraculeuse de l'abbaye de Saint-Méen. D'après la traditu ce pèlerinage devait être fait à pied et en demandant I imme, quelque riche que Ion fût.
In pieux bourgeois de Rennes résolut d'offrir un asil< ces pauvres malades voyageurs; il se nommait Guillaa Régnier et était tils d'un conseiller au Parlement de Bre
\. Celte chapelle lut démolie vert I83'J. (Marteville, Uitt. dé IcMM.)
En 1627, il acheta d'avec Guy de Lopriac une maison et quelques pièces de terre en dépendant, le tout situé au Tertre de Joué, à peu de distance de la ville, et en affecta l'usage au service des pèlerins.
Peu après, en 1652, Guillaume Régnier bâtit une chapelle et la fonda, obligeant le chapelain « de recevoir les pauvres passants attaqués du mal Saint-Méen pendant une nuit seulement, et de leur distribuer à chacun pour deux liards de pain et une chopine de cidre, ou la valeur d'un sol, à la volonté des malades. » Le nombre de ceux-ci pouvait être alors de douze cents par an ; le chapelain était obligé d'en tenir registre; il devait, en outre, enseigner le catéchisme aux pauvres enfants voisins du Tertre de Joué. Le 1er janvier 1654, lévêque de Rennes approuva cette fondation1.
Guillaume Régnier avait un fils nommé Gilles qui se fit prêtre et fut le premier aumônier de l'hôpital Saint-Méen. A leur mort ils furent l'un et l'autre inhumés dans un même tombeau placé dans la chapelle qu'ils avaient fondée, avec cette épitaphe : Cy gissent les corps de Mre GuiW Régnier fondateur de cette chapelle et hôpital S' Mèen en son lieu du Tertre, Van 1652, décédé le 10 janvier 166b, et de Mre Gilles Régnier, ptre, son fils, Ier directeur d'iceluy, décédé le 11 may 1101. Un paler et ave.
Les pèlerins ne devaient coucher qu'une nuit ou deux à l'hospice du petit Saint-Méen-, mais comme beaucoup ne pouvaient en sortir et y mouraient, on s'accoutuma à en conserver quelques-uns pendant un certain temps, puis on y admit des aliénés vers 1725} enfin, dix ans plus tard, les religieuses hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve s'y établirent, le 19 décembre 1735, pour prendre soin des malades.
Dans la seconde moitié du siècle dernier, le petit Saint- Méen devint aussi une sorte de prison politique : on y renfer-
\. M. Le Menant des Chesnai*, Notice kist. sur U pttit Saint-Méen.
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La Révolution n'osa pas chasser de leur hôpital les religieuses des Incurables, qui y font encore le bien.
Saint Marcoulf est le patron de l'hospice. La chapelle, bâtie vers 1660 sous le patronage de saint Joseph, était intérieure; devenue insuffisante, elle a été remplacée vers 1850 par celle que Ton voit à l'Est de l'hospice. Placé sous le même vocable de saint Joseph, ce nouveau sanctuaire est dû aux charités privées et au zèle de l'aumônier d'alors, M. Delacroix. Outre l'ancienne Vierge du siècle dernier, très -vénérée dans le chœur, on y voit aussi une statue de Notre-Dame-des-Anges entourée de très-nombreux ex-voto. De plus, on admire à la sacristie de superbes ornements sacerdotaux du xvnc siècle.
11° Hôpital- Militaire.
C'est en 1779 seulement qu'eut lieu le premier établissement d'un hôpital militaire à Rennes. Il fut installé dans une partie du couvent des grands Carmes par l'intervention et les soins.de M. Caze de la Bove, intendant de Bretagne, et de M. Tuffin du Breil, commissaire des guerres. Les Carmes furent chargés de le desservir, et leur prieur, le P. Éloy Piel de la Bellangerie, en fut le premier aumônier1. (V. précédemment, p. 129.)
Lorsque la Révolution eut chassé de Rennes les P. Carmes, l'Hôpital -Militaire fut transféré en septembre 1793 dans les bâtiments du Grand-Séminaire, où il se trouve encore.
12° Hôpital de la Piletière.
En 1789, M. Carron, vicaire à Saint-Germain de Rennes, acheta la propriété de la Piletière, située en la paroisse Saint- Pierre en Saint-Georges, sur le bord de la route de Paris; c'était une fabrique importante de toiles, possédant quatrevingts métiers. M. Carron, dans le but de fournir du travail
Bull, de la Société arckéoL d'UU-tt-Vil.t
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aux indigents, contii d'y fi t tnr xz
moins de deux mille : dans c e. (
multitude lui inspira la charil 3 e f< r à b I tière un petit hospice pour i < ; i &, vi
infirmes ; il le composa de tn lies co t < m
lits : les deux premières pour les tr |
les vieillards. C'est aux Filles de la ( <
voulut confier la tenue de cet hospice ; il l
avec la supérieure de ces bonnes reli{ av I
d'entre elles, et il leur versa même imi dia i.
pour leur vestiaire et leurs frais de vo; >. j < ;
eu 1792, en pleine Révolution; pli i la 1
avaient été expulsées de leurs établi) rats et < sans ressources. Le charitable abbé ( ron ré il d , en maintenant son œuvre, d'offrir on le à © r
gieuses persécutées : au lieu de trois, il en ma provisoirement à la Piletière, voulant ainsi les re* i
son hospice jusqu'à ce que les temps fussent rei leurs. La mère Del eau, supérieure générale des Filles de li Charité, remercia M. Carron avec effusion et lai envoya les sœurs qu'on avait si injustement chassées .d'Henneboot etfc Pire. Toutefois, hélas! l'œuvre du saint prêtre n'eut qi'ut lueur d'existence : les Filles de la Charité forent envoyées i la Piletière au mois d'avril 179â, et le 48 août de la mm année M. Carron fut arrêté. Un mois après il était déporté a Angleterre, et en 1794 la Piletière était confisquée p» h nation1.
RIIEU (LE)
L'hôpital du Ithcu ne nous est connu que par la chapHIrnie qui porte son nom et qu'au xvm* siècle présentait le tfigneur de la Freslonnière. En 1738, Jean-Marie Boutin dt h
1. Vie de M. l'abbé Carron, |*r un Bénédictin, I, 214, 2*4; II»
i Touche, chanoine, scholastique et vicaire général de Dol, en pourvu; en 1751 il rendit aveu pour ce bénéfice, l'obli-
ant « à trois messes par semaine dans l'église du Rheu et à 16 sols de rente au bailliage de la Motte -au -Vicomte. » Il jouissait alors d'une maison dite de V Hôpital, située près le bourg du Rheu, ayant une cour, un jardin et cinq pièces de terre, — et, en outre, d'un petit trait de dîme.
En 1790, M. Ravenel du Bois-Tilleul, chanoine de Rennes,
lit titulaire de l'hôpital du Rheu et l'affermait 170 liv.*, de ] , il abandonnait le dimereau au recteur du Rheu pour l'acquit des messes de fondation *.
Quoiqu'à cette époque l'hôpital du Rheu ne fût plus qu'une cbapellenie desservie en l'église du Rheu, il est vraisemblable
elle dut avoir pour origine l'établissement de quelque petit
iice fondé par les seigneurs de la Freslonnière pour le
Si ;eraent des pauvres malades. Il en est fait mention dès
xve siècle sous le nom « d'hospital dou Rou. »
SAINT - AUBIN - DU - CORMIER
En 1466 Jean Cochet, chanoine de Cornouailles et l'un des trois recteurs de Saint- Aubin -du -Cormier, reconstruisit la chapelle de l'hôpital en la ville de Saint-Aubin et la dédia à saint Antoine; il y fonda en même temps une chapellenie de plusieurs messes. Le même recteur fit aussi bâtir une maison voisine de cette chapelle, et son logis prit le nom de maison de l'Hôpital ; puis ayant fondé trois autres chapellenies dans la chapelle même du château, il voulut que les quatre chapelains demeurassent ensemble dans la maison de l'Hôpital et prissent soin des malades 2.
L'hôpital de Saint -Aubin -du -Cormier recevait encore des pauvres à la fin du xvnc siècle, car une Déclaration de 1681
4. Arch. dép. d'UU-et-VU., 9 G, 67; 1 V, 26. 2. Ibidem, 9 G, 40.
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s'exprime en ces termes : « Les maisons et terres de l'h*'^ fondé par Jean Cochet consistent en : la chapelle, dédi^ saint Antoine et saint Eutrope, size en la ville de Saiut-An proclie la porte Carrel ; — la maison servant de logement a pauvres passants-, — le pré et le jardin de l'Hôpital '. i
En 1790, le recteur de Saint- Aubin -du -Cormier joais de la chapellenie de l'Hôpital, consistant alors en : la mai: de l'Hôpital et son jardin, affermés 130 liv. ; — le prt; l'Hôpital, affermé 100 liv., — et la métairie de la Bécaudir affermée 530 liv.2
SAINT -BROLADRE
La tradition locale prétend qu'il y avait un hôpital dao» bourg de Saint-Broladre, mais nous avouons qu'aucun d ment historique ne semble confirmer cette tradition, que mentionnons sous toute réserve.
SAINT -GONDRAN
D'après une tradition mentionnée dans un , xvii° siècle, Saint-Gondran eût été dans l'origine la chapelle d'un hôpital situé dans la paroisse de Tintén ; devait recevoir, disait-on, dans cet hospice les iw
Tinténiac et de ses trêves, et on l'avait doté en a de dimes levées dans le territoire de cette paroisse. L ces dimes se levait à la Chapelle-Chaussée, dép< r
nairement de Tinténiac. Vers 1650, l'abbessc de nMi p s'opposa à ce que le recteur de Saint-Gondran enta c diine, parce que, disait-elle, il n'y avait plus « Saint-Gondran 3. »
SAINT-MALO
1° Hôtel- Dieu.
En 12o2, Geoffroy, évoque de Saint-Malo, et le Chapitre de cette ville fondèrent un hôpital près de la chapelle Saint- Thomas, qui fut affectée au service spirituel des malades2. Ils construisirent cette « Maison-Dieu » en faveur des malades pauvres, des infirmes, des étrangers et des femmes en couches, et l'évêque donna pour subvenir aux besoins de l'hospice certaines dîmes en la paroisse de Kroons et une rente annuelle de 10 mines de froment.
L'année suivante, il fut convenu que l'évêque et le Chapitre placeraient un chanoine à Saint-Thomas pour y célébrer la messe et administrer la maison. Ce chanoine, appelé prieur de Saint-Thomas, dut rendre ses comptes tous les trois mois en présence de l'évêque, du doyen du Chapitre et de deux bourgeois choisis à cet effet3.
« L'Hôtel-Dieu demeura à Saint-Thomas pendant quatre cent cinquante-quatre ans. A la fin du xvie siècle, on le trouva insuffisant, malgré de nombreux accroissements apportés en
Ârck. dép. d'IlU-et-Vil., 4 V
2. Celte chapelle, dédiée a saint Thomas de Cantorbéry, ne défait pas èlre bien ancienne a cette époque, puisque son saint patron ne fut canonisé qu'en 4473.
3. Plus tard, en 4565, les habitants Toulurent gouverner eux-mêmes leur Hôtel- Dieu et obtinrent un arrêt du Parlement conGant l'administration temporelle a deux bourgeois nommés par la Communauté de ville, et laissant l'administration spirituelle seulement au chanoine prieur.
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1576 et les années suivantes1; ■ aussi en 1379 soagea-t à sa translation. On commença à cet égard des étales n'aboutirent qu'en 1607.
On choisit pour I Hôtel-Dieu projeté l\ i
occupe aujourd'hui. A cette époque il était < | \k
l'ancienne Maison de ville de Saint-Malo, < >
Messieurs de la Communauté, par une a fut transportée au Ta lard, et par un logis dev c Filles de la Passion.
Ce fut en ce lieu qu'on construisit de nouveaux bitimti dont l'inauguration eut lieu en 1607. La chapelle en fit diée à Saint-Sauveur, et sa fête patronale fat Gxée à la T figuration de Xotre-Seigneur.
Quant au vieux sanctuaire de Saint-Th , il jusqu'en 1789, entretenu par 1 Hôtel-Dieu; il fut r
presqu'à neuf en 1652 et 1676. Très-fréquente par ma il était rempli d'ex-voto, et en 1755 on y érig <
gation d'hommes. Nous avons vu préa ot le i
pitre s'y rendait processionnellement s les cire solennelles. Cette chapelle perdit sa d i n
l'époque de la Révolution et elle vient d'être i ».
Dès 1731, la chapelle Saint-Sauveur m et
mise en interdit-, on s'occupa alors d'en const ne voile sur le même emplacement, et la première | Te posée solennellement le 1er septembre 4738. ( tard, M. Nouail, vicaire général, fit la b dictu de i' le 19 octobre 1713. Cette église, qui ex e encore, < a portail sur la rue Saint-Sauveur et tire porte :
cour de l'hôpital. Elle a 101 pieds de h i 31 de Sa voûte est à une hauteur de 50 pu du
Elle est éclairée à vingt-deux vitraux. L cha nombre de six. Le chœur est pavé de r » et c
M. Michel, Monographie de Môlel-Dieu d* SiinMtofc
trente-deux stalles. 11 existe une tribune au-dessus du portail et deux tribunes dans les tours. Un caveau a été creusé sous le chœur et sous une partie de la nef1. »
Vers 1687, la Communauté de ville appela les Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve pour soigner les malades de l'Hôtel-Dieu; ces religieuses y sont demeurées depuis, sauf lorsque la Révolution les en chassa en 1794; mais elles reprirent leur service dès 1795.
Nous ne pouvons raconter ici l'histoire de l'Hôtel-Dieu de Saint-Malo, qui nous entraînerait trop loin, mais nous renvoyons volontiers nos lecteurs à l'intéressante Monographie que lui a consacrée M. le président Michel. Disons seulement en terminant que le prieur de Saint-Thomas avait sous sa dépendance un ou plusieurs chapelains pour le service spirituel de l'Hôtel-Dieu. Les familles distinguées de Saint-Malo, telles que les Le Fer, Le Gouverneur, Magon, Mellet, de la Fresnaye, de l'Isle, Jazier de la Garde, Nouail, etc., se firent honneur de compter parmi leurs membres des prieurs de Saint-Thomas ; le dernier d'entre eux fut l'archidiacre Jacques Meslé de Grandclos.
Enfin, à l'approche de la Révolution, les administrateurs de l'Hôtel-Dieu de Saint-Malo déclarèrent en 1790 que les rentes de cette maison étaient de 12,118 liv. 4 s. 7 d., avec 6,112 liv. 7 s. 5 d. de charges, ce qui donnait un revenu net de 6,005 liv. 17 s. 2d.2
2° Hôpital- Général.
En septembre 1680, Louis XIY donna des lettres patentes pour l'établissement d'un Hôpital -Général à Saint-Malo. Comme il n'y avait pas de local disponible dans l'enceinte des murs, la Communauté de ville acheta en Saint-Servan la propriété du Grand-Val et y fit construire un hospice en 1685-,
Arch. dép. d'Ille-et-Vil
mais l'église, dédiée à saint Yves et commencée en 1713. fut terminée qu'en 17241.
Dès l'origine de l'Hôpital-Général les Hospitalières de ! Thomas de Villeneuve furent appelées pour soigner les pauti qu'on y recueillit et elles le font encore.
La direction de celle nouvelle maison fut confiée à un 1 reau composé de l'évéque, d'un député du Chapitre, du sd chai et du connétahlcde Sainl-Malo, du recteur de cette v et de douze bourgeois élus par la Communauté. M* expresse fut faite de mendier désormais en Sainl-Malo. Sai Servan et Paramé. Par ses lettres patentes, le roi accord; l'Hôpital-Général le droit exclusif de débiter de la viai pendant le carême; il lui donna, de plus, la jouissant toutes les aumônes auxquelles étaient tenus le ChapiUv les abbayes ou prieurés du lieu, ainsi que la moitié amendes de police et plusieurs autres avantages :.
En 1790, lIIôpital-Général déclara posséder ll.lill 13 s. 0 d. net de toutes charges. Le revenu brut était K>,779 liv. 17 s. fî d., mais les charges montaient à Uvtfî 3 s. 8d.3
LIIôpital-Général de Saint-Malo n'offre rien de liion in ressaut; l'église, fort grande, est un édifice régulier, mais style froid et effacé du xviif siècle.
«r Sanitat du Talard.
Nous venons de voir qu'une maison de santé ou sani existait jadis à Saint-Malo, là même où se trouve aujounl'l rilôlel-Dieu. Ce sanital, encombré par les pestiférés en IS fut transporté hors des murs, dans les solitudes de la \&
\. I,e Grand-Val so trouvant on la tciftnrurie do Chàlcauneuf, le marqui* d* -r prcti'iiduit en ITtiO avoir les dtoits de seigneur fondateur à l'Hopital-tiu^ral. U du Saint-Malo ko réserva aussi ot se réserve encore aujourd'hui la juridiction »pr.n sur cet Raidissement. <|ui>i(|u'il soit Mine" sur le territoire de Sainl-Scrcao.
2. ALIiê Mani'l. Grandis nrhmhcs mu. — Arrk. drp. (ïll(e-°rt-Yit., C, li»'-»
:i. Arch.dép.AMe-d-Ml.
du Talard. On construisit en ce lieu un hospice « consistant en une grande cour avec fontaine et lavoir et plusieurs corps de logix construits autour de cette cour, et à l'Orient une petite chapelle dédiée à saint Roch. » Le Chapitre donna le terrain nécessaire, c'est-à-dire un journal en 1583 et un second journal en 1585, n'exigeant qu'une rente de 5 sols « en signe de sujétion. » Les bâtiments furent élevés par la Communauté de ville et au moyen de quêtes. Mais en 1707 I'Hôpital-Général consentit à se charger des malades soignés au Talard moyennant une indemnité de 2,000 liv. La chapelle Saint-Roch avait été cependant restaurée en 1697 et bénite de nouveau le 15 avril de cette année-là par messire François Loquet, en présence d'un grand nombre de personnes, parmi lesquelles se trouvait M. Aumaistre, maire de Saint-Malo *.
De même que le Sanitat, la chapelle Saint-Roch n'existe plus depuis longtemps.
SAINT -MALON
Saint Maëlmon, évêque d'Aleth vers l'an 650, avait fondé le monastère de Lan-Maëlmon, qui semble avoir donné naissance à la paroisse de Saint-Malon. Il avait aussi construit un hospice dans un lieu nommé Talredau, « qui in Talredau apud xenodochium Maelmonis, etc.2, » où saint Judicaël aimait à aller trouver le saint prélat. Il semble bien que ce petit hôpital était voisin du monastère de Lan-Maëlmon, et peut-être même en faisait-il partie; c'est pourquoi nous le mentionnons ici. Les anciennes possessions des Chevaliers- Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem en Saint-Malon ont pu avoir pour origine ce premier établissement charitable.
SAINT-MARD-LE-BLAXC
Dans la propriété de l'IIcrmitayc, située en cotte par» est un bois nommé bois de la Mal ad rie, à rentrée duqu< une très-vieille croix, sur le bord du chemin de Saintà Baillé. Cette maladrcric devait être une fondation fait» ciennement soit par les religieuses de Saint-Georges, pr taires du fief de l'IIcrmitayc, soit plutôt par les seigniui Tiercent, dont la seigneurie assez importante s'étendait la paroisse de Saint-Mard-le-Blanc.
SA IXT - MÉLOIR - DES - ONDES
La chapelle de la Magdeleine, située en Saint-Méloir. les terres et à côté d'un ruisseau, était vraisembiaM une léproserie au moyen-àge. Elle devint par la suite temps un simple bénélice que possédaient au xvic sitVIr vier du Pré, remplacé* en 13.77 par Jean Régnaud, et eu I par autre Olivier du Pré.
L<> dernier chapelain, Joseph Radon, déclara en 17!*' son bénéfice de la Magdeleine consistait en la chapelle <i< nom, fondée dune messe chaque samedi, — eu 12 ji>urr de terre, estimés )Î(H) liv. de revenu, — et en la iimiiif oblations, qui n'atteignait que 3 liv.1
La chapelle de Sainte-Magdeleine n'existe plus, mais < 1 laissé son nom au village au milieu duquel elle se tnw on voit encore la fontaine qui avoisinait le petit sanctua et jadis se tenait à côté, à la fête de la Magdeleine, une ! qui rappelait l'antique dévotion des habitants pour <v h cette, foire a été transférée de nos jours au bourg de Sj Méloir.
I. il* y. rfi-ï iiisiu. eiv/i>. de livtïhc tic Snint-Mato. — Atrk. d>p. dl'fc-*- « «i, 20.
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SAINT-MÉEN
Nous avons déjà parlé plusieurs fois des malades qui venaient chercher leur guérison à Saint-Méen. Ils étaient si nombreux, qu'on faisait au xvie siècle des quêtes dans presque toute la France pour subvenir à leurs besoins, « parce qu'il vient à Saint-Méen des malades de tout le royaume1. » En 1740, environ deux cents étrangers accouraient encore chaque année à Saint-Méen, et beaucoup y séjournaient plusieurs semaines.
Cette affluence de pauvres et d'infirmes nécessita de bonne heure l'établissement d'un hôpital à côté de l'abbaye. Il est impossible de fixer la date de son origine, cet hospice « estant de temps immémorial affecté à loger les pèlerins venus à la fontaine de Saint-Méen. » Mais il est certain que le religieux chargé de l'office de Taumôncrie à l'abbaye s'occupait de cet hôpital : « L'aumosnier, dit Y Aveu de 1685, doit veiller à ce que le temporel de l'hospital établi dans la ville de Saint- Méen soit conservé, bien et duement administré, et à ce qu'il soit donné aux pauvres, en temps et lieu, par ceux à qui il appartient. » On trouve mention faite des aumôniers doms Raoul Y von en 1565, — François Boschicr en 1576, — Louis Cojallu en 1577, — Mathurin Le Marquis — et Philippe Riou en 1584.
Les Bénédictins de Saint-Méen restaurèrent leur hôpital en 1576, comme le prouve un arrêt du Parlement « enjoignant aux adjudicataires des réparations de l'hospice de Saint-Méen d'achever leurs travaux et d'en rapporter le renable. » A la même époque, et évidemment pour contribuer à cette bonne œuvre, l'aumônier, dom Louis Cojallu, fit en 1577 son testament en faveur de cet hôpital, et l'année suivante Jeanne
J . Arch. de V hôpital de Saint-Méen.
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dont les honoraires montaient à 100 liv. 5 — entretenir les bâtiments, payer les fouages, etc. l
Le prévôt et les sœurs rendaient compte de leur administration à l'abbé de Saint-Méen et au supérieur du Séminaire, qui jouissait de l'aumônerie depuis la sécularisation de l'abbaye.
D'après la Déclaration du 7 mai 1790, l'hôpital de Saint- Méen jouissait alors d'un revenu brut de 3,373 liv. -, il avait 2,194 liv. 6 d. de charges, et par suite un revenu net de 1,178 liv. 19 s. 6d.2
Cet hospice existe toujours, et les Filles de la Charité continuent d'y soigner les malades.
SAINT -ONEX
En cette paroisse, non loin de l'ancien château de Coatridouc, se trouve le village de Malabry, dans une position trèsconvenable pour une ancienne maladrerie.
S AIXT - OUEN - DE - LA - ROUAI RIE
A l'extrémité de la paroisse de Saint-Ouen, et tout près du château de la Rouairie, se trouve sur un ruisseau un pont qui porte le nom de Pont-à-la-Maladc; les terres qui l'avoisinent s'appellent les Maladreries. Nul doute, par suite, qu'il n'ait existé jadis un petit hôpital en ce lieu. De plus, la tradition dit qu'une chapelle dédiée à sainte Magdeleine s'élevait autrefois près de là. Il est certain qu'au xvii* siècle la chapelle Sainte-Magdeleine se trouvait dans le cimetière de Saint- Ouen, tout près de l'église paroissiale; mais peut-être, ayant été détruite au xve siècle, avait-elle été transférée du Pont-
SAINT-SERVAN
1° Hôpital du Rosais.
Au commencement du xvin* siècle, Jean Le Provost. >« de la Hoche, et Julienne Danycan, sa femme, habitant* >: Saint-Malo, résolurent de fonder un hospice au Rosai*. i Saint-Servan. Ils bâtirent d'abord une chapelle dont M-" ■: Maretz lit lui-même la bénédiction le 11 août 171W. ei d« M. Macé lut le premier chapelain; puis ils solliciterait obtinrent de Louis XIV des lettres patentes qui, datées d'à» 1711 , les autorisèrent à fonder un hôpital de vingt-quatre lii
Les constructions de l'hospice furent aussitôt comnii'n»-» et l'œuvre prospéra jusqu'au 7 avril 1767, époque en laqu> un incendie détruisit tout l'établissement. Sur les entrelaiiles fondateurs étaient morts2; mais la Communauté tic v de Saint-Malo donna 2,000 liv. et Ion fit des quêtes -ia tout le diocèse pour relever la maison du Rosais. T*u lois, la chapelle, dédiée à la Sainte-Trinité, ne fut tAû qu'en 1770.
Peu de temps avant l'incendie, le Pouillé de Saint-M déclarait que « l'hôpital du Rosais, assez bien bâti et en t état, avait 3,000 liv. de rente, sans comprendre les charii mais devait 1,000 liv. de pensions viagères; qu'il avait en ion trente lits et quatre Sieurs Grises pour les malades. >
I. Hihtioth. .Yrt/.. tus. lat
'2. IU luii'iit inhumés mi |>as de la chapcllo, tous une tombe commun* >\a >oi( mu un-, portant cille inscription : O/ gi*t te corps de Jean Le IVoinuI »■'■" 10" ht, fontlntiiir de ut hôpital, dt"d: le M avril 1717. Priez Diem ponr in ■' Juin un» Immjtun *on '/minm, d>fd<.e k I lï mai I72S dont lt otrpt $i*t Vf 11 cant in pan-.
Dès l'origine de la maison, les Filles de la Charité furent appelées au Rosais par les fondateurs-, elles y demeurèrent jusqu'à l'époque de la Révolution, qui les en chassa en 1794. Rentrées deux ans plus tard au Rosais, ces pieuses filles abandonnèrent définitivement cet hospice en 1813 (V. p. 199); elles y furent remplacées Tannée suivante par les Filles de la Sagesse, qui le desservent encore.
Le Rosais n'a de remarquable que sa charmante situation au bord de la Rance; la chapelle est une simple nef avec voûte en cintre surbaissé et lambris peints à la façon du siècle dernier. Accollé à la muraille méridionale se trouve un petit monument de marbre blanc portant un écusson et cette inscription : Priez Dieu pour Jan Prouvost (sic) et Julienne Damjcan, son épouse, fondateurs, et pour tous les bienfaiteurs de cet hostel-Dieu de Saint-Servan, au Rosais, 1112. A côté, une autre grande plaque de marbre présente ces mots : Date de la fondation de l'hôpital du Rosais, 1109; — fondateurs, Jan Prouvost (sic), sieur de la Roche, mort en 1111, et Julienne Danycan, son épouse, morte en 1128. Suit une longue liste des bienfaiteurs de l'hospice, parmi lesquels figurent les États de Rretagne.
2° Léproserie de la Magdeleine.
11 est d'autant plus probable que la chapelle Sainte-Magdeleine, en la paroisse de Saint-Servan, eut une léproserie pour origine, que nous ne connaissons point d'autre trace aux environs de Saint-Malo d'établissement ancien de ce genre. Toutefois, nous ignorons l'histoire de cette maladrerie; dès 1563, ce n'était plus qu'une chapelle dotée de 72 liv., à charge de deux messes par semaine, que résigna Guillaume du Rochier en faveur de Guillaume Frète.
Du temps du chapelain Guy Patin, la Magdeleine, tombant de vétusté, fut reconstruite et bénite solennellement, le
T!LM-V
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téniac et de Saint-Domineuc, à lui payer sans discussion la dîme, s'ils venaient à cultiver quelques terres en Saint-Domineuc. Ils exceptèrent toutefois les dîmes des terres contenues entre le chemin qui mène de la maladrerie vers Castelet-Busson et le torrent appelé Guentus, terres leur appartenant par la donation que leur en avait faite l'évêque de Saint-Malo, du consentement des religieuses de Saint- Georges et du prieur de Saint-Domineuc.
L'année suivante, le même prieur Rouaud s'engagea à rendre également à l'abbesse de Saint-Georges la dime de toutes les terres qu'il cultiverait dans l'étendue du territoire relevant de l'abbaye en Tinténiac-, il en excepta encore la dime d'un journal de terre situé près la maladrerie, qu'il tenait de la libéralité des religieuses de Saint-Georges, lequel journal était tenu auparavant par les Hospitaliers qui demeuraient autrefois dans le lieu où se trouvait la maison des lépreux1.
Ainsi, au commencement du xme siècle, il existait en Tinténiac un hôpital de lépreux ayant une dotation de terres assez considérable pour pouvoir stipuler, par rapport à ses droits et à ses obligations, avec la puissante abbaye de Saint- Georges.
Cette maladrerie, dit avec raison M. de la Bigne Villeneuve, est évidemment devenue le village actuel de la Magdeleine, situé sur la lisière des paroisses de Tinténiac et de Saint- Domineuc.
Lorsque la lèpre disparut de notre pays, la maladrerie perdit ainsi sa raison d'être ; la chapelle seule fut conservée avec une partie de sa dotation. Voici les noms de quelques chapelains dans les derniers siècles; ils étaient tous nommés par le seigneur de Tinténiac, ce qui semble prouver que la maladrerie avait été fondée par les seigneurs de ce nom : Simon Le Roy succéda en 1574 à Philippe Martin; — Jean du Boue xi c, cha-
\ . tortul. Sancti ftorpii, 206, 207.
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noiu^ -:e E^nn^s lr*j± : — François de Saint -Met** fc poq.-vi -g l~j -t remplace par Gabriel de la Mottero*?* ea 17*±.
Griiii-ri ru: Le dernier chapelain de la Magdeietne. H drdan en IT-.M.i q^ .v beQeàee rapportait à son titulaire I.UlOlif. de rente, mal* qu'ayant 3W liv. .le charges, il ne loi resuit n»:t qu on revenu de 7»>1 liv. l
VEZDï
Lh-'.pîtal .Saiat-Mrrtra de Vezin fat fondé poar secourir h pauvres purins s«: rendant à l'abbaye de Saint-lléen.
On ignore [ r-poque à laquelle remontait ce petit hospw. mai? i! rtait fort ancien, puisqu'en 1380 Jean de Marbrv, *«- ^ri».ur 'lu Bas-Yezin. plaidant poar conserver ses pnrminenees en l'église d? Vezin. montra i dans le bourg de Yrtu un hospital ronde par les prédécesseurs de sa maison. > M* tard nous vov^ns. en 1070. M rebelle de Marbré mention** dans la D -laraHon de sa seigneurie du Bas-Vezin • h miison tt hospital île Mr Saint Méen au bourg de Vezin avec k janliii y joignant. i Eutin. le Fouillé de Rennes sons l'épbropat de M*r de Crissé 1713-17â3 parle de c la chapelle <k Saint-Méen en Vezin. <• et M*r de Girac, an de ses successeurs, ordonna en 1771 qu'on lui présentât « le titre de focdation de l hôpital de Vezin. »
Kn 17T.I. le subdélé^ué de Montforl écrivit à l'intendant de Bretagne . qu il y a un hôpital au bourg de Vezin, lequel i été fondé, doté et bâti par M'1* de Jussé depuis quinze à sciv ans. pour les pauvres de Saint-Méen. » Comme nous vera» de voir cet hospice existant bien avant l'an 1704, on peut seulement conclure de cette note que MUe de Jussé, propriè-
1. ÏU>j. iU% iasm ttrUs. d< iérifki dt Saint- Mêh. — ircA. ééf. d'IUi-d^i-
picc ou « port d'aumône, » pour secourir les pèlerins pauvres et malades qui désiraient traverser la Rance.
11 est fait mention en 1160 et 1244 de cet hôpital, « hospitale de Porlu de Establehon. »
En 1497, Olivier de Saint-Denoual laissa par testament 5 deniers à chacun des quatre ports d'aumône nommés Jouvente, Le Guildo, Mordreuc et Stablon1.
Les Chevaliers de Jérusalem ayant réuni plus tard le Port- Saint-Jean à leurs commanderies de Quessoy et de Carentoir, nous ne dirons rien de plus de cet hôpital et de sa chapelle, en ayant suffisamment parlé précédemment. (Voy. p. 101 et suiv.)
VITRÉ
1° Hôtel- Dieu.
L'hôpital de Saint-Nicolas ou l'Hôtel-Dieu de Vitré fut fondé par André II, baron de Vitré, entre 1173 et 1192, aux environs de l'ancienne porte de ville nommée porte d'Embas, dans la paroisse de Notre-Dame, primitivement appelée Saint- Pierre.
D. Morice nous a conservé un curieux concordat passé, vers cette époque, entre les religieux de l'abbaye de Saint- Melaine, qui tenaient cette paroisse de Saint-Pierre, et les frères de l'hôpital de Vitré, « fralres dotnus eleetnosynariœ de Vilreio. » Quels étaient ces frères hospitaliers? Nous ne le savons pas au juste; peut-être éiaient-ce les Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, qui possédaient encore au xvne siècle le membre de Vitré dépendant de leur commanderie de la Guerche. Toujours est-il que l'évêque de Rennes fit promettre à ces religieux, au xne siècle, d'observer ce qui suit :
Le chapelain desservant l'hôpital de Vitré sera élu par l'abbé de Saint- Melaine, le seigneur de Vitré et deux des
\. Anciens Évéckés de BreU, 111, 103 et 186.
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frères hospitaliers: il sera ensuite présenté à lerêqae par l'abbé et le baron. Ce chapelain prêtera serment de fidélité aux moines de Saint-Melaine. jurant de respecter tons les droits de l'église paroissiale. Il ne pourra célébra- la me» en sa chapelle. le dimanche, que portes closes et aprts a messe de paroisse. Aux fêtes de Noël. Pâques* la Toussaint et l'Assomption, il se rendra même à l'église Saint-Pierre pw y célébrer. Il ne recevra aucun paroissien et anean ému?'*, ni vivants ni morts, sans la permission du recteur, et si In df-s paroissiens ou étrangers choisit sa sépulture dans ta etapHIe de l'hospice, le recteur de Saint-Pierre dira lai-même h messe d'enterrement, à l'option des parents dn défaut, soit i relise paroissiale, soit à la chapelle de l'hôpital, et dans tôt» les cas il aura |>our lui toutes les oblations. Il n'y aura point de cloche à l'hôpital : toutefois le chapelain y pourra distribuer du pain bénit aux infirmes demeurant on passant, et ï ceux qui servent les pauvres1.
L'hôpital ne resta pas longtemps en cet endroit. Dès lia. le baron de Vitré ayant fortifié sa ville et construit la port* d'Kmbas. fit raser l'hospice pour creuser les douves et élewr les murs de défense ; le pieux établissement fut alors traasféré là où il est encore de nos jours. Cette translation fit b cause déterminante dan nouveau faubourg, celui du Rachat, qui prît bientôt une grande extension. André II avait accorda, en effet, divers privilèges aux hommes qui viendraient habiter la terre de Saint-Nicolas; or, en 1222, André 111, filsdi fondateur de l'hôpital, alors seigneur de Vitré, ne se boni point à la concession du lieu où devaient s'élever les nouveaux bâtiments de l'hospice ; il y ajouta d'assez vastes terrains qui touchaient à ce lieu et auxquels s'en joignirmt encore d'autres, de proche en proche, acquis par Saint-Nicolas ; en raison des privilèges accordés, ces terrains se garnirent bientôt de maisons et d'habitants. André III donna ai»
I. I». Mnricc. PrcUKS de lllist. dt But., I, 7ul
à l'hôpital ses propres fours seigneuriaux, de sorte que jusqu'en 1789 cette maison eut la jouissance des deux fours banaux de Vitré, dont les revenus étaient importants1.
Après le départ des Hospitaliers, Saint-Nicolas fut administré par un prieur. Nous trouvons au xivc siècle en possession de cette charge Jean de Livré (1322), — Pierre de Laval (1348) — et Jean de la Courbe (1386) ; et au siècle suivant, Robert de Grasmesnil, chanoine de Vitré, qui fit reconstruire la chapelle de l'Hôtel-Dieu et y fut inhumé en 1500.
Son tombeau, placé dans la nef, au Nord, est sous une arcade en cintre surbaissé et garnie d'une ornementation dans le style de l'époque et exécutée avec soin. « La statue, eouchée sur le sarcophage, représente un prêtre revêtu de ses babits de chœur, anciennement peints et dorés ; la tête est surmontée d'un dais ciselé délicatement ; les mains sont jointes sur la poitrine et les pieds s'appuient sur un agneau. » Le devant du sarcophage est orné d'arcatures et de colonnettes, et sur le bord de la corniche on lit cette inscription en caractères gothiques : Cy gist meslre Robert de Grasmesnil, en son vivant aumonnier de céans et chanoyne de la Magdelaine, lequel a fait rediffier teste église, et décéda le XXIe jour de juillet Van mil Ve. Priez Dieu pour luy.2
Les habitants de Vitré réclamèrent l'administration de leur Hôtel -Dieu et obtinrent en I008 un arrêt du Parlement portant que « tout le revenu de l'ausmonnerie de Saint- Nicolas de Vitré sera baillé et delessé aux habitans de Vitré pour iceluy entièrement employer à la nourriture et entretenement des pauvres de ladicte ausmonnerie et hospital, à la charge d'en rendre bon et loial compte. » Mais la cour ordonna en même temps aux bourgeois de Vitré de « payer au chapelain dudit Saint-Nicolas la somme de 200 liv. à quatre termes de l'an 5 lequel sera tenu fere le divin service ainsy
4. Chartes d'André II en 1205 et d'André III en 1222. (Arck. de Saint-Xicotas.) — M. de la Borderic, Les Rues de Vitré.
M. l'abbé Brune, Archéologie relig. — Bretagne contemp
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2° Hôpital Saint -Yves.
Pendant que l'hôpital Saint-Nicolas florissait en la paroisse Notre-Dame, un autre hospice s'élevait à Vitré dans la paroisse Sainte-Croix. « La fondation dudit Saint- Yves fut faite
ur servir d'hospital, maison-Dieu et ausmonerie, et pour en
iceluy retirer les pauvres passans malades travaillés du mal
qu'on appelle le mal Saint-Méen, et y estre traités et pansés
malades dudit mal qui, pour leur faiblesse et infirmité,
it contraints séjourner et arrester audict lieu !. »
Cet hospice fut donc construit « sur le grand chemin par lequel tous les malades du pays de France passent pour faire leur voyage audit Saint-Méen, » c'est-à-dire sur le bord de la route de Rennes, vis-à-vis l'emplacement actuel de la gare du chemin de fer de Fougères.
L'hôpital Saint -Yves fut fondé au commencement du xiv6 siècle par les membres de la confrérie de Saint- Yves;
est fait mention de cet établissement en 1352, et l'on voit qu'il était administré par Thomas de Bolande en 1361 et par Jean Labbé en 1393.
Les confrères de Saint-Yves nommèrent d'abord eux seuls le prieur ou administrateur de leur hospice, mais dès 1369 le
eur de Sainte-Croix se joignit à eux pour cette élection, ce que la maison se trouvait dans le fief du prieuré de Sainte-Croix, membre de Marmouticrs. Plus tard, douze notables furent admis à nommer le prieur; enfin, en 1459, il
Y avait pas moins de quatre-vingt-dix électeurs, savoir : dix-neuf gentilshommes, cinquante-deux bourgeois et dixneuf prêtres. Mais en 1571 le prieuré de Saint-Yves fut
pprimé et la Communauté de ville confia aux administrateurs de l'Hôtel-Dieu le soin de l'hôpital dont nous nous occupons.
Journal kist. de Vitré
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dins, » le tout situé sur le bord du grand chemin de Vitré Argcntré.
( re cette chapelle Saint-Lazare, privative aux lépreux, et a disparu au siècle dernier, il y avait une autre chapelle, e à saint Etienne, à l'usage de cette partie rurale de la roisse Saint-Martin, et subsistant encore aujourd'hui. Le prieur confesse ensuite « qu'à cause de sadite chapelle- , le dernier marié en l'an en ladite paroisse dudit Sainttin de Vitré doit une soulle, laquelle il doit rendre au et feste de Monsieur saint Etienne férière de Noël, en lacion, et icelle présenter en ladite chapelle et à la grant e, entre les deux élévations, sous peine de 60 sols amende. »
De plus, « tous et chacuns les mariés en ladite paroisse de
Saint-Martin doivent une fouace d'un douzain et un pot de
'in, après iceux mariés avoir pris et mangé chacun son mor-
«au de ladite fouace et bu sa soif dudit vin pour souper des
es. »
Au château de Vitré, le prieur de Saint-Étienne jouissait de
œrtains droits qui lui permettaient d'entretenir son hôpital :
i A lui appartient tous les bouts de torches, chandelles de
lif et chandelles de cire allumées et demeurantes de reste
chacun soir dans la maison du seigneur de Vitré; en-
mble lui appartient recueillir dans ladite maison dudit sei-
ur, par aumosne de ses prédécesseurs, tout le demeurant
pain, soit entier ou par chanteaux, qui est levé dessus sa
le par chacune heure de repas. »
Non-seulement les lépreux avaient droit à ces reliefs du
ïhâteau, mais encore dans toute la ville de Vitré leur « es-
aient dues les lies de vins vendus et distribués tant en ladite
rille dudit Vitré qu'aux forsbourgs d'icelle. » En revanche, le
ir de Saint-Étienne devait entretenir « les taverniers de
itré de brandon ou bouchon pour tenir leurs tavernes. »
Enfin, il était du au prieur une rente de 15 boisseaux de
seigle et 2 s. 6 d. tournois par le recteur d'Argcntré, et il
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transmission et Louis XIV acquiesça k la demande des directeurs de l'hôpital ; en même temps, le roi les maintint dans la propriété et possession de la maison du ministre de la religion prétendue réformée et de l'emplacement du cimetière protestant, qui avaient été concédés précédemment à l'Hôpital-Général.
Nous recommandons à nos lecteurs l'intéressant règlement de l'IIôpital-Général de Vitré, dressé en 1711 ; il est malheureusement beaucoup trop long pour que nous puissions même l'analyser l. A cette époque, l'hôpital était tenu par de pieuses demoiselles laïques; mais en 1729 les administrateurs rappelèrent à Vitré les religieuses hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve, qui avaient déjà séjourné quelque temps en la maison en 1682} cette fois elles ne quittèrent plus l'IIôpital- Général jusqu'à la Révolution (V. p. 212); mais rentrées dès 179o, elles ont été remplacées en 1857 par les Filles du Cœur immaculé de Marie.
En 1678, on avait fait d'une salle de l'hôpital une chapelle provisoire dédiée à saint Joseph et bénite le 4 octobre de cette année-là; en 1713, les directeurs achetèrent une maison voisine de l'hospice et construisirent sur son emplacement une chapelle plus convenable qui existe encore aujourd'hui ; elle est également dédiée à saint Joseph et renferme six tableaux et deux statues qui proviennent de l'ancienne église des Récollets 2.
Malgré la longueur de ce chapitre, nous ne pouvons le terminer cependant sans dire un mot des Bureaux de charité établis aux xvne et xvm* siècles et de l'assistance publique dans les campagnes.
La société française d'avant 1789, dit avec raison M. Maître, « n'a pas laissé une seule infortune dans le dénuement; elle
Ibidm
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a pratiqué la bienfaisance la plus large et trouvé un seulement à toutes les misères. Elle a été si ingénieuse dan> « recherche des meilleurs moyens d'assistance qu'elle ne r* a rien laissé à inventer, pas même les fourneaux ♦Mimiques1. T>
A Hennés, à Saint-Malo, à Fougères, à Saint-Servan »i . Vitré fut, en effet, fondée de bonne heure l'œuvre des .Marmites des pauvres, qui faisait des plus nobles dames •!•» <■villes d'humbles servantes des indigents ; ces Marmite* ^ pauvres donnèrent naissance aux premiers Bureaux dv oi* rite régulièrement organisés. De grands secours lurent doww alors par la charité publique aux pauvres honteux : as>« r tiens des dames de charité visitant les malades à donne rentes d'argent et de grains constituées en faveur des |*ar»-i>^ pauvres, distributions régulières de vêtements établies Aàsa plusieurs localités, rien ne fut épargné pour venir en ail»' ; ceux qui avaient réellement besoin.
Nos lecteurs comprendront qu'il nous est absolument impossible d'entrer dans le détail de toutes ces fondations cbri tables; nous nous bornerons donc à terminer cette da«K des institutions d'assistance chrétienne par le tableau gr;u«TL mais raccourci des œuvres de charité établies dans nos |* roisses avant la Révolution.
L'.is$i$tanrc publique avant
2. lin 1770 et 1771 l'intendant de Brclapno fit faire une enquête à ce miî#4. ■ • nous sommes seni naturellement de ce document. Arc h. dtp. <f*lfle*eMi/., C, '-J- Malheureuiemenl, cette enquête est incomplète, un bon nombre des pertoriret <•* ' sultee* n'a\ant j>as répondu tux lettres de l'intendant et de tes ■abdel*g«et.
Availles. — Six lits d'hommes et six lits de femmes à l'hô- )ital dJ Availles en 1770.
Baguer-Morvan. — Rente de 275 liv. léguée par testament lu li juin 1678 par Bertrand Bouttier, seigneur du Boisïamon.
Bain. — Bureau de charité établi en 1786 au moyen de subventions offertes par des particuliers et de quêtes faites
ns la paroisse. Le marquis de Montluc, seigneur de Bain, lonna 130 liv.; M. Poisson, doyen, 48 liv.-, les vicaires 21 liv.; m y ajouta 200 liv. léguées par M. Taillandier, prêtre de la croisse.
Balazé. — Bureau de charité fondé en 1726 par Joseph "occault, seigneur de Chérigny, et tenu par les Sœurs de la Charité. En 1770, ces religieuses avaient 100 liv. à distribuer haque année en bouillon, pain et viande.
Baulon. — Rente de 10 liv. en 1770.
Baussaine (La). — Droit au Bureau de charité des Iffs.
Bazouge-du-Dé&ert (La). — Une rente de 22 liv. léguée par I. du Bouêxic, ancien recteur de la Bazouge, + 1749, et une utre rente de 4 sommes de grain fondée par la famille Le teschu.
Bédée. — 96 boisseaux de seigle dus chaque année par le •rieur de Bédée.
Bourgbarré. — Rente de 75 liv. fondée par le seigneur de îeuf (1774).
Boussac (La). — Deux fondations : Tune de 60 liv. de rente lîte en 1614 par Louise de Maure, dame de Landal, pour disribuer en vêtements chaque année; l'autre faite en 1727 par ean Ruault, recteur de La Boussac, pour distribution de toile lite la veille de Noël à douze pauvres honteux : ces deux fonations estimées 79 liv. 5 s. en 1770.
Brèal-$ou&-Montfort. — 100 à 140 liv. de rente. On croit ue dans l'origine cette rente fut fondée par les prieurs ou ar les fondateurs de la Magdeleine (1770).
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Breteil. — Rente de 10 liv. fondée par Barbe Chouan et de 15 liv. fondée par la dame N... Tournemine (1770).
Brie. — Par son testament de 1670, François Loaisel, seigneur de Brie, légua 100 liv. de rente aux pauvres de cette paroisse \ précédemment, en 1639, sa mère, Catherine de Faucon, dame de Brie, avait également fait une rente pour le même objet; enfin, les recteurs de Brie augmentèrent encore les précédentes fondations, qui atteignaient en 1770 300 liv. de revenu, employées en aumônes de grain et de toile.
Bruc. — Rente de 130 liv. distribuée par les religieux de Paimpont, possesseurs du prieuré de Bruc.
Bruz. — Rente léguée par testament de Mgr de Marillac, évéque de Rennes, + 1573. — Bureau de charité tenu par les Filles de la Charité, fondé par un autre évéque de Rennes, seigneur de Bruz, et par Gilles de Gain, chantre et chanoine de Rennes, seigneur de Carcé, en 1680. Ces rentes montaient à 200 liv. en 1770.
Cancale. — Bureau de charité fonctionnant en 1716, et dont le Fouillé de Mfr de la Bastie fait le tableau suivant : « Ce Bureau se compose du recteur, du procureur fiscal, d'un prêtre procureur du Bureau, de huit dames, dont une est supérieure, une trésorière et une garde-meubles. Il y a 300 liv. de revenu, sans y comprendre 29 boisseaux de blé-noir que fournissent les religieux du Mont Saint-Michel en place d'une rente de 50 liv. qu'ils payaient jadis. Il y a, en outre, des quêtes et des charités. La distribution des aumônes se fait en pain, viande et argent, toutes les semaines, aux malades et pauvres inscrits sur les registres du Bureau. L'assemblée ordinaire se tient toutes les semaines, composée du recteur, du prêtre procureur et des trois dames en charge ; les assemblées extraordinaires, où sont les autres dames, se tiennent suivant les circonstances; les comptes se rendent dans une assemblée ordinaire où les nouvelles supérieure et trésorière
mt avec les anciennes. » — Une rente de 96 liv., le en 1770 distincte de celles qui précèdent. >c. — 20 Hv. de rente assises sur un fonds de terre iuées à Tissue d'une messe. — Droit au Bureau de es Ifls.
pie. — Hôpital pour les pauvres de la paroisse, 4774 de 300 à 400 liv. de rente. (V. p. 262.) le-Chaussée (La). — Une fondation assez considérable )uant, au siècle dernier, « en blé vers Noël. » — Bureau de charité des Ifls.
k-des-Fougeretz (La). — Bureau de charité constitué et composé de directeurs d'office tels que le curé, le et les trésoriers en charge, et de directeurs élus, tin distributeur de pain, un directeur de la passade, -meubles et un receveur des quêtes.
le-Janson (La). — 240 liv. de rente fondées pour 1790).
lier (Le). — Jean Lauglois, sieur de la Ramée, mort fit des rentes aux pauvres du Châtellier. — En 1771, de Rennes approuva des contrats de 9,500 liv., proînviron 400 liv. de rente, passés par le recteur au \ pauvres de la paroisse 5 de ces rentes, 350 liv. dere employées en distributions de grain et de toile, , en aliments et médicaments, ces distributions faites cteur sous la surveillance des procureurs fiscaux. — les pauvres jouissaient du tiers de la métairie de la tont le reste appartenait aux Ursulines de Fougères; airie était alors affermée 200 liv.
on-en-Vendelai$. — Bureau de charité fondé vers H. Danjou de la Noë, recteur de cette paroisse. me. — 63 liv. de rente en 1770 et 1774. — Une petite rente de 12 liv. en 1770 et 1774. urtUli. — 40 liv. de rente en 1790.
i. — Le reliquat des rentes de la fondation des
*rnu*i wiroair. *n l ?-"«•>. m pmdc «tes 3 fions te aain »*n'na fr> .rn» .
fupmn — ft*ii&*s .tu**s par l afabé tu Tcnariief.
/>**/#*, — F-iQitatoa ♦!#*• i3 lît., «çnKatee »fe !•> ï*. * fTi j. *iujmenr.r>e >nenr* atns tant A* *9> Ut. Le gnerai kmh mait in «*fnnrtme >î*r ravoir ees pmteL. et h» rectmr hs rt^r/ihuatt >n znin >t ^n toile *a présente 4e cet êiinwn <t *»* t/**or:i*re -*n rhary*.
/>>* — ftovi-bieii. H'roitai-tiêrâaL etc. tartan 4e dÉar.v '->a«> ^n IT»Ï> par Jf|r bonitei. <><if» *ïe ortie tHU». aagm*n*> par Mir de Hereé et tenu par fc» Fil!**» 4e b Sogesé*.
Irmaiartk. — +>l boû&ean de Mè dn» par k reclev et est.tr>>* en 17'*) ï>> !:f.: 32 bi'^aiifk Méd» é^akseit par k? pnenr <U: ia C^e-ffteretatse. dedaafcnr avec le tett*nr.
fM/r*f**rrt-4v-t'h*mt*. — 130 Ht. de reste es 1790.
Ipr*iwj**. — 2» il*, de rente eo 1770.
Hnnri. — .77 Iît. de rente eo 1770.
£pimar. — 13) liv. données chaque année par Tabèaje de la Vienville. «voir : 320 liv. en pain et 100 Ht. e» argent 1770 . — Fin outre, ane petite rente particulière de 38 Ut. 17 ». 6 d.
/>//***. — fiente de 100 Ht. en 1770.
E%**. — %) Ht. de rente en 1770.
FfM'jnr$. — Hôtel -Dieu. Hôpital -Général, etc. Bureau de charité <''tai#li vers la fin da itii* siècle; maison de la Providence fondée par M '' de la Belinaye en 1776, et confiée aux Fillf» de la Sagesse. V. p. 225.
Gtnnn. — Itcnte de 168 Ht. en 1770.
(ihr.*z*. — 84 Ht. de rente en 1770.
donné. — Kn I(m2 on distribuait chaque année trois mille petit* pains blancs de C deniers chacun aux pauvres de la paroisse, le jour de l'Ascension et le lendemain; les trésoriers touchaient alors une rente de 75 Ht. pour subvenir à cette
distribution. Mais en 1747 « le dîmereau des pauvres » rapportait 150 liv., et il y avait en plus pour les indigents un capital de 800 liv. formé par les dons du duc de Coigny, seigneur de la paroisse, de Jean Coullon, sieur de Vaurion, et de Georges de la Lande, curé de Gosné.
Gouesnière (La). — 3 boisseaux de blé dus chaque année par le chapelain de Saint-Michel ; cette rente était estimée 27 liv. en 1770.
Guerche (La). — Hôpital, Bureau de charité établi en 1682 par le P. Chauvcau, Jésuite, et ayant, en 1776, 200 liv. de rente.
Guipel. — 16 boisseaux et demi de seigle dus par le recteur (xvii6 siècle).
Guipry. — En 1709, le général de cette paroisse lit faire des quêtes pour assurer le sort de ses pauvres; on n'y comptait pas moins alors de deux cents mendiants et de trois cents ménages indigents ; un Bureau de charité fut alors constitué.
Hédé. — Bureau de charité établi vers 1680.
Iffendic. — En 1770, rente de \ mines de grain, estimées 60 liv., due par le prieur du lieu; plus 12 mines de grain chaque année, léguées en mourant par M. d'Amligné, seigueur de la Châsse.
lff$ (Les). — Bureau de charité fondé en 1787 par le seigneur et la dame de Montmuran et tenu par les Filles de la Sagesse. (V. p. 225.)
Irodouer. — Rente de 23 liv. au siècle dernier.
Janzi. — En la paroisse Saint-Martin, en 1770, rente de 50 liv., dont 20 liv. léguées par M. Loaisel, seigneur de Brie et de Janzé; — en la paroisse Saint-Pierre, 40 liv. de rente, dont 20 liv. léguées par le seigneur de Brie et 20 liv. par le comte de Donges, l'un et l'autre seigneurs de Janzé.
LaUli. — 33 liv. de rente en 1770.
Le Loroux. — 51 liv. de rente en 1790.
Louvigné-de-Bai$. — Bureau de charité fondé en 1748 par M"" Faucheux et conlié aux Filles de la Sagesse. (V. p. 222.)
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Mou tiers. — Quelques lits à l'hôpital d'Âvaillcs.
Nouvoitou. — Rente de 60 liv., léguée par acte testamcnttire en 1525. — Legs de 600 liv., fait vers 1780 par Mmcde Sarsfield, belle-sœur du vicomte de Chambière, pour être employé en distribution de pain à la Chandeleur.
Noyahsur-Seiche. — 50 liv. de rente payées en 1771 par le marquis de Morant, seigneur de la paroisse.
Orgères. — 36 liv. de rente en 1770.
0$$i. — 373 liv. 10 s. 8 d. de rente, en 1774, dont 312 liv. 9 s. 3 d. en constituls et 61 liv. 1 s. 5 d. en fonds de terre.
Paitnpont. — Aumônes régulièrement distribuées par les religieux de l'abbaye.
Parante. — À la demande du recteur, M. Picot de Closrivière, le roi accorda des lettres patentes en date de juillet 1785 approuvant le projet des demoiselles Perrine-Laurencc et Jeanne-Céleste Fréboul, sœurs, de donner une maison, un jardin et quelques livres de rente à trois Filles de la Sagesse pour y tenir un Bureau de charité et une école de filles, et pour visiter les malades tant de Paramé que de Saint-Ydeuc. Louis XVI autorisa cet établissement à recevoir jusqu'à concurrence de 1,800 liv. de rente. Toutefois les Sœurs de la Sagesse ne sont venues tenir cette maison qu'en 1801.
Parigni. — 30 liv. de rente en 1770.
Pertre (Le). — 130 liv. de rente en 1770.
Pipriac. — Rente dont on ignore le chiffre (1770).
Pire. — Bureau de charité ayant 272 liv. de rente et tenu par les Filles de la Charité; fondé par un prieur de la Franceule et la marquise de Pire. (V. p. 200.)
Plichâtel. — 24 liv. de rente en 1770.
Plerguer. — 220 liv. de rente payées par l'abbaye du Troncbet en 1770; les moines distribuaient entre autres choses, le Jeudi-Saint, à treize pauvres, après la cérémonie du Lavabo, 13 pains, 13 harengs et 1 liv. 16 s. — Droit pour les vassaux de la seigneurie de Miniac-Morvan au Bureau de charité de celte dernière paroisse.
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teaui qu'on distribuait an pauvres le jour de l'Ascension. Vers 1675 on cessa de faire ces pains et on distribua le grain en nature, ce qui se faisait encore en 1711.
Saint-Grégoire. — Terres au village de lEpinay, affermées en 1618 60 liv. de rente. — Fondation faite par Raoul di Boishamon, sieur du Chesnay, de 8 boisseaux de grain pov être convertis en pain et distribués le jour des Innocents au pauvres honteux ; procès-verbal dressé en 1663 contre François du Boishamon, (ils du donateur, qui n'a offert que 60 tourteaux, ne représentant pas les 8 boisseaux de grain légués. — En 1770, total de 200 liv. de rente.
Saint-Guinou. — 120 liv. de rente en 1770.
Saint-Hilaire-de$-Lande$. — 81 liv. de rente en 1790.
Saint- Jacque*-de-la- Lande. — Rente léguée par Mr de Marillac, évéque de Rennes, -h 1573.
Saint-Jean-mr-Vilaine. — Une petite rente de 4 liv. en 1770.
Saint- Jouan-des-Guérets. — 14 liv. de rente en 1770.
Saint-Malo. — Hôtel-Dieu, Hôpital -Général. Bureau de charité fondé en 1681 et tenu par les Filles de la Charité. (V. p. 11)7.) — Maison de la Providence, fondée en 1692 par M,lr (iardin des Prés, dame de charité, pour procurer du travail aux pauvres, etc. (V. Semaine Religieuse de Renne$) IX, 217.)
Saint-Mard-le-Blanc. — 64 liv. 9 s. 3 d. de rente en 1770.
Saint-Mven. — Aumônerie établie à l'abbaye pour donner des secours aux pauvres; hôpital.
Saint-)lêloir-des-Ondes. — 96 liv. de rente en 1770.
Saint-Onen. — Distribution d aumônes faite quotidiennement par l'aumônier de 1 abbaye de Saint-Méen.
Saint-Ouen-de-la-Rouairie. — 75 liv. de rente en 1770.
Saint- Pierre-de-Ple$guen. — Rente due par l'abbaye di Tronchet.
Saint-Senoux. — Rente de 22 liv. distribuées par le recteur. _. Autre rente de 120 liv. léguée par M. de Lescouêt,
seigneur de la Fiolaye, et distribuée en deux fois chaque année (xvni6 siècle).
Saint-Servan. — Hôpital, Bureau de charité fondé vers 1700 et coofié aux Filles de la Charité. (V. p. 198.)
Saint-SuUac. — Bureau de charité, auquel Pierre Miniac, sieur de la Moinerie, légua 100 liv. en 1670. — Vers 1750, ce Bureau possédait une rente de 31 boisseaux de froment et paumelle, plusieurs constituts, formant un capital de 1,200 liv., et, enfin, le produit de quêtes faites tous les dimanches.
Saint-Sulpice-des-Bois. — Distribution régulière d'aumônes par les religieuses de l'abbaye.
Serton. — En 1774, le recteur déclara qu'il n'y avait qu'une rente de 10 liv., à laquelle on ajoutait ce qu'il fallait pour pouvoir distribuer une somme de grain.
Theïl (Le). — Fondation en 1683, par le seigneur du Boisrouvrai, d'une distribution de 10 boisseaux de grain le jour Saint-Maimbœuf, fête patronale de la paroisse. — Rente, en 1770, de 6 liv. 13 s. 4 d.
Thourie. — 84 liv. de rente en 1790.
Tintèniac. — Vers 1750, dimereau valant de 30 à 40 boisseaux de blé, distribués en nature. — Droit au Bureau de charité des Iffs,
Torcé. — 220 liv, de rente en 1790.
Tremblay. — 100 liv. de rente en 1770.
Tresbœuf. — En 1741, Beué Paticr, recteur de Tresbœuf, et en 1743 demoiselle Yvonne Luncl, firent des donations pour établir un Bureau de charité et deux ou (rois pieuses filles pour visiter les pauvres malades. En 1774, ce Bureau jouissait de 100 liv. de rente $ on se proposait alors d'y faire venir deux ou trois Filles de la Charité, auxquelles on comptait donner 150 liv. pour vivre.
Tressé. — Rente due par l'abbaye du Tronchet.
Trimer. — Droit au Bureau de charité des Iffs.
Vergeal. — Une petite rente de 10 liv. en 1770.
Vezin. — Hôpital reconstitué au siècle dernier.
Villamée. — 13 liv. de rente en 1790.
Visseiche. — En 1770, une rente dont le chiffre est maintenant inconnu.
Vitré. — Hôtel-Dieu, Hôpital-Général. Marmite des pauvres fondée en 1655 par les dames de la charité, et que furent appelées à tenir les Filles de la Charité en 1786. (V. p. 200.)
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SÉMINAIRES, COLLÈGES, ÉCOLES, ETC
Préliminaires. — Acigné, Aotrain, Availles, Bain, Bains, Balazé, Baulon, Baussaine (la), Baiouge-du-Désert (la), Bazouges-la-Pérouse, Bazougcs-sous-Hédé, Bécberel, Bédéc, Bouêxière (11), Braio, Bréal-sous-Montfort, Breteil, Brie, Bruz, Cancale, Cardroc, Cesson, Champeaux, Chantepie, Chapelle-Chaussée (la), Chapelle-des-Fougeretz (la), Chapelle -Jansoo (la), Chartres, Chàteaubourg, Cbàteaugiron, Chàteauneuf, Chàtellier(Ie), Chàtillon-en-Vendelais, Clayes, Cogles, Cornillé, Dol, Domagné, Ercé-près- Gahard, Et relies, Fougeray, Fougères, Gennes, Gévezé, Gouesnière (la), Guercbe (la), Gaichen, Gaignen, Hédé, Iffendic, Iffs (les), Izé, Laillé, Landavran, Landujan, Langon, Longaulnay, LouYigné-de-Bais, Louvigné-du-Désert, Marcillé-Robert, Marpiré, Martigné-Ferchaud, Maure, Maxent, Messac, Médréac, Mézière (la), Mézières, Miniac, Miniac-Monrao, Monlault, Montfort, Montreuil-sur-Pérouse, Nouvoitou, Noyai -sur- Seiche, Ossé, Paramé, Parigné, Pertre (le), Pire, Pléchàtel, Pleine-Fougères,- Plélan, Plergoer, Pleumeleuc, Poilley, Prince, Québriac, Redon, Rennes, Rhetiers, Rbeu (le)» Romagné, Romillé, Saiut-Àrmel, Saint-Aubin-d'Aubigné, Saint-Aubin-dn-Cormier, Saint-Aubin-des-Landes, Saint-Briac, Saint-Brieuc-des-Iffs, Saint- Coulomb, Saint- Domineuc, Saint -Georges- de -Reintembault, Saint-Germain-en-Coglais , Saint-Germain-sur-Ule, Saint - Gilles, Saint-Hilaire-des-Landes, Saint - Jean - sur - Couasnon, Saint- Jonan-des-Guérets, Saint-Malo, Sainl-Mard-sur-Couasnon, Saint-Médard, Saint- Méeo, Saint- Méloir, Saint- M'hervé, Saint-Onen, Saint- Pern, Saint- Serran, Saint- Tbarial, Saint -Tuai, Sel (le), Sens, Talensac, Tinténiac, Tremblay, Trévérien , Trimer, Vergeal, Vern, Yisseicbe, Vitré.
Il y aurait un beau travail à faire sur l'instruction publique ayant 1790-, nous regrettons vivement de ne pouvoir l'entreprendre, et nous devons nous borner à jeter un rapide coupd'œil sur cette intéressante question.
Dès le vme siècle nous voyons Charlemagne ordonner aux
prêtres de son vaste empire, en 789, de tenir école dans leurs paroisses. En 797, nous avons le célèbre capitulaire de Théodulfe, évêque d'Orléans, si souvent cité : « Que les prêtres établissent des écoles dans les villages et dans les bourgs, et si quelqu'un de leurs paroissiens veut leur confier ses enfants pour leur apprendre les lettres, qu'ils ne les refusent pas, mais qu'ils accomplissent cette tâche avec une grande charité1. »
Le Concile de Latran tenu en 1178 porta le décret suivant : « Afin de pourvoir à l'instruction des pauvres, il y aura dans chaque église cathédrale un maître à qui on assignera un bénéfice compétent pour ses besoins, et dont l'école sera ouverte gratuitement à ceux qui voudront s'instruire. On fera de même dans les autres églises et dans les monastères où il y a eu aulrefois des fonds destinés à cet effet. On n'exigera rien pour la permission d'enseigner, même sous prétexte de quelque coutume, et on ne la refusera pas à celui qui en sera capable : ce serait empêcher l'utilité de l'Église... Ceux qui sont instruits et peuvent tenir les écoles doivent apprendre à leurs élèves non -seulement ce qui concerne la grammaire et la logique, mais encore et surtout les bonnes mœurs. » Remarquons ces paroles : où il y a eu autrefois des fonds destinés aux écoles gratuites; elles prouvent que le Concile de 1 178 n'innovait rien et soutenait, au contraire, an état de choses déjà ancien.
Pour obéir à ces prescriptions, nous avons vu précédemment nos évoques fonder à Hennés et à Dol les charges de scholastiques, et à Saint-Malo celle de précepteur. (V. tome I", p. 179, 500 et 612.)
Plus tard, en 1583, le Concile de Tours ordonna aux évéques de la province de s'occuper sérieusement de la formation et de l'entretien des écoles rurales : * Ils devront, dit-il, pourvoir ces écoles de maîtres et maîtresses instruits,
I. L'abbé Alltin, L'Instruction prinêire en Fréta tr«ft{ U IAwJiiIim, 23.
capables el bons catholiques ; les recteurs des paroisses, bien avertis, feront leur possible pour procurer les ressources nécessaires à l'entretien des instituteurs de la jeunesse, et tous sont priés de participer à cette bonne œuvre suivant leurs facultés; enfin, nul ne pourra tenir une école, quelles que soient sa condition et ses connaissances, sans l'approbation de l'évêque diocésain1. »
Après ces généralités, approfondissons les sentiments particuliers de nos évéques sur la question qui nous occupe.
L'évéque de Rennes, dans ses statuts synodaux, ordonne ce qui suit : « Dans toutes les paroisses, les recteurs feront établir de petites écoles pour les garçons et pour les filles : l'école des garçons sera faite par un prêtre ou par un laïque de probité et capacité reconnues ; celle des filles par une veuve ou par une fille' âgée, de vertu certaine. » Mais le prélat défend les écoles mixtes sous peine d'excommunication 2.
L'évéque de Saint-Malo n'est pas moins explicite : « Afin que les enfants et jeunes gens de notre diocèse se mettent à étudier et apprendre les bonnes lettres et la piété, l'obéissance envers Dieu et leurs parents, pour donner en leur temps des fruits dignes de leur bonne éducation et ne pas croupir en ignorance, Nous ordonnons qu'il y aura une école dans chaque paroisse. » Puis, après avoir aussi menacé d'excommunication ceux qui voudraient tenir une école mixte, le prélat ajoute : « Attendu néanmoins que l'usage particulier de la ville de Saint-Malo est que les maîtresses d'école vont prendre les petits garçons, dès l'âge de quatre ou cinq ans, chez leurs parents, pour les conduire chez elles, ce à quoi les maîtres d'école ne peuvent s'assujettir, Nous n'entendons pas comprendre sous les mêmes menaces les maîtresses qui n'admettent à leurs écoles que des enfants de ce bas âge 3. » Re-
1. L'abbé Piéderrière, Les Écoles de Bretagne. (Revue de Bret., XLII, p. 132.)
2. Statuts du diocèse de Rennes édictés en 1726, p. 20, 60, 61.
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ACIGXE
ï.u 1718 une personne chah table, dont le nom est resté iM'-orirtu, remit ;§ M. l'errin, vicaire général de Rennes, la ftomirif «le I..7H) liv., pour en employer la rente à entretenir uni' école il* filles. M. l'errin coulia cette epovre aux Filles 'e la Sainte \ier«e de Hennés, qui promirent de tenir ou de laiie tenir une école à Acigné; mais, nous ne savons pour quellen rainons, ce projet ne se réalisa pas'2.
I Wu/h/i »ymnlauz Ht irvèrkê de Ifol en 1771. i it<h dtp. iJIf/r-rMU, ï) G, a».
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En 1729, Jean-François de Coniac, seigneur de Toulmen, et Pelage de Coniac, son frère, prieur de Gahard, se trouvant à leur manoir des Onglées, en Acigné, fondèrent définitivement l'école de cette paroisse; ils donnèrent à cet effet les closeries du Chesne-Day et des Assicots, et réservèrent au seigneur des Onglées, concurremment avec le recteur d'Acigné, le droit de choisir la maîtresse d'école. Celle-ci devait « apprendre à lire et à écrire à toutes les filles de la paroisse df Acigné qui se présenteraient à l'école, sans cependant être obligée de leur fournir livres, encre et papier, mais aussi sans qu'elle pût exiger d'elles aucune rétribution, sinon de celles dont les parents seraient dans l'aisance, lesquelles lui payeraient la rétribution ordinaire, qui est de 5 sols par mois pour celles qui apprennent à lire et à écrire. » Cette maîtresse d'école devait avoir aussi grand soin d'enseigner aux enfants le catéchisme diocésain et les prières ordinaires ; elle était, de plus, tenue d'ensevelir les morts de la paroisse !.
ANTRAIN
Il y avait une école de garçons en cette paroisse, dont l'instituteur était nommé par l'abbé de Rillé2.
AVAILLES
i° École de garçons. — En 1685, Jean-Baptiste Bisneraye était maître d'école à A vailles. En 1790, cette école jouissait de 170 liv. de rente ; mais comme l'instituteur devait dire ou faire dire trois messes par semaine en l'église paroissiale, outre certaines prières fondées dans l'octave du Sacre; comme il devait entretenir la maison d'école située dans le bourg, il
1. Ârtk. dèf. d'HU-tt-Vil. — Semaine Religieuse de Rennes, XI, 458.
Déclaration de l'abbaye de Rillé en
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ru» lui restait que peu de chose : aussi trouvait-on. <hAcik«nt à cette époque un prêtre titulaire. Mais le vicaire <i À vailles y suppléait en faisant lui-même l'école gratuitement au euiauts pauvres, et moyennant une légère rétribution aux antres plu fortunés l .
j° Eé'.oie de filU>*. — Cette école était auesée à rtripinl d'Availles et avait été fondée avec cet Mmrt Grout de la Corderie vers 1609.
AO
V ÊtoU de gareon*. — Au milieu du xn* siècle, Arthur du Hardaz. protonotaire apostolique, archidiacre d outre-Loin?, chanoine d'Angers et de la Sainte-Chapelle de Paris* aunônier du duc de Bretagne et issu des seigneurs du Hardaz. eu Mesaac. fonda une école à Bain et une messe par semaine en l'église de cette paroisse. En 1511, ce prélat se trouvait au manoir du Coudray. résidence de Rolland du Hardaz, son frère. Fin 15J63. il présenta au Chapitre de Rennes, qui l'accepta le I i janvier. « maistre André Gaudin, de la paroisse de Bain, pour estre maistre deschoie de ladite paroisse, aux gages, profits, émoluments et honneurs accoustumez. • Ce traitement du maître d'école de Bain était pavé par le Chapitre de Bennes, auquel le fondateur avait laissé un capital dont la rente devait être employée à entretenir l'école de Bain , ce qui donnait aux chanoines un certain droit sur cet établissement; aussi les voyons-nous en 1640 faire une enquête * pour scavoir qui a causé les ruines des maisons de ladite eschole. »
Kit 1013, l'école de Bain était assez considérable pour porter le nom de collège, et son directeur, René Pelletier, signait « moderator collegii Bainensis. » La maison du collège de Bain se trouvait dans la rue qui porte encore le nom.de rue
I. Arek.d<f.dlil4'tt-\il
du Collège, et en 1635 il est fait mention du jardin de cet établissement. Enfin, nous savons qu'en 1699 Pierre Bouix, prêtre, y faisait l'école du latin, et que René Merhan, également prêtre, dirigeait alors l'école primaire.
2° École de filles. — Il y avait aussi à Bain une école de filles tenue par des Sœurs du Tiers-Ordre. En 1733 mourut en effet, le 18 avril, à Bain, Marie de la Haye, Sœur du Tiers- Ordre de Saint -Dominique, native de Plouasne, âgée de soixante-douze ans, et « tenant les petites escholes en ceste ville de Bain1. »
BAINS
C'était à l'abbé de Redon qu'appartenait le droit de nommer le maître d'école chargé « d'instruire et apprendre les enfants de la paroisse de Bains2. »
BALAZÉ
1° École de garçons. — Elle était tenue en 1694 par Jean Douard.
2° École de filles. — En 1723, Maxime Floccard, recteur de Balazé, et Marie Le Gouverneur, « supérieure des Filles de l'Instruction des écoles de Balazé, » achetèrent une maison au bas de ce bourg pour y établir une école. Peu après, par testament en date du 9 avril 1726, Joseph-Jean Coccault, seigneur de Chérigny, en Anjou, et du Chastelet, en Balazé, fonda cette école et un Bureau de charité tenus par deux Sœurs de la Charité-, il légua à ces pieuses Filles de Saint- Vincent-de-Paul 400 liv. de rente à prendre sur sa terre du Chastelet, « pour le soulagement des pauvres de Balazé et pour tenir les petites écoles de cette paroisse. »
En 1790, la municipalité de Balazé déclara que « la mai-
DéehreUUm de l'abbaye de Bedon de
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V>m r>*0. un pivire. dom Pierre Le Roy. Grisait l'école ai village du Graldray. en Baulon: plus tard, an antre prétrr. -NoH Oorges. l'y remplaça vers Ifî0t> -.
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\s> Pm*lV d* Samt-Malù bit do temps de M*' de b Bastit #f 73ÎM7W nons apprend qa à cette époqve il a y avait pas d Vcole fondt-e à f,a Bauasaine : mais il ajoate qae les prêtres de la paroisse y soppléaient en instruisant eu-méaKS ks jeun** garçons.
(/nant anx petites filles de La Baossaine, elles étaient reçu*** gratuitement à I école des HFs.
BAZOtGE-Dt -DÉSERT (LA)
Kn UWO vivait Julien Chaussière, sieur de la Besnardais, « prcslri* ri maistre d'cscholc; » il mourut à la Besnardais le Il mars 1072. Vu de ses successeurs, M. Jérôme, « prêtre iVolAln1 de la liazouge, » habitait en 1784 une maison ds Imurg ipie Ton désigne encore comme ayant été l'ancienne inaiHou d'école :i.
BÉCHEREL
i° École de garçons. — Le prieur de Bécherel présentait le maître d'école chargé d'instruire les garçons de cette paroisse3.
2* École de plies. — En 1705, Geneviève Ginguené du Bois- Jean, Hélène des Cognets, Marguerite Le Cointerault et Françoise Duchemin des Vergers, s'unirent entre elles pour fonder une maison de retraite à Bécherel et pour faire l'école aux filles de cette paroisse4. Elles enseignaient gratuitement les pauvres et ne demandaient aux enfants riches que 4 sols par mois pour la lecture, et 6 sols pour l'écriture. Lorsque ces dames confièrent en 1727 leur établissement aux Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve, elles stipulèrent que ces dernières entretiendraient à Bécherel « au moins trois religieuses pour tenir les écoles charitables de cette paroisse. » En 1790, les Dames de Saint-Thomas recevaient des petites pensionnaires qui payaient 40 sols par mois 5.
Ârtk. érp. d'IUe-et-YU., \ V
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Noos ignorons s il y avait à Bédée même mue école, mais nous savons qu'en 1683 le maître d'école de VooCfort devait recevoir et instruire gratuitement les enfants de ta pvràue de Bédée1.
BOCEXIËEE 'LA
Par testament do 21 août 1592T François Le Sraldoyer, sieur do Carrefour, fonda 30 liv. de rente pour « u prcstre qui tiendra lescole ao bourg de la Bouêxière, choisi par le recteur et les près très de la paroisse avec l'advîs des trésoriers et marguilliers. » Cette rente, hypothéquée sir la maison do Carrefour, était franchissable poor 300 écos; elle fat franchie le 18 août 1793 par M. Paillevé de b Goérinais, propriétaire du Carrefour, entre les mains de ta municipalité de la Bouêxière.
Voulant augmenter cette fondation, Marguerite Le Métayer, dame de la Bouêxière, le Bertry et le Carrefour, paya le 25 juillet 1690, aux trésoriers de la Bouêxière, une somme de 480 liv., produisant 26 liv. 13 s. 4 d. de rente, « pour le prcstre tenant lescole de ladite paroisse, » à la condition que ce maître d'école serait tenu de faire dire chaque jour à l'église la prière aux enfants.
(tilles Le Petit, prêtre de Coutances et chapelain de Chèvre, tenait cette école en 1712; il mourut âgé de soixante-etonze ans, le 26 janvier 1739, à la maison de la fondation des Loges. Le dernier titulaire, M. Mesnager, déclara en 1790 qu'il avait 56 liv. de rente et qu'il devait faire l'école gratuitement h tous les enfants pauvres de la paroisse2.
BRAIN
L'abbé de Redon devait choisir le maître d'école chargé d'instruire les enfants de cette paroisse1.
BRËAL - SOUS - MONTFORT
Vers 1580 il existait une école à Bréal, tenue par un prêtre, t dom Jean Ruauld, renommé en ce temps -là. » Plus tard, vers 1598, dom Noël Georges tint cette même école ; mais en 1601 ce dernier prêtre quitta Bréal pour laisser la place à « vénérable et discret prestre Messire Jan Thezé, natif de Bréal, revenu des Espagnes où il avoit demeuré six ans2. »
BRETEIL
Les garçons de Brcteil pouvaient fréquenter l'école de Mont fort, et l'instituteur de cette maison était tenu de les y instruire gratuitement 3.
brie
Isaac Loaisel, seigneur de Brie, Chambicres, etc., décédé en 1634, légua par testament une rente de 475 liv. « pour la nourriture, entretien et instruction de six enfants des paroisses de Brie, Saint-Armel et Nouvoitou, choisis parmi les plus pauvres le Vendredi-Saint, par trois prêtres nommés par le seigneur de Brie; lesquels prêtres seront obligés de nourrir, coucher, entretenir d'habits et instruire lesdits enfants. » On devait prendre des enfants de huit à neuf ans et les gar-
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CARDROC
Les petites filles de cette paroisse avaient droit d'aller à l'école des Iffs et d'y être reçues gratuitement.
CHANTEPIE
1° École de garçons. — C'était le chapelain du manoir des Loges, assez richement doté par les seigneurs du lieu, qui devait faire l'école aux garçons de la paroisse de Chantepie.
2° École de filles. — Les sœurs chargées de tenir l'hôpital de Chantepie, fondé en 1700, devaient aussi « faire les petites écoles aux filles de ladite paroisse {. »
Arck. dèf. d'IUï-tt-YU., \ V
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1* École de filles. — En 1684, Jean Plassoux, sieur de la Hautc-Noe, ancien coré de la Chapelle-des-Fougeretz, fonda an lieu nommé les Ormeaux « une école tenue par une bonne fille examinée et reçue par Pévéque. » H affecta à cette fondation la maison des Ormeaux et la pièce de terre du Champ- Brian t. Cette école fut confiée aux Sœurs du Tiers-Ordre de Saint-François, qui la tinrent depuis 1686 jusqu'à b Révolution. A cette dernière époque, la Déclaration de 1790 nous apprend que la fondation de l'école des filles se composait de deux maisons, Tune servant de demeure à la sœur et l'autre d'école, — d'un jardin — et de trois petites pièces de terre ; le tout, contenant environ 3 journaux et demi de terre, ne fut évalué valoir que 60 liv. de rente !.
T École de garçons. — Il parait que ce M. Plassoux tenait lui-môme une école de garçons au village de la Hubaudièfe, qu'il habitait. Nous ne savons si après sa mort, arrivée le 6 juin 1681, cette école fut régulièrement continuée.
CHAPELLE -JANSON (LA
Par acte du 30 septembre 1788, Renée Bertereau fonda une rente de 80 liv. « pour le salaire d'une maltresse d'école au village de la Templerie, en la paroisse de la Chapelle- Janson ; • elle se réserva le soin de faire elle-même l'école durant sa vie, et elle remplissait ces modestes fonctions quand arriva la ((évolution \
1. Noie* d* M. l'abbé Jamaull. — Ârch. dép. dllU-ct-Vil., I V, 25. — V. la Semait*? Religieuse de Renne*, X, 58t», de tres-intéressiitlt détails sor cttto ***** «I sur li>* Sertir» du liera-Ordre <|iii la tenaient au XVIII* siècle.
CHATEAUBOURG
En 1678, le seigneur de Châteaubourg revendiquait le droit de nommer le maître d'école de cette paroisse2.
CHATEAUGIROX
En 1594, Duval, « maistre d'école des jeunes Chasteaugirontins de ce temps, » écrivit « en grand'haste » un mémoire historique intitulé : « Mémoire de ce qui s'est fait en la pauvre ville de Chasteaugiron dès le commencement de cette guerre civile, qui commença Tan 1589; des garnisons qui y ont esté; des armées, rencontres, allarmes qui y ont esté dempuis ledit temps et des compagnies qui y ont résidé; des bruslements, ruines des maisons, dépopulation d'arbres et autres mille misères. » Malheureusement, ce journal manuscrit, qui n'a que quatorze pages (conservé à la Bibliothèque de Rennes), ne donne que peu de détails sur les habitants de Châteaugiron.
Vers 1716, François Marchand, maître d'école de Châteaugiron, approuvé par l'évêque, était « capable non-seulement d'élever les enfants dans la piété, leur enseignant à lire, écrire, l'arithmétique, mais encore le latin, et de les mettre en état d'entrer en philosophie. » Cependant, un nommé
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Sébastien Vassal s ingéra de lai faire concurrence et de tenir école d ChiteaogiroD. malgré (opposition di rectew de cvtte paroisse, ce qui lui attira aoe défense d'enseigner de la part du Parlement ! .
En 1741. an nommé Pierre-Marie faisait l'école des garrot* de Cbâteaaneaf : il parait qne eette école était fondée, car on observe à la même époqoe qne la maîtresse dVcoJe des fUîn » n'est point fondée :. ■*
CHATELLIOL LE
En 1771. 1 évêque de Rennes approuva la fondation d'oae évule faite an nom de Pierre Fournier. rectew dn Chitellier. moyennant an capital de U*>> Ut.; la rente de cette somme fat affectée à l'entretien < d'une maîtresse d'école pow les tilles et même poar les garçons jusqu'à lew première cotnnionion . -> C'est la première école mixte de notre diocèse qae noas rencontrons dans le passé: mais c'était, comme I on Toit, à une époque bien rapprochée de nons.
CH ATILLO.X - E_\ - VE_M>ELAl>
Vers 175). Jean-François Danjon de la Noê. rectew de Châtillon-en-Vemlelais. et Augustin Oranger, rectew de Montr^uil-des-Landes. fondèrent une école charitable à Chiiilloa et un Bureau de charité pour les pauvres mabdes de cette paroisse. Le 23 décembre 1751. le premier de ces reetenrs nomma ^ les trois demoiselles Jonrdan. Sfvors de Rennes, pour desservir celte fondation. »
jr.-i l-f x /: <..f-i
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Il est évident qu'il s'agissait ici d'une école de filles; cependant, en 1790, M. Cochet, vicaire à Châtillon, était titulaire de la fondation des petites écoles, ce qui indique qu'il faisait lui-même l'écofe aux garçons. Il y avait donc vraisemblablement deux écoles dans la paroisse.
A cette époque de 1790, la fondation des petites écoles de Châtillon consistait en une maison avec jardin et deux pièces de terre affermés 63 liv. 10 s., — une autre maison avec jardin au bourg, — 30 journaux de mauvaise lande estimés 96 liv. de rente. Les charges étaient d'entretenir les maisons, — de donner l'instruction gratuite à tous les enfants pauvres de la paroisse, — de faire chanter chaque année deux messes solennelles à l'intention des fondateurs, — de présenter chaque lundi de la Pentecôte, au seigneur des Rouxières et de Blairon, « un chapeau de fleurs, deux pots de vin blanc d'Anjou et une livre de pain blanc, »> et de payer « deux joueurs de violon qui doivent jouer à la prestation dudit devoir seigneurial, qui se fait à l'issue de la grand'inesse1. »
CLAYES
Sous l'épiscopat de Mgr de la Bastic (1739-1767) il n'y avait pas d'école fondée à Clayes, mais les prêtres de la paroisse y suppléaient en donnant eux-mêmes l'instruction aux garçons3. On montre encore dans le bourg une maison qui porte le nom de maison d'école et où l'on instruisait les enfants avant 1789.
COGLES
Le 25 juin 1720 fut inhumé à Cogles Jean Boisart, prêtre et maître d'école de cette paroisse; plus de trente prêtres, la
A. U§g. du insin, eecUs. de l'evecké de Bennes. — Arck. dép. d'IUc-et-VU.j < V, 28. 2. Arck. dép. dlUe-et-Vil.
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plupart ses anciens élèves, assistèrent à sa sépulture. Julien Gautier, également maître d'école à Cogles, mourut le 23 janvier 1755, « recommandable par son zèle et sa piété1. •
CORNILLÉ
En 1747, Eustachc Soulastre, recteur de Cornillé, constata que son prédécesseur, Michel Gendron, avait tout préparé pour établir dans la paroisse un troisième prêtre chargé de tenir les petites écoles. Il est vraisemblable que ces écoles furent fondées peu de temps après. En effet, en 1772 mourut I\ Huet, chapelain de la Bichetière, natif de Cornillé, âgé de soixante-douze ans et maître d'école en cette paroisse.
En 1790, la fondation des petites écoles de Cornillé possédait des maisons et 200 liv. de rente; de cette somme, 100 liv. étaient données au prêtre chargé de faire Y école aux garçons, et 60 liv. à une maîtresse faisant Yècole aux filles; le reste de la rente était employé à faire célébrer deux services par an pour les fondateurs et à distribuer du pain aux indigents de la paroisse2.
Arck. dép. dMc-ct-VU., 9 G, 80; \ V
:\. Il est peut-être utile de faire remarquer ici, à propos du premier Grand-Séminaire dont nous ayons à parler, que ces établissements d'avant la Bévolution différaient beaucoup de ceux de nos jours. A cette époque, les Grands- Séminaire» étaient habituellement, selon l'esprit primitif de leur institution, non pas des centres d 'et «de, mais des nuisons de pieuse retraite, ou les jeunes clercs et les nouveau! prêtres passaient quelques mois dans la paix et les exercices spirituels, le* ont pour te préparer à la réception des saints Ordres, les autres pour s'initier à la science de la direction des âmes et du gouvernement des paroisses. On n'y donnait donc pour l'ordinaire aecaa autre enseignement que celui qui a pour but de former les ecclésiastiques au cbaat, aux cérémonies, à l'administration des sacrements et eux diverses fonctions curitles. Quant aux cours de théologie, ils se faisaient le plus souvent dans les universités eu les collèges, parfois aussi ches certains recteurs qui instruisaient eux-mêmes daas leurs presbytères les jeunes clercs de leurs paroisses.
évêque de Dol, entretint son Chapitre du dessein qu'il for-* niait d'établir un Séminaire dans sa ville épiscopale; il choisit même le chantre Thomas Favcrel, l'archidiacre Guillaume Le Corvaisier et le chanoine Raoul Guillicr, docteur en théologie, pour s'occuper avec lui de cette importante affaire.
Des obstacles sérieux s'opposèrent, paraît-il, à la réalisation de ce projet, qui ne fut repris qu'en 1697 par M*r de Chamillart. Ce prélat obtint cette année-là même des lettres patentes du roi autorisant l'établissement à Dol d'un Séminaire; il pria les Jésuites d'en prendre la direction, mais ceux-ci refusèrent. L'évêque s'adressa alors à des prêtres de Paris, obtint en 1698 d'autres lettres royales unissant le prieuré et la cure de l'Abbaye-sous-Dol au nouveau Séminaire, et fit reconnaître pour supérieur de ce Séminaire et recteur de l'Abbaye un prêtre parisien, M. Adrien de Saint-Aubin. Mais ce dernier ne tarda pas à quitter Dol, ce qui détermina Mgr de Cbamillart à traiter avec les Eudistes; il le fit le 20 octobre 1701 et obtint du roi, l'année suivante, de nouvelles lettres patentes autorisant les Eudistes à tenir son établissement.
L'évêque de Dol établit tout naturellement son Séminaire dans les bâtiments du prieuré de l'Abbaye-sous-Dol, dont les revenus venaient de lui être cédés par M. de Fourcy, dernier prieur commenda taire1. Mais ces bâtiments étaient très-anciens et fort insuffisants; aussi fallut-il songer à rebâtir la maison, ce qu'on commença à faire dès 1739. Ce ne fut toutefois qu'en 1771 qu'eut lieu la construction du principal corps-de- logis, qui existe encore, mais qui n'a jamais été complètement fini. En 1777, on commença à rebâtir l'église telle qu'elle est aujourd'hui. L'évêque de Dol, en chargeant les Eudistes de son Séminaire, leur avait en même temps confié l'administration de la paroisse de l'Abbaye-sous-Dol, de aorte que le supérieur du Séminaire était aussi, comme
4. Le retenu brut du prieuré de l'Abbaye-sous-Dol était en I72J de 5,265 Lit. (Artk. dép. dlUe-et-Vil., C. 4290.)
nous venons de le dire, recteur de cette paroisse. Mr de Hercé consacra le 4 mai 1781 la nouvelle église, servant à h fois aux séminaristes et aux paroissiens. Vers cette époque, il y avait neuf prêtres eudistes et quatre frères au Grand-Séminaire de Dol.
La Révolution chassa les Eudistes et vendit, le 17 juin 1791. les biens du Séminaire de Dol 76,350 fr.; ils consistaient surtout dans le domaine de l'enclos, formé de prairies et de 11 journaux de terres labourables, — la métairie de Maboeé en Dol — les Fougeroux et les Houssais en Montdol, — et la terre des Hièbles1.
Les bâtiments du Séminaire de Dol sont maintenant occupés par l'hôpital de cette ville.
2° Collège. — Le scbolastique de Dol, chargé de diriger les écoles du diocèse, ne donnant plus lui-même au xvi* siècle l'instruction aux enfants de la ville épiscopale, le Chapitre fut prié de nommer un précepteur pour enseigner la jeunesse de Dol. En 1592, les bourgeois de cette ville adressèrent même une sommation à ce Chapitre afin d'obtenir de lui l'union à une préceptorerie de la prébende vacante alors par suite do décès du chanoine Guillaume Le Corvaisier. Mais cette façon d'agir un peu brutale déplut au Chapitre, qui refusa l'annexion sollicitée, et les bourgeois renoncèrent alors, faute de dotation, à l'établissement de la préceptorerie projetée.
C'est à Mgr Jean-Louis de Bouschet de Sourches que Ton doit l'établissement du collège de Dol. En mars 1727 cet évoque obtint du roi des lettres patentes, enregistrées Tannée suivante au Parlement et l'autorisant à fonder un collège dans sa ville épiscopale. Comme cet établissement devait tenu1 lieu de Petit-Séminaire, M*r de Sourches en proposa la direction aux Pères Eudistes, qui avaient déjà celle du Grand- Séminaire. Mais ces religieux ne crurent pas pouvoir accepter
I. Beg. capitul. de Dol. — Arck. dèf. d'UU-tt-Vil., C. 1290. — Comnunicatk» Je M. A. Cbtril des Mâtures.
cette nouvelle charge, et l'évêquc de Dol résolut alors de confier sa nouvelle maison aux prêtres de son diocèse. Le prélat acheta donc au lieu appelé la Croix-Péguille, dans le faubourg de la Chaussée, l'emplacement de l'ancien sanitat Saint-James, que la fabrique de Notre-Dame lui vendit 500 liv. seulement; l'architecte Delatour fit le plan des bâtiments, dont la première pierre fut solennellement posée le 19 juin 1728 par le grandchantre, M. Le Loup de la Biliais, en présence du Chapitre. du clergé de Notre-Dame et des bourgeois de Dol ; cette pierre formait un des angles de la chapelle. Quand l'édifice fut terminé, Tévêque de Dol vint lui-même le bénir en 1737; il y eut à cette occasion de grandes fêtes à Dol -, on y joua une pastorale en musique composée par le chanoine N. de Saint- Martin, et Monseigneur fut complimenté par le syndic, en présence de la milice bourgeoise sous les armes.
Un an plus tard, Mgr de Bouschet dota généreusement le nouveau collège. Par acte du 24 avril 1738, il donna à cet établissement la maison qu'il avait fait bâtir et ses dépendances situées en la paroisse de Notre-Dame, — les métairies de la Petite-Grand vil le, la Grétardière, le Tertre, Vienne, la Ville-ès-Chiens en Montdol, — Launay-Bourdais en Carfantain, — les maisons de la Buterie et de la Brèchc-Artur, ainsi qu'une autre maison sur les douves en Dol, — le clos du Robinet en Dol, — douze pièces de terre, une grange et un verger en Montdol, — le pré noble des Vcrdières en Hirel, — diverses rentes montant à 156 liv. 13 s. d'argent, 58 boisseaux de froment et 3 chapons, le tout évalué à 2,000 liv. de revenu annuel.
L'ouverture des classes du collège de Dol se fit en 1737, et le premier principal fut le chanoine Gilles Théault, tenu :de dire sept messes par semaine à l'intention du prélat fondateur. On enseigna dans ce collège toutes les classes jusqu'à la philosophie inclusivement. Parmi les principaux de Dol, notons le savant chanoine Gilles Déric, un autre chanoine,
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Joseph Portier, et Jaiien «le la Croix, dernier titulaire, déporté pendant la Terreur et mort à Cayenne.
La Déclaration faite le 21 février 1790 prouve que le collège de Dol n'avait alors que 5.292 liv. de rente, et qie ses charges traitement de cinq professeurs et dépenses diverses1 montaient à 6.076 liv. Le prix de la pension des élèves n'était que de 27 liv. par mois pour nourriture, chauffage, éclairage et blanchissage. En 1764, ces élèves étaient au nombre de quatre-vingt-quatre.
Le collège de Dol, avec ses jardin et verger, fut vendu nationale ment le 21 septembre 1795 pour la somme de 30,100 fr. H est actuellement occupé par l'école des Frères de l'Instruction chrétienne*.
:? École de filles. — En 1765, M«r DondeL évéqne de Dol, appela en cette ville les Filles de la Sagesse, leur bâtit une maison dans un faubourg et leur assura 450 liv. de rente, à la rbarge de visiter les malades et d'instruire gratuitement les jeunes tilles pauvres. Celte fondation fut augmentée par Mgr de Hercé, qui comprenait bien l'importance d'une telle école dans sa ville épiscopale.
DOMAGNE
En 1700, la municipalité de Domagné reçut la déclaration
1 . L'éféque de Dol conférait souTent des bénéfices aai professeurs de collège, et qui constituait une partie de leur traitement; ainsi le principal Gilles Théavlt fat chapelain Ae Sainlf»-Anne-de-la-Grefe et de Saint-l>enis-de-la-Rue ; Lotis logier, prefestrur df rhétorique en I T î $ , chapelain de \audemaire et de Beaurefard; Charles Le» Ih.ikJc, profiteur dp philo«opliic en 17 10, chapelain de la Meltrie; Jeaa Le Rouge, réfirnl do troisième en 1717, chapelain de Tard i fume et des Jonchées, etc. (aVf. eVf iiuia. ffcU$. de l'fvickè de Dol.,
2. Rtg. capital, de Itol. — Gimmunications de SIM. Charil des Masures et Gaulôerllidan. — Arck. dtp. dHU-el-Vil., I G, 189. — Rétabli après la Réveltttien lancieu palais des éveques de Dol, ce collège a été pendant quelque teape, ment durant la Restauration, tenu par des prêtres. En 1827, MM. les abbés Ramait al Depincé en élaieut principal et sous-directeur; mais la fille de Del a défaut Un confié cet établissement a des laïques.
de la fondation des petites écoles de cette paroisse; elle consistait en deux maisons avec jardins et en 175 liv. de rente. Sur cette somme on allouait 80 liv. au maître d'école des garçons et 48 liv. à la maîtresse de Yècole des filles; le surplus du revenu était employé à l'entretien des maisons1.
EHCÉ - PRÉS - G AUARD
A cause de son grand fief d'Ercé, le seigneur du Bordage devait « mettre et installer en icellc paroisse d'Ercé un maistre d'escole pour l'enseignement de la jeunesse2. »
ÉTRELLES
Julien Brocha rd, subcuré d'Étrelles, légua, par testament du 24 mai 1644, sa maison et son jardin sis au village du Champblanc, avec un capital de 120 liv., pour l'entretien d'un maître d'école, autant que possible prêtre ou tout au moins clerc tonsuré. En 1705, M. Orkant, prêtre, tenait cette école du Champblanc.
En 1790, la fabrique d'Étrelles déclara n'avoir pour l'école de la paroisse que la somme fort insuffisante de 30 liv. de rente3.
FOUGERÀY
1° Collège. — En 1554, Maurice Boulin, chanoine et scholastique de Nantes, recteur de Fougeray, fonda un petit collège dans cette paroisse. A cet effet, il légua « à l'église et aux paroissiens de Foulgeré une maison avec cour et jardin, meublée de meubles, située proche la ville et chasteau de
Arck. dép. d'HU-eUVil., 9 G, 80; \ V
Foui géré, sur et joignant le chemin qui conduit de ladite ville au bourg de Derval, pour servir de collège et maison à instruire la jeunesse, et de demeure au régent pour le temps seulement qu'il instruira ladite jeunesse. »
Au don de cette maison se joignait celui des grandes prées de la Fossardaye, de la maison de la Fouqueteric, près la ville de Fougeray, de quelques autres pièces de terre et dune rente annuelle de 7 liv. 10 s. Cette dotation du collège fnt encore augmentée en 1615 par Guillaume Gaultier, recteunle Fougeray.
Un régent ordinairement prêtre tenait ce collège. Le premier fut Maurice Boutin, parent du fondateur. Le général de la paroisse présentait toujours le sujet qu'il croyait digne de remplir ces fonctions, mais son choix avait besoin de l'approbation du recteur de Fougeray et même, vers les derniers temps, du consentement de l'évêque de Nantes, dans le diocèse duquel Fougeray se trouvait alors.
Les charges du régent consistaient à « faire l'escole deux fois par chacun jour, à entretenir le chant dans l'église paroissiale » et à instruire les enfants « tant en la langue latine et française qu'à lire et à escrire. » Il devait apprendre gratuitement aux enfants pauvres leurs prières et leur catéchisme-, il ne pouvait exiger des autres enfants plus de 0 sols par mois pour apprendre à lire, 10 sols pour apprendre à écrire et 15 sols pour le latin.
Mais là ne se bornaient pas les obligations du régent : d'après lacté de fondation il devait « dire avec chant, par chacun jour d'escolc, au soir et à l'église, une antiphone (autienne) de Beata Maria, secundum cursum lemporis, avecque une collecte de Beala et une autre collecte pour les défunts fondateurs et bienfaiteurs dudit collège. » C'était avant le salut du Saint-Sacrement, qui se célébrait alors quotidiennement à Fougeray, que les écoliers, conduits par le régent, chantaient cette antienne à l'église vers cinq heures en été et trois heures en hiver.
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En tin, tous les samedis avait lieu une autre cérémonie réglée par le fondateur et consistant en ceci : Maurice Boutin avait ordonné « estre chantée et célébrée par chacun samedy dé l'année, en l'église parochiale dudit Foulgeré, par le régent et les escoliers du collège, une messe à notes, de Nostre- Dame, à l'autel de N.-D. de Bonne-Encontre en la Chapelle- Neuve. Et iceux régent et escoliers doivent aller environ l'heure d'onze heures du matin, processionnellement, chantant depuis ledit collège jusqu'à ladite église de Foulgeré Ave maris Stella, et environ la feste de Pasqucs Regina cœli lœtare ou Victimw; et à la fin de ladite messe doivent dire sur la tombe du père dudit fondateur le psaulme De profundis et la collecte Fidelium à haulte et intelligible voix en chantant. » Une rente de 20 liv. était destinée à l'entretien de cette fondation de messe * .
Le collège de Fougeray subsista jusqu'aux approches de la Révolution-, il fut détruit à cette époque, et sa maison est devenue depuis le presbytère actuel de Fougeray.
2° École de filles. — En 1709, Marie du Paz, femme de Claude Dollier, seigneur du Port-de-Roche, fonda une école de filles pour laquelle elle donna deux maisons situées rue Saint-Roch, à Fougeray, et une métairie au village de la Go u en sais. Cette école était tenue par des Sœurs du Tiers- Ordre, et l'une d'elles, Louise Cocaud, « maîtresse des petites écoles, » mourut en 1775.
FOUGÈRES
1° École publique au xi* siècle. — D'après un document publié par D. Martène, il existait une école publique à Fougères dès le xie siècle. Cette école, qui semble avoir eu pendant quelque temps une grande importance, était dirigée par
A. Ârek. paroi$s. de Fougeray.
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tin savant docteur nommé Hardouin de Chartres, qualification qui donne à penser que c'était, comme tant d'autres illustres maîtres de ce temps, un disciple du fameux Fulbert, évéque de Chartres1.
2° Collège de Rilli. — Une charte du duc François II, de 1473, reconnut à l'abbé de Rillé le droit de nommer tous les maitres d'école de la baronnie de Fougères; aussi cet abbé prit-il le titre de « maistre universel de tout le territoire de Fougères, Bazouges et Àntrain. » En même temps un collège, dans lequel il y avait une quarantaine de jeunes gens appartenant aux meilleures familles de Bretagne, fut annexé à l'abbaye de Rillé. En 1610, pour procurer aux élèves on lieu de récréation convenable, le roi autorisa les religieux à enclore le champ des Archers, qui dépendait de son pare3.
.?° Collège Saint -Yves. — Pendant que florissait ce collège de Itillé, un autre établissement de même genre était fondé, vers 1580, par les bourgeois de Fougères dans l'enceinte même de leur ville. Ce fut dans la rue de la Pinteric, près de la chapelle Saint-Yves, que la Communauté de ville forma ce second collège qui lit peu à peu disparaître le premier.
Vers 1595, Vincent de Brégel, sieur de la Gardaye, légua 100 liv. de rente à la nouvelle maison, à la charge de faire célébrer deux anniversaires pour ses deux femmes défuntes. N... Guy du Coudray et Marguerite Lamoureux de la Gaobretière-, il lit, de plus, rebâtir la chapelle Saint-Yves.
La Communauté de ville ayant afféagé cette chapelle et ses dépendances, y installa, en effet, son collège et se réserva la nomination du principal, qui fut Eusèbc Fourmont en 1622; puis elle fit en sorte que l'abbé de Rillé fût débouté de ses prétentions à la direction de renseignement à Fougères. Mais les bourgeois ne donnèrent d'abord que 186 liv. de traitement au principal de leur collège, ce qui était insuffisant; aussi
Ibidem
Cette maison ne vécut-elle longtemps que grâce à la confrérie de Sainte-Anne et Saint-Roch, qui lui assura 300 liv. de subvention annuelle. Ce que voyant, la Communauté de ville promit à son tour de payer à cet établissement scolaire une semblable rente de 300 liv.
Le collège de Fougères était, en 1769, tenu par quatre ecclésiastiques, tous nommés par la Communauté de ville, et dont le plus ancien prenait le titre de principal. Ce dernier avait voix délibérative à l'Hôtel -de -Ville et au Bureau des pauvres, et droit d assistance aux enterrements et services célébrés à Saint-Léonard et à Saint-Sulpice comme les prêtres de ces paroisses. On faisait en ce collège toutes les classes jusqu'à la rhétorique inclusivement.
L'entrée du collège était gratuite pour les enfants pauvres-, les autres élèves payaient 20 sols par mois.
Cet établissement tomba en 1774, et la Révolution survint avant que la Communauté de ville eût pu le relever1.
4° Écoles de filles. — A. Dans les Comptes des trésoriers de Saint-Sulpice en 1475, il est fait mention de « la maistresse de l'escole de Foulgères » qui « abillait » les chasubles de cette église.
B. — École tenue par les Ursulines et fondée en 1609. (V. p. 230.)
C. — École tenue par les Filles de l'Union chrétienne et fondée en 1697. (V. p. 227.)
D. — École charitable de la Providence fondée en 1778 et tenue par les Filles de la Sagesse. (V. p. 225.)
GENNES
Il y avait en
cette paroisse de petites écoles tenues par les aint- Laurent- de -Goulias. L'un d'eux, Pierre
ai y avait en uciic païuiooc uc
chapelains de Saint -Laurent -de
t. BuU. de ta Société arekiol. d'IlU-el-YU., «852. — M. Maupillé, Uist. de Fonfère$ et Notes m$. — Rétabli de nos jours, le petit collège de Fougères était tous la lestaunlion dirigé par des prêtres, MM. les abbés Dubreil.
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Le Breton, fils de Pierre et de Renée Hardy, mourut maître d'école, âgé de soixante-quinze ans, le 18 mars 1774, « après avoir édifié pendant toute sa vie, par sa conduite la plus exemplaire, tous ceux qui eurent l'avantage de le coonoistre. » Le dernier titulaire de cette école fut M. Gandin, qui fut expulsé et vit fermer la chapelle de Saint -Laurent le 13 juin 1791 ».
GÉVEZÉ
Le 21 juin 17 il. Anne-Marie Barbèguyere, demeurant au bourg de Gévezé. donna une maison, un jardin et quelques rentes pour fonder une école charitable pour les petites tilles de la paroisse. Cette demoiselle fit elle-même cette école gratuitement, et nomma en 1759, pour la remplacer après sa mort, Marie-Rose Alix de la Roussière, fille de Julien Alix, sieur de la Roussière, qui accepta cette charge3.
GOIESMÊRE iLAl
En 1672 il fut fait une fondation pour un maître d'école chargé d'instruire les enfants de cette paroisse; quoiqu'elle ne fût que de 10 liv. de rente, elle ligure dans le PouilU m$. de Saint- Malo 1739-1767 et dans le procès- verbal des visites épiscopalcs de ce temps, et prouve que 1 école était entretenue.
M'f. d<$ imîi. <ccUt. 4t l' triché de êenna
blissement, reçurent le 12 janvier un laïque nommé Louis Coulibœuf en qualité de régent, à la charge d'enseigner aux enfants le latin, récriture, etc., et à la condition expresse de se retirer s'il se présentait quelque prêtre pour tenir l'école.
A cette époque, le régent du collège de la Guerche ne jouissait que de peu de chose en dehors de sa maison et de son jardin; c'est pourquoi Louis Hamelin, chanoine de la Guerche, résolut d'augmenter sa dotation. A cet effet, par acte du 1er avril 1689, il fonda en l'église collégiale de la Guerche une messe matinale quotidienne, célébrée à cinq heures en été et six heures en hiver, par un prêtre maître d'école. Pourvu par le chefcier et un chanoine député du Chapitre, conjointement avec les bourgeois de la Guerche, ce maître d'école devait « instruire les enfants non-seulement en la foi catholique, apostolique et romaine, mais encore les rendre capables de composer et d'expliquer le latin; » il devait, en outre, « instruire gratuitement les quatre enfants de chœur de la collégiale et six pauvres enfants de la ville choisis par lesdits chefcier, chanoine et bourgeois, pour être par lui instruits jusqu'à savoir lire le catéchisme, puis six subséquents.de la même manière présentés à son école pour être ainsi enseignés consécutivement les uns après les autres; » enfin, il était tenu de faire après sa messe des prières nominales pour le seigneur de la Guerche et pour le fondateur. » Quant à la dotation, Louis Hamelin donna à la Communauté de ville un capital de 4,000 liv., et à la fabrique de la collégiale un autre capital de 400 liv. , chargeant cette dernière de fournir le luminaire, les ornements, le pain et le vin nécessaires à la célébration de la messe fondée.
Le même jour 1er avril 1689, le Chapitre et la Communauté de ville de la Guerche acceptèrent cette fondation, que ratifia, le 12 mai suivant, le duc de Yilleroy, seigneur de la Guerche.
Dans le siècle suivant, les bâtiments du collège furent restaurés par la Communauté de ville, qui dépensa aussi 36 liv. 8 s. à faire réparer « les croix d'argent servant de récompenses
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aux écoliers. » Jusqu'au moment de la Révolution cet établissement subsista, toujours gouverné par on prêtre1.
2° École de filles. — L'école des filles de la Gaerche fut fondée en 1731 et confiée aux Sœurs de la Sagesse. V. p. 221.
GUCI1E.X
Le Pouillé ms. de Saint-Malo (1730-1767 mentionne à Guiclien « une maîtresse d'école nouvellement fondée par M. de Guichen, » seigneur de la paroisse.
GriGNEN
1" École de garçons. — Par testament du 28 juin 1603. Jean Pavoisne, docteur en droit de la Faculté de Paris, légua un capital de 2,000 liv., produisant une rente de 100 liv., dont la moitié dut être « employée à faire dire cent messes par an dans la chapelle du Vaurouault, en Guichen, sa paroisse natale, » et l'autre moitié à entretenir une école « pour enseigner à lire et à écrire à la pauvre jeunesse du village des Freux et des environs. »
Jean Pavoisne mourut le 30 mars 1696, et son exécuteur testamentaire, le chanoine Oresve, obtint le 28 octobre 1700 de M"r du Guémadeuc, évoque de Saint-Malo, la nomination de François Le Moync, prêtre du diocèse, à la double charge de chapelain et de maitre d'école au Vaurouault et aux Freux. In des successeurs de ce dernier fut Joseph Le Vieil, « sousdiacre, âgé de trente ans, tenant en 1717 l'école au Vaurouault2. » Gette école est encore mentionnée dans le Pouillé ms. de Saint -Malo (1735)- 1767), qui dit que l'instituteur avait alors 50 liv. de rente.
1. Arrk. dtp. d'ItU-tl-Yil., 8 G, 63. — Guérin, But. m. de ta G merci*. — Smh U Restauration, ce pelil col logo se reconstitua tous la direction des vicaires de la Guerclie, tnaii il sVleignit définitivement vers IK30.
Art*, dtp. dUle-etni
2° École de filles, fondée par Julienne Le Vieil vers 1714 et confiée en 1731 aux Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve. (V. p. 214, et plus loin v° Maisons dé Retraite.)
IIÉDÉ
1° École de garçons. — La direction supérieure de l'école de Hédé appartenait au prieur du lieu. En 1678, Jean Olivier, recteur de Bazouges et de Hédé, attesta qu'il y avait en la ville de Hédé « un maître d'escole pour les garçons, de bonnes vie et mœurs. »
2° École de filles. — Les Ursulines furent appelées à Hédé vers 1666 pour y instruire la jeunesse; en 1790, la municipalité de cette ville déclara qu'elle considérait leur maison « comme maison d'instruction. » (V. p. 239.)
IFFENDIC
Voici ce que dit de l'école de cette paroisse le Pouillé ms. de Saint-Malo (1739-1767) : « A Iflendic il y a une maîtresse d'école dont on dit beaucoup de bien; Mme de la Châsse lui donne 100 liv. par an. »
IFFS (LES)
i° École de garçons. — Sous l'épiscopat de MRr de la Bastie (1739-1767), les prêtres des Iffs et de Saint-Brieuc-des-Iffs faisaient l'école aux garçons « chacun en son canton. »
2° École de filles. — École tenue par les Sœurs de la Sagesse et fondée en 1787 par Joseph de la Motte, seigneur de Montmuran. (V. p. 225.)
LAILLÉ
Le 30 juin 1747, Jacquette Poinctel, veuve de Julien de la Croix, demeurant à Rennes, mais sortie d'une famille de Laillé et fille de Pierre Poinctel, procureur au Parlement, fonda « une école charitable pour les filles de la paroisse; » elle donna à cet effet une maison et un jardin situés au bourg de Laillé, affermés 28 liv., — des pièces de terre et une masure au Haut-Gourdel, affermés 33 liv., — et une coupe de bois valant 11 liv.; elle régla aussi que la maîtresse d'école serait choisie par le recteur de Laillé conjointement avec le seigneur de cette paroisse. L'évêque de Rennes approuva immédiatement cette fondation2.
LANDAVRAN
En 1678, le recteur d Izé déclara que dans sa trêve de Lan davran le chapelain tenait « les petites écoles3. »
LANDUJAN
C'est au prieur de Récherel qu'appartenait en 1680 le droit de nommer le maître d'école de Landujan 4.
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LÀNGON
L'abbé de Redon devait nommer le maître d'école de Langon, qui jouissait d'une fondation appelée la chapellenie de la Grammaire1. Cette école était tenue en 1719 par un diacre âgé de trente-neuf ans, nommé François Maignan, qui se préparait alors à recevoir le sacerdoce.
LONGAULNAY
En 1680, le prieur de Bécherel présentait le maître d'école de Longaulnay, mais cette école n'était pas fondée. C'est pourquoi, par testament du 15 décembre 1715, Pierre Le Franc, recteur de Longaulnay, fonda en cette paroisse une école charitable et une messe par semaine. Le prêtre pourvu de cette fondation devait « faire l'école gratis aux pauvres, sans préjudice de se faire payer de ceux qui en ont le moyen, — assister et aider aux offices divins de la paroisse les dimanches et fêtes, — travailler aux retraites de Bécherel autant que possible, — payer 50 liv. aux recteur et prêtres de Longaulnay pour une messe chantée du Saint-Sacrement tous les jeudis en l'église de Longaulnay. » Le fondateur laissa en conséquence plusieurs maisons et terres au titulaire de cette prestimonie.
Vers le même temps M. Hervé, recteur de Longaulnay, forma un véritable Séminaire dans son presbytère; en 1720, il présenta à son évêque, pour recevoir les Ordres sacrés, quatre laïques, onze acolytes, onze sous -diacres et deux diacres, qui tous avaient fait chez lui leurs études ecclésiastiques. Cet établissement existait encore en 1734, car il est
A. Bull, de la Société polym. du Morbihan, 1877, p. 4 17.
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fait mention plusieurs fois à cette époque des « élèves en philosophie de Longaulnay !. »
LOUVIGNÉ - DE - BAIS
1° Écoles de garçons. — Il existait une école pour les garçons en cette paroisse dès le xvie siècle, car elle était tenae en 1561 par « Jehan Godelou, prestre mestre d'escole. »
Plus tard, par acte du 18 février 1711, Gilles Yiel, sieur de la Houdinais, et Gillette Bûcher, sa femme, fondèrent une rente de 50 liv. « au profit des petites écoles de garçons, » plus une rente de 7 liv. 10 s. pour « douze messes basses que devra dire ou faire dire pour les fondateurs le maître d'école. »
En 1757, l'instituteur de Louvigné jouissait d'une maison avec son jardin, retirait de la fondation et de la fabrique 220 liv., et recevait, de plus, 200 liv. de ses élèves payants. Il est vrai qu'il était tenu de faire l'école gratuitement aux pauvres. En 1790, la Déclaration faite à la municipalité prouve que le général de la paroisse nommait le maître d'école, qui était alors M. Hubert des Longrais, et que celui-ci jouissait « des maisons d'école et d'un revenu de 200 liv., à la charge de faire dire douze messes et d'enseigner les garçons suivant le règlement prescrit par le général 2. »
2° École de filles. — Par acte du 2 décembre 1748, Anne Brochard, veuve de Jean Faucheux, fonda une école charitable pour les filles de Louvigné-de-Bais et un Bureau de charité pour fournir du bouillon aux pauvres malades, et affecta à cet effet le tiers de tous ses biens, notamment sa maison paternelle au bourg de Louvigné. « Si le revenu de cet établissement atteint, par suite de donations subséquentes,
Ibidem, î> G, 8« ; 4 V
de quelques gentilshommes des environs : le fils unique de la Mulotière, le fils aine du Plessix-Hudelor, le fils du Couëdic- Percherel et le fils de la Motte de Saint-Thurial, avec un grand nombre de petits paysans comme externes, entre autres Noël Georges, son biographe1. »
En 1689, Jean Davy, sieur de Servigné, fonda l'ermitage et l'école du Bois-Davy, en Maxent, et en 1742 le général de la paroisse augmenta considérablement cette fondation. Joseph Bouëtard, prêtre, pourvu à cette époque du bénéfice du Bois- Davy, s'obligea à en remplir les obligations, notamment à donner l'instruction gratuite aux enfants de Maxent, en leur faisant le catéchisme et en tenant une petite école. A la mort de ce prêtre, arrivée en 1747, son successeur, Julien Doublet, diacre, promit également de faire gratuitement l'école aux enfants de la paroisse2.
MESSAC
Sur les landes du Châtellier, en Messac, se trouve un ermitage ruiné dont nous parlerons ailleurs; d'après la tradition locale, Termite qui l'habitait faisait, comme celui du Bois- Davy, l'école aux enfants de la paroisse. Nous ne savons si cette école était fondée.
Àrek. Nation., P
*.#.• 1..-" -—• *-*^.i-^î ««usai >■ "fiia
fEZITBr5
- -*•- ctf'- i*- < ii.n.- tiiâiiit usait rw* imr ^irs
IIMai.
'•iKf» .• ,» rir ■•• ."*■• — :if-r»-î lommait e naîtra f>*.tr
«,. -..•!.. (^t u... .» ...us ' •fjtst-tiiat ùf il^" -ie la Ba&e
'• :''»"" «• »^'iïi»-ïir ir Viiiu&r nmoait i [iv. ih- rvnte i
tflMtr.-VfiBVU
Pm IT^i i* ;#*;7n«Mir »»t In «lame «te IGniac fondèrent ue
,</-/rii. ^ii^r.t^liii* j,/»nr 1rs iil!i*s «le eetîe paroisse et la continrent
WoVTULT
(/rrrnf/ qui haMfaif pn-s de la chapelle de Xotre-Dame- /Ifi MmIut f;i»<;iif IVrole aux enfants de la paroisse dans les
f Hnf du imin tritn de l'rvrrkf. de Rennt*.
« <mA >/,;i d Itlr ,1 h/., | <i, ;i.
I 4m A trtfji.it , |* (7J0
\ i ••ffittiittitmlMiii «In M. I'iIiU r*rit-Jallobcrt.
geaient, entre autres choses, à faire apprendre le catéchisme à tous les enfants de la paroisse !.
PARAMÉ
i° École de garçons. — En 1742 il y avait à Paramé plusieurs écoles de garçons; l'une était faite par un prêtre nommé Pierre Le Blanc, et l'autre par Jean-Baptiste Blonde), également prêtre et chapelain de Clermont.
2° École de filles. — Sous l'épiscopat de Mer de la Bastie (1739-1767) il y avait une fondation de 50 liv. de rente pour une maîtresse d'école à Paramé; cette dernière se nommait Julienne Bolo en 1742.
En 1786, MIlei Fréboul donnèrent une maison dans le bourg de Paramé pour y établir deux religieuses qui devaient soigner les malades et faire l'école aux filles de la paroisse. La Révolution empêcha ce projet de se réaliser immédiatement, et les Filles de la Sagesse ne sont venues occuper celte maison d'école et de charité qu'en 1804; elles continuent d'y faire le bien.
PARIGNÉ
Les revenus de l'école charitable des garçons de cette paroisse furent notablement accrus en 1784 par le don de 2,400 liv., produit d'aumônes faites par des personnes pieuses. A cette occasion, le général de la paroisse s'assembla et arrêta ce qui suit : « L'école de Parigné sera tenue par MM. les curés et, à leur défaut, par des prêtres originaires ou habitués de la paroisse ; — tous les garçons pauvres jugés tels par le recteur seront instruits gratuitement même dans la langue latine, lorsque ledit recteur le jugera à propos, et jusqu'à la troisième exclusivement; — les curés ne pourront
4. Bf. l'abbé Pàris-Jallobert a rctrouTé les statuts de cette intéressante association.
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exiger des garçons aisés que 10 sols par mois de ceux qii apprennent à lire et à écrire, et 20 sols de ceux qui apprennent le latin; — les curés feront le catéchisme deux fois par semaine tant aux pauvres qu aux riches, une heure au moins chaque fois: — enfin les curés se partageront les écoliers comme ils se partageront les revenus, et le recteur povna charger l'un deux des enfants au latin et l'autre des garçons moins avancés. »
La fondation des écoles de Parigné fut encore augmentée. parait-il, car en 1790 M. Courtillet, curé de cette paroisse, déclara jouir d'une rente de 133 liv., due par les sieur et dame de la Bouteillèrc Le Bouc, « pour renseignement des petites écoles aux pauvres de la paroisse, suivant un acte de fondation du 3 juin 1787. »
Ce M. Courtillet avait été nommé maitre d'école par lt* général de la paroisse en 1787, en place de Julien Passillé, devenu à cette époque recteur de Saint-Médard.
Il y avait une fondation de messes attachée à cette école, et c'est ce qu'on nommait en 1790 « la prestimonie de l'Ecole '. »
PERTRE ILE
Il y avait une école au village de la Méniste-, elle était tenue en 1609 par Jacques Droit; — en 1612 par Macé Hoche, qui mourut en 1636; — en 16io par Jean Guesdon, — et vers 1657 par René Préhcu2.
PIPRIÀC
Il est question en 1719 de l'école des garçons de cette paroisse et de François Maignan, diacre du lieu, qui se préparait à la tenir'.
PIRE
i° École de garçons. — En 1583, les Comptes des trésoriers de Pire mentionnent la rétribution due par eux au maître d'école de cette paroisse.
2° École de filles. — En 1683, M. Le Camus, prieur de la Franceule, fonda une école charitable pour les filles de Pire et confia cet établissement aux Filles de la Charité. (Voy. p. 200.)
PLÉCIIATEL
En 1715, Guillaume Orain, prêtre, demeurant au village de Saint-Saturnin, en Pléchatcl, ayant relevé à ses frais la chapelle de ce village, y fit une fondation de messes tous les dimanches et fêtes. Parmi les obligations que le fondateur imposa au chapelain de Saint-Saturnin figure celle « de tenir récole aux enfants du canton et à ceux des vassaux de la baronnie de Bain, pour leur apprendre leurs prières, lire et écrire seulement ! . »
PLEINE -FOUGÈRES
Par acte du 20 juin 1722, le seigneur du Plcssix-Chesnel fonda une école charitable en la paroisse de Pleine-Fougères; cette école était tenue par le chapelain du Plessis-Chesnel. En 1748, Julien Rriand, prêtre, chargé de cet emploi en place de Louis Cuguen, démissionnaire, prit possession « des héritages affectés auxditcs écoles, et consistant en six pièces de terre. » Nicolas Martel, prêtre d'Avranchcs, lui succéda en 1777 2. On voit encore auprès du vieux manoir du Plessix-
PLÉLAN
En 1588, Jean Briec, recteur de Plélan, et les principaux de cette paroisse, prièrent dom Pierre Porcher, alors maître d'école à Maxent, de venir à Plélan faire la classe dans la maison de la chapellenie de Béniguet, dont il desservait les messes: Pierre Porcher accepta et vint à Plélan, où il fut plus tard remplacé en qualité de maître d'école par son ancien élève, dom Noël Georges l.
Le Pouillé ms. de Saint-Malo (1739-1767) nous dit, de son côté, que le recteur de Plélan devait payer 30 liv. de rente au maitre d'école de sa paroisse.
PLERGUER
En 1715, Julienne Tardivet, Renée Lecorvaisier et Jeanne Ginguené fondèrent une école de Mlles à Plerguer, et en 1717 elles se firent respectivement entre elles donation de tons leurs biens meubles. Ces bonnes filles tenaient elles-mêmes leur école et lui assurèrent des rentes après leur mort, voulant que l'autorité ecclésiastique mit après elles d'autres maitresses d'école à Plerguer2.
Les vassaux de la seigneurie de Miniac avaient aussi droit d'envoyer leurs filles à l'école gratuite de Miniac-Morvan.
PLEUMELEUC
A la lin du xvne siècle, la direction de l'école de Pleumeleuc appartenait au prieur de Hédé3.
Arch. dtp. d'Ille-et-YU., I H
POILLEY
En 1504, l'abbé de Rillé nomma un maître d'école de Poilley en sa qualité de maître universel de tout le territoire de Fougères, Bazouges et An train. Par acte du 12 avril 1765, Julien Tumoine et Anne Hutru, sa femme, fondèrent une école charitable pour les garçons de cette paroisse; ils donnèrent à cet effet deux constituts produisant 166 Iiv. de rente, et voulurent que le titulaire fit célébrer cinq messes basses, cinq saluts et un service anniversaire pour les fondateurs.
En 1766, Jean Le Verrier, curé de Poilley, était en même temps maître d'école de cette paroisse ; étant devenu recteur de Tremblay, il fut remplacé comme instituteur par Pierre Thébault, diacre de Poilley1.
PRINCE
Il y avait à Prince une fondation d'école consistant en « une maison avec jardin au haut de ce bourg, et 36 liv. de rente. » Le maître d'école, qui était en 1790 M. de Launay, devait une messe par semaine 2.
QUÉBRLVC
En 1781, M. de Talhouèt de Bonamour, seigneur de Québriac, et M. de Launay, prieur-recteur de cette paroisse, fondèrent une école charitable pour les garçons de Québriac; un capital de 2,400 liv. fut placé à Paris pour entretenir cette fondation. L'évêque de Rennes s'empressa de l'approuver, mais l'intendant de Bretagne, tout en l'autorisant, ne fut pas
IMm, \ V
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d'avis qu'on demandât au roi des lettres patentes conflrma-
tives1.
REDON
1° Collège. — M. Buisson, dans son Dictionnaire de Pédagogie (p. 279), signale l'école de Redon comme existant dès Tan 1096.
Nous voyons ailleurs qu'en 1580 l'abbé de Redon nommait un maître d'école « pour instruire et apprendre les enfants dudit lieu. » Mais, plus tard, la Communauté de ville voulut nommer elle-même son maitre d'école, auquel elle donna d'abord 100 liv. de rente, puis 300 liv., et les religieux renoncèrent à leur droit de choisir l'instituteur de Redon. La Communauté de ville forma alors un petit collège où Ton enseignait le latin et que tenait un ecclésiastique régent; toutefois cet établissement n'eut que peu d'importance2.
2° École de filles. — Les Ursulines établies à Redon en 1071 faisaient l'école aux petites filles. (V. p. 236.)
/° Anciennes écoles. — Dès Tan 1033, Guérin, évéque de Rennes, établit un maitre d'école dans sa ville épiscopalc; il s'appelait Incomaris et prenait le titre de maitre de grammaire, « grammaticus. » Pour assurer à ce personnage une complète indépendance, l'évéquc en lit un dignitaire de son église cathédrale, lui donna un hôtel à l'entrée de la rue des Daines et lui assura une pension sur les revenus de la paroisse de Trans. Les successeurs d Incomaris prirent d'abord le nom de maitre des écoles, « archischolarius, magister scholarum, » puis simplement celui de scholastique, qu'ils conservèrent jusqu'à l'époque de la Révolution.
Arch. drp. d'llle-et-\ il., C
2. Déclaration de l'abbaye de Redon. — Ârck. <Up. d'llk-il-fil., C, 131 G.
Nous avons précédemment parlé de ces dignitaires de l'Église de Rennes1. Chargés d'examiner et d'approuver les maîtres d'école de tout le diocèse, instruisant eux-mêmes dans l'origine, puis présidant seulement à l'instruction, mais nommant toujours « les maîtres de grammaire, » comme on disait alors, ils jouissaient d'une considération bien méritée.
A côté du manoir habité par le scholastique se trouvait la maison d'école, située dans la rue de la Cordonnerie (ntmc rue de la Monnaie). En 1492 on appelait cette maison la Vieille -École, et l'on y fit quelques restaurations; mais comme elle n'était plus suffisante, à cause du nombre croissant des élèves, la Communauté de ville fit construire, deux ans plus tard, un nouvel édifice « sis sur le placis de la Vieille-Monnaie (nunc placis Saint-Pierre), à huit pieds de la chapelle Saint-Martin 2. »
A cette époque, l'école de Rennes comprenait deux catégories : les grandes et les petites écoles. Dans les premières on enseignait la philosophie, la rhétorique et les humanités : c'était un vrai collège; dans les secondes on apprenait à lire, à écrire et les principes de la grammaire. A chacune étaient préposés deux prêtres dits « recteurs, » qui gouvernaient ces écoles sous l'inspection et sous la dépendance du scholastique.
La ville passa donc, vers 1495, un contrat avec ces recteurs, par suite de la construction qu'elle venait de faire à ses frais de la nouvelle maison d'école; les recteurs acceptèrent un règlement et reconnurent le droit de patronage et de fondation du corps municipal. A partir de cette époque ils furent rétribués par la ville, qui les considéra comme ses agents et ses protégés 3.
2* Collège Saint-Thomas. — Mais l'insuffisance d'une pareille combinaison ne tarda pas à se faire sentir. Les bour-
Là où se trouye aujourd'hui l'École d'Artillerie
3. M. Paul do lt Bigne Villeneufe, Journal de Rennes, 26 octobre \ 876.
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gcois de Rennes sollicitèrent et obtinrent du roi François I". en 1536, l'érection en collège de l'ancien hôpital Saint-Thomas. (V. précédemment p. 321.) Le nouveau collège fut aménagé, augmenté, doté et reconstruit aux frais de la Communauté de ville, qui en nomma le principal et les professeurs et reçnt leurs serments. Il y a de bien curieux renseignements sur le régime du collège Saint-Thomas dans les différents traités passés entre le Conseil des bourgeois et les principaux nommés par la ville. En 1593, le collège comprenait cinq classes, dont les régents n'étaient admis qu'après examen devant le scholastiquc de Rennes, qui gardait la haute censure du personnel enseignant1.
Dès 1586 les bourgeois de Rennes songèrent à confier leur collège aux Jésuites et entrèrent en pourparlers avec un (le leurs provinciaux. L'année suivante, les États de Bretagne approuvèrent, le 1er octobre 1387, l'établissement de ces religieux dans le collège de Rennes. Les bourgeois sollicitèrent alors l'union à ce collège de la cure de Feins et du doyenné d'Auhigné, son annexe, dont les revenus eussent favorisé rétablissement des Jésuites; mais sur les entrefaites la Compagnie de Jésus fut chassée du royaume en 1591.
Lorsque les Jésuites rentrèrent en France, la Communauté de \ille reprit ses négociations avec les bons Pères dès 1603. Klle revut alors des lettres patentes d'Henri IV pour rétablissement h Reunes d'un collège de Jésuites, sollicita et obtint du Souverain-Pontife l'union à ce collège du prieuré du Brègain. en La Roussac, obtint aussi des États de Bretagne une somme de 12,000 liv., et du roi une reute de 2,000 liv. sur les t'omis du |>apegaulL et vit entin tout le clergé diocésain s'imposer lui-même un double décime pour subvenir au\ frais de la nouvelle fondation. Dans le même temps. Yves Ji Yineau, archidiacre de DoK céda au collège de Rennes ks
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deux prieurés de Livré et de Noyal-sur-Vilaine, qu'il possédait en commande, et obtint du Pape et des abbés de Saint- Florent et de Saint-Melaine l'annexion définitive de ces bénéfices au collège susdit1.
Le 30 août 160i, les Jésuites prirent possession du collège Saint-Thomas, et l'acte de fondation fut passé entre eux et la Communauté de ville le 18 octobre 1606. Par cet acte, les Jésuites s'engagèrent à entretenir deux cours de philosophie, un cours de cas de conscience et six cours de rhétorique, humanités et grammaire; ils s'obligèrent, en plus, « à rendre aux nobles bourgeois de Rennes tous les devoirs, prières, messes et oraisons dus aux seigneurs fondateurs, et nommément à fournir chaque année un cierge présenté par le Père régent du collège auxdits bourgeois assistant à la messe dite pour eux le 18 octobre, fête de saint Luc et anniversaire de ladite fondation, le Père régent leur faisant au préalable une brève harangue en action de grâce de leur charité et libéralité2. »
L'ancien collège Saint-Thomas et la vieille chapelle de ce nom avaient naturellement fait place aux nouvelles constructions du collège de Rennes; aussi fallut-il songer à bâtir une nouvelle église en rapport avec l'importance de l'établissement. La Communauté de ville s'en occupa et accorda en 1623 70,000 liv. pour l'édification de cet édifice; il fut convenu avec les Jésuites que cette église serait dédiée « en l'honneur de Dieu, de saint Ignace de Loyola et de saint François-Xavier, » et qu'en mémoire de l'ancienne chapelle Saint-Thomas, où le Chapitre venait processionnellement de
Àrch. nunicip. de Rennes
2. Arch. nunicip. de Rennes, 290, 483. — Ce cierge, « armorié d'un côté du de Jésus, et de l'autre des armes de la ville, » était porté par la Communauté de tille, le 8 septembre, a l'autel de Notrc-Dame-de-Bonne-Nouvellc; c'est ce que réglèrent en 4638 les bourgeois de Renues. Ceux-ci avaient aussi décidé dès 4620 qu'à la suite de la messe « cbantée en musique avec régalle et viole » par les Jésuites le 18 octobre, ils se transporteraient « au -dedans du collège • et y feraient eux-mêmes « l'ouverture des classes pour le lendemain en recommencer l'exercice. » (Mêcneil kitt. m., par Languedoc.)
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A:u*. lut k«nd- k c>iîege de Renne*, le plus grand et le piuv i^au de* etabliss»-nieiits tenus par les Jésuite*: les «*ojier* } affluèrent ea si grand nombre que dans les dassesdoot il s- composât, tbeolope. philosophie, phvsîqoe et humaaités. ou ou roiuptait vers 1*>j4 deux mille huit cents. Aussi le* J'eies s etaient-ils obligés envers la Communauté de tille a due chaque jour trois messes, afin qoe les écoliers qui devaient \ assister ne fussent pas en trop grand nombre à chacune d elles -.
(MX*: afîluence des jeunes (sens au collège de Rennes. prouve par le témoignage des contemporains, est encore continuée par un outrage imprimé en 1613. où on lit qne cet établissement comptait ordinairement 2.300 et quelquefois plus de 3.000 élèves ;.
Kn 1071*. la m»re d'un Jésuite. Ni col le de la Monnerave.
w?uve d Ktienne du Loudel, donna aux Jésuites de Rennes sa propriété du Ter tre-de- Joué. « composée dune maison d'habitation avec jardins, terrasses, promenades, bois futaie, plus
1 Afk municip. de A»**', 1X3. &««, Î99. — Jourtl 4e Pkàarl, 199.
2 An h. munit ip. dt &enn<t, 21*0.
:\. '■ OilUyium àkedoiutM ronditum anno $r*tiœ 1604 Movrci ybrtifw fcf mi //»# «I 7«m^e«/of, <f «/tf Miufo «/fra frei hî/Zm tfûripufc» •■ mtm» rtam tfufri* **<«*. h [Mivttku* Krift. Soc, Jcs.t n* H 753 de U BibUtlhè^ac è* fenoet.)
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les métairies de Bellevue, du Clos-Pilet et de la Touche. » Les Pères en prirent possession et en firent la maison de campagne de leur collège1.
La nouvelle expulsion des Jésuites de France en 1762 porta au collège de Rennes, si florissant alors, un coup dont il ne se releva point. La direction de cet établissement fut reprise par la Communauté de ville, qui y appela des prêtres séculiers et nomma d'une voix unanime principal un chanoine de Saint-Malo, M. Thé du Chastelier. A celui-ci succédèrent deux vicaires généraux de Rennes, MM. de Fayolle et de Bléry.
Ce dernier déclara en 1790 que les revenus du fonds primitif du collège de Rennes, c'est-à-dire des prieurés unis de Saint-Thomas, Livré, le Brégain et Noyai, étaient nets de 12,649 liv. 1 s. 1 d.$ mais il fallait y ajouter quelques autres rentes, telles que les droits sur le papegault de Rennes, les pensions faites par la Communauté de ville, etc. Le total du revenu montait, par suite, à environ 17,500 liv., indépendamment des rétributions que payaient les élèves.
Aujourd'hui, le lycée de Rennes occupe les bâtiments du collège des Jésuites, et la chapelle de cette maison est devenue l'église paroissiale de Toussaints.
3° Hôtel des Gentilshommes. — L'abbé de Kergus fonda à Rennes en 1746, avec le concours de M. de la Rive, une maison d'éducation pour les enfants des gentilshommes pauvres de Bretagne. Cet établissement fut approuvé par lettres patentes du roi en 1748; il fut d'abord créé pour trente jeunes gens, mais plus tard les États de Bretagne y fondèrent dixhuit autres bourses, et quelques généreux particuliers augmentèrent encore cette charitable fondation.
En autorisant l'établissement, Louis XIV approuva un legs fait en sa faveur par M. de Kermoisan et lui permit de rece-
4. Ârck. nunicip., 290. — Bellevue, fendue en 4769 tu profit du collège, appartient aujourd'hui aux Pères Missionnaires du diocèse.
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voir des dons cl legs jusqu'à concurrence d'un revenu de 22,000 liv.$ le roi voulut aussi que la maison ne portât d'autre nom que celui d'Hôtel des Gentilshommes. Enfin, ï la prière des États de Bretagne, Sa Majesté permit de prendre dans sa forêt de Hennés tout le bois nécessaire à la construction de cet hôtel *.
L'objet de cette maison étant l'éducation de la seule noblesse pauvre, la loi fondamentale fut qu'on ne devait y recevoir aucun enfant qui ne fût noble et pauvre. La pauvreté se prouvait par l'attestation de l'évêquc diocésain et de deux gentilshommes désignés dans chaque évéché pour s'occuper de cette œuvre-, quant à la noblesse, il fallait qu'elle fut prouvée par les anciennes réformations, ou tout au moins par celle de 10*58. L'âge de réception fut depuis sept jusqu'à douze ans. Les récipiendaires devaient être présentés par une personne établie à Rennes et connue, pour qu'on y eût recours au besoin. On travaillait principalement à les former à la religion et à la piété, et à leur inspirer des sentiments d'honnête homme. Dès qu'ils étaient capables de sixième, ils allaient étudier au collège de la ville. Aux études ordinaires on joignait ce qui pouvait concourir à leur donner une éducation digne de leur naissance, comme l'histoire, le blason, le dessin, la géographie, les fortifications et la navigation. On leur procurait à tous des maîtres de danse, et à ceux qui se destinaient au monde des maîtres d'armes. Ils étaient tous également vêtus et nourris, les laïques ayant un habit blanc complet avec des boutons de cuivre doré, et les ecclésiastiques étant habillés de noir. Quand ils avaient fini leurs exercices et leurs classes, on faisait son possible pour rendre le bienfait complet en leur donnant la somme dont ils avaient besoin pour embrasser l'état choisi par eux.
L'établissement était gouverné par un conseil d'administration composé de l'évéque de Rennes et d'un autre membre di
I. Ârth. dtp. à'IU+fl-Vil., C
clergé, de deux membres de la noblesse, de deux membres du tiers-état et des supérieurs de l'hôtel. Il y avait en la maison même trois supérieurs : le principal, le proviseur et le directeur; ce dernier était spécialement chargé de l'instruction religieuse; le principal devait être prêtre et le directeur et le proviseur au moins dans les Ordres sacrés. Il y avait, en outre, trois maîtres qui devaient avoir l'intention d'entrer dans les Ordres s'ils n'y étaient pas déjà, savoir : le sousprincipal, le sous-directeur et le sous-proviseur. Les élèves ne pouvaient jamais sortir de la maison sans être accompagnés d'un maitre ou suivis d'un domestique. S'ils n'étaient pas capables de suivre les cours du collège, leurs maîtres devaient les mettre au courant et leur faire faire toutes les classes jusqu'à la philosophie inclusivement.
Nous extrayons tous les détails qui précèdent des Statuts de l'Hôtel des Gentilshommes, approuvés par lettres patentes du roi du 30 juillet 1749 et enregistrées au Parlement le 13 février 4750 *.
La Révolution détruisit naturellement cette institution charitable, et depuis lors l'Hôtel des Gentilshommes est devenu une caserne qui porte encore le nom du bon abbé de Kergus.
4° Hôtel des Demoiselles ou VEnfanl-Jèsus. — Les États de Bretagne fondèrent encore à Rennes, en 1778, une maison analogue à la précédente et destinée aux jeunes filles nobles sans fortune. L'abbé de Kergus en fut nommé le directeur et il commença par y rassembler seulement neuf demoiselles, une de chaque évêché de Rretagne ; il les entretint d'abord en partie avec les charités de quelques pieuses âmes. Mais le roi Louis XVI s'intéressant à cette maison, y fonda bientôt deux bourses, et la reine Marie -Antoinette, ainsi que Madame, le comte d'Artois, la comtesse d'Artois, Madame Elisabeth, Madame Adélaïde, Madame Victoire, Madame Sophie, sœurs du roi, l'évéque de Rennes, l'archevêque d'Aix,
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le duc de Penthièvre, les duchesses d'Elbœuf et de Lùncourt, la comtesse de Pons, le prince de Soubise, le prince de Rohan, le duc de Chabot, le duc de Charost, le comte de Boisgeslin, le marquis de la Châsse dAndigné fondèrent successivement vingt-trois autres bourses. De lev côté, les États de Bretagne assurèrent au nouvel établissement 2,000 liv. de rente; puis l'archevêque de Paris lai fil don de 12.000 liv. Enfin, 1 evêque de Rennes, M,r de Girac. non content (lavoir fondé une bourse en cette maison, acheta pour elle les hôtels des Croix et de Quérynant, situés dans le faubourg de la rue Réverdiais (nunc faubourg d Antrain % et accompagnés de 5 journaux de terre. Le bon prélat offrit ces hôtels pour servir de logements, et le bureau les accepta avec reconnaissance le 5 octobre 1780. Les États de Bretagne tinrent à remercier publiquement Mgr de Girac de sa générosité dans leur séance du 2 novembre suivant.
Ce premier bureau de l'Hôtel des Demoiselles se com|K>sait alors de l'évéque de Rennes, l'abbé de Kergus, six dames de charité, MIIUS du Bouays, de Montluc et de Guéhenneuc, et M"'" Terré, de Bruc et du Tierccnt, et, enfin, la supérieure des Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve, aux soins desquelles fut confiée la maison1.
Cet établissement fut approuvé, dans les conditions qui précèdent, par lettres patentes du roi datées d'octobre 1780. L Hôtel des Demoiselles fut dédié à l'Enfant Jésus; il se composait de plusieurs maisons, dans la principale desquelles se trouvait la chapelle. La Déclaration qu'en fit en 1790 la supérieure, sœur de la Noue, nous apprend qu'à cette époque « chaque bourse, était à l'Enfant- Jésus, comme à Kergus, de 300 liv.^ qu'il n'y avait alors que vingt-six bourses fondées, mais quarante jeunes filles admises; et, qu'enfin, neuf dîmes ou sieurs les y instruisaient -. »
f . Arck. du Parlement de Bret.
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lans la paroisse Saint-Martin, rétablissement de 3S Demoiselles fut ruiné par les révolutionnaires; îaison même a conservé dans le public le nom de lésas et a eu le bonheur de retomber en de relilains : c'est actuellement le couvent des Dames de >n.
i- Séminaire. — Le Concile de Trente ordonna ic évêché la création d'un Grand-Séminaire, mais ts sous ce rapport ne furent exécutés dans notre dioiu xvne siècle. C'est Mgr de la Mothe-Houdancourt, 3 Rennes, qui songea le premier sérieusement à créer ssement de ce genre. Il projetait de l'établir à Bille, igères, lorsqu'il fut en 1661 transféré du siège de sur celui d'Auch, ce qui l'empêcha d'exécuter son
iccesseur à Rennes, MKr de la Vieuville, résolut d'exépartie ce projet, mais voulut avoir son Séminaire ville épiscopale. Tout d'abord il demanda au roi et e lui des lettres patentes approuvant la fondation nd-Séminaire à Rennes; ces lettres furent datées du mai 1662.
la Vieuville fit en conséquence, en 1663, l'acquisileux maisons avec jardins, situées entre la rue Basse d'Échange, appartenant à Jean Aulnette, sieur de la is, et à Gillette Monneraye, sa femme ; — puis d'une tison également avec jardin, sise rue d'Échange, et s de Jacques Frangeul, sieur de la Brosse, et de le la Touche, sa femme. L'évéque de Rennes paya immeubles 22,300 liv. 1
s entrefaites, le R. P. Eudes étant venu en 1669 prê- \ un grand succès à Rennes une mission qui ne finit 70, Mgr de la Vieuville résolut de confier la direction Uur Séminaire à la Congrégation des prêtres de Jésus
ftp. dllk'tt-Vil., 6 G, \.
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et Marie fondée par ce saint missionnaire. Par acte du 8 mars
1670, l'évêque fit donation au P. Eudes des biens indiqués ci-dessus, ainsi que des meubles nécessaires à rétablissement du Séminaire; il lui alloua, en outre, une somme de 2,000 liv. pendant six années consécutives. Mais il stipula en même temps que la Congrégation de Jésus et Marie aurait toujours à Rennes au moins cinq prêtres et quatre frères pour tenir le Grand-Séminaire, former les clercs et donner des missions dans le diocèse. Il autorisa toutefois le supérieur général do la Congrégation à nommer le supérieur du Grand -Séminaire de Rennes, et permit dans cet établissement la célébration solennelle avec octaves des fêtes des Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie*.
C'est ainsi que la fête du divin Cœur de Jésus a pu être célébrée à Rennes avec solennité dès 1670, c'est-à-dire plusieurs années avant que la bienheureuse Marguerite-Marie eût sa première révélation à ce sujet.
Les bâtiments acquis pour le Grand -Séminaire n'étant pas en bon état, les Eudistes obtinrent des États de Bretagne, dès
1671, une somme de 1,000 liv. qu'ils employèrent à reconstruire Tune de ces maisons; c'est celle qui existe encore t long du coté oriental de la rue Basse-, ses petites ouvertures grillées rappellent sa destination religieuse.
En 1071, diverses transactions et échanges se firent entre Tévèque de Rennes, d'une part, et le Chapitre et quelques seigneurs de l'autre; de ces derniers relevaient féodalement, en effet, les biens acquis par M"r de la Vieuvillc, et la mouvance de ces biens fut transférée directement à 1 evêque.
Depuis cette époque jusqu'en 1086, le Grand -Séminaire s arrondit, agrandissant peu à peu ses dépendances; il acquit successivement diverses petites maisons situées le long de la rue d'Échange, et quelques autres vers la rue Saint-Louis; la majeure partie de ces immeubles lui fut vendue par Julien
\. Ânk. de?. rf'lffe-cf-rtf., 6G, 1.
Chévrier, sieur du Verger, pour la somme de 5,500 liv. Il acheta aussi, par acte du 12 octobre 1687, pour 9,000 liv., de Charles Ferret, conseiller au Parlement, une maison nommée le Pélican, accompagnée d'un jardin et sise rue Saint- Louis1.
Dans cette maison du Pélican se trouvait un vaste jeu de paume; les Eudistes approprièrent cette salle pour en faire une chapelle plus grande que celle qui leur avait servi jusqu'alors-, cette dernière continua toutefois d'être employée pour les exercices privés de la communauté ; mais les offices publics se firent désormais dans la nouvelle chapelle2. Nous ignorons malheureusement sous quels vocables étaient ces deux sanctuaires. Le plus récent et le plus vaste existe encore, quoique sécularisé; sa façade, tournée vers la rue Saint- Louis, conserve encastrée dans la maçonnerie une tablette de marbre noir sur laquelle on lit l'inscription suivante, qui fait connaître la date de la bénédiction de l'église : Non est hic
ALIUD MSI DOMUS DEl ET PORTA COELI (Gen., 28) — 1690.
Un aveu du 20 août 1694, rendu par le Grand -Séminaire au seigneur de Montbarot, de qui relevait la maison du Pélican, nous fait voir qu'à cette date « l'église du Séminaire, cy-devant jeu de paume, » était achevée, qu'elle avait des deux côtés des chapelles plus basses que la nef, et que sa longueur était de 92 pieds sur 31 de largeur. Suivant ce même acte, on venait de bâtir au Nord de l'église une sacristie dont la couverture affectait la forme d'un dôme.
C'est un peu plus tard que fut construit le vaste hôtel servant aujourd'hui d'hôpital militaire. La première pierre de cet édifice fut posée le 16 septembre 172i par Pierre Perrin, vicaire général de MBr Le Tonnelier de Breteuil. Mais les travaux durèrent longtemps et paraissent avoir continué jusque sous 1 episcopat de Mgr Bareau de Girac; car, si l'on en croit
Communication du R. P. Haudebourg, eudislc
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la tradition, ce fut senlement da temps de cet évéqoe et par ses soins que furent terminées les ailes de ce beau corps-delojçis1.
Oésirant avoir une maison dans la campagne environnant hennés. I»*s prêtres du Grand-Séminaire achetèrent vers ItiRi. de Bené de Kerret. seigneur de Quillien, le manoir seigneurial de Champagne et ses dépendances, le tout situé dans b paroisse de Paré. Outre cette terre, ils possédaient aussi en 177f>, dans cette même paroisse, la métairie de l'Étang.
Pour payer ces acquisitions, plusieurs personnes chahtables durent mettre leur bourse à la disposition du Grand* Séminaire. Nous voyons, en effet, bien des donations faites en sa faveur : (filles de Gain, chanoine et grand-chantre «le Hennés, lui donna en 1GK0 sa métairie de Yermiscelle, en Nouvoitou ; le chanoine Claude Ferret lui légua sa bibliothèque en 1727; M*r de Beaumanoir, Mme du Boisfévrier et bien d'autres lui témoignèrent leur intérêt en faisant en si faveur de, pieuses et libérales fondations2.
Mais parmi les plus généreux bienfaiteurs du Grand-Séminaire il faut compter les deux derniers prieurs de Saint-Saovcur-dcs-Landcs, Jérôme de Bragelonne et Jean Gravois; ces deux prieurs commendataires résignèrent, l'un après l'autre, leur bénéfice fort important en faveur du Séminaire. L'abbé de Marmouliers, de <|ui dépendait Saint-Sauveur, refusa d'approuver la résiliation de Jérôme de Bragelonne, mais il fat forcé de donner son consentement à celle de Jean Gravois. Les Bénédictins de Marmouliers, suivant l'exemple de leur abbé, approuvèrent eux-mêmes, le 7 juillet 1700, l'union définitive du prieuré1 de Saint-Sauveur-des-Landes au Grand- Séminaire de Hennés, que vinrent confirmer en 1701 ont ordonnance épiseopale de Mvr de Beaumanoir et des lettres patentes «le Louis XIV -\
1 M v*n«MVl. V'tane.f htst. fl a^fktol. rf« frvf.. Il, X2.
2 « ■». "'T- 'M///--//- »i/.. i» li. (. V t».
3. I.«t I 'u.1i«tr« «fîrrmun I c IT^> Kui pneuir Je MuU-SuTew 1,29* Ii*.
L'on est peut-être surpris de voir qu'en fondant son Grand-
Culinaire l'évêquc de Rennes ne réclama de la Congrégation
Jésus et Marie que cinq prêtres pour tenir cette maison ;
>re les chargea-t-il de faire des missions dans son dio-
fcse. C'est qu'avant la Révolution les Séminaires différaient
i oup de ceux de nos jours, comme nous lavons dit plus
Cinq prêtres pouvaient donc, en 1670, suffire à la direction
u G d-Séminaire de Rennes. A leur tête furent souvent des
3S éminents, tels que le P. Rlouet de Camilly, le saint
du P. Eudes, qui inaugura l'établissement, — les Pères
s du Douit et Vincent Reurier, dont la vie si édifiante a
écrite par l'abbé Tresvaux1, — et enfin le P. Guillaume
rin, qui, chassé du Grand-Séminaire le 16 juin 1791, revint
Rennes dès qu'un peu de calme le permit, pour y reprendre
vec le vénéré P. Blanchard la direction des jeunes clercs du
iocèse.
La Révolution s'empara du Grand- Séminaire et en fit un
pital militaire, qui s'y trouve encore maintenant établi.
6° Petit-Séminaire. — En 1684, MM. Ferret, chanoines de
ennes, demandèrent à M. Chanciergue, de Paris, un prêtre
>rmé par lui pour établir à Rennes un Petit-Séminaire, afin
'y élever les pauvres clercs et les pauvres écoliers se desti-
ant à l'état ecclésiastique. Il leur envoya M. Adrien de Saint-
ubin, né à Compiègne, qui s'établit dans la rue de la Par-
ninerie, puis dans celle d'Orléans, sur la paroisse de
a -Aubin, et se retira à Paris dès 1697.
En 1698, Mgr de Reaumanoir appela les Eudistes pour tenir
; Petit- Séminaire, dont la direction fut donnée au P. de
iy. Sous le successeur de ce dernier, entre 1701 et 1706,
lissement fut transféré rue d'Échange, dans le presbytère
s Saint-Étienne, attenant à l'église de ce nom. Mais comme
îtte maison était trop éloignée du collège des Jésuites, dont
Via in Saints de Bret., V
des lettres d'institution le 7 février 1709.
i, Mgr de Breteuil, publia ensuite une ordon-
pour le recommander aux charités de ses dio-
t ( ce lieu une chapelle et un corps-de-logis
sur le jardin. En 1711, il s'y trouvait déjà
es, théologiens et latinistes, résidant toute Tan*
• fut supérieur de ce Petit-Séminaire avant
du Grand. Du temps qu'il s'y trouvait (1746-
Séminaire était si pauvre « que les écoliers n'y
du pain à souper. Le bon Père trouva moyen
1 le soir une portion de viande les jours de
fête, et sollicita longtemps pour leur obtenir
tous les soirs * . »
tard, en 1769, la communauté des Dora in i-
I mes ayant été supprimée et leur monastère
i ! aux Ursulines de Hédé (V. p. 205), l'évêque
demanda au roi l'autorisation d'acheter ce couvent
faire son Petit-Séminaire. Il obtint des lettres pa-
ales, datées de mai 1771, approuvant ce projet, fit
l'acquisition de cette maison située dans la rue IIux
de Paris), et y transféra ses élèves2.
temps après, Mgr de Girac obtint, grâce au bon
eur d'Izé, Nicolas Leker, la suppression de ce
et 1 lion de ses revenus au Petit -Séminaire de
l'a ye de Saint- Florent, dont dépendait Izé, con-
I cette annexion, que confirmèrent des lettres patentes
d del7783.
en 1786, François Pillera ult, prieur d'Allion, con-
é Gtrron, Modèle* du Cierge.
% m flûte de cette translation, l'éfêque Tendit les anciens bâtiments du Petit-
, qii devint un dépôt de mendicité en 4772. C'était naguère la prison cenmi faunes; c'est actuellement un conseil de guerre. irait. *>. i'IUe-tt-Vii., 7 G, 6.
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sentit de sod côté à céder ce bénéfice an Petit-Sémâwr 4» Rennes. Noos avons to précédemment qne les reiipeu 4e l'abbaye de Gastines. dont dépendait ce prieuré, doumst lear acquiescement à cette pieuse donation.
Jeanne Brandin. veuve de Jean Bndes. fit ansst heanrap de bien ao Petit-Séminaire de Rennes : c'est en grande partie à cette noble dame que cet établissement dnt les métaiha de la Haye de Pan. de la Rivière-Bizaye. de Lorgnenais et de Bêlai r. situées en Brnz. ainsi que les fiefs de Telle et b Riviire-Bizaye. détendant en Bru. Laillé. Orpères et Saiot- Erblon. qu'il possédait en 1775. A cette dernière époqne. le Petit-Séminaire déclara jouir don revenu de 4.608 Ut. 7 s. 7 d. Mais en 1790 le prieuré d lié. estimé 3.963 lir. de rate, et celui d'Allion l.ioâ liv.. lui étant unis, il résultait qiu moment de sa destruction par les réyolulionnaires le Petit- Séminaire devait avoir environ 10.000 liv. de rente1.
Le gouvernement s'empara, le 15 juin 1791, du Petit-Séminaire, et in chassa le P. Pierre Blanchard, alors snpérieir. ainsi que 1rs autres Eudistes : puis il céda les bâtiments à la ville de Rennes pour qu'elle en fit son Hôpital-Général. Depuis lors. cvlte maison que le peuple continue d'appeler la maison des Catlieriiiettes. en souvenir des Dominicaines A* Sainte-Catherine est affectée au logement des femmes de rilôpitaMjénéral.
7' Ê<ole* tenues par les Frères. — Dès 1683. an commencement même de l'œuvre du vénérable abbé de la Salle, ou appela à Bennes les Frères qu'il venait de fonder. Nous lisons, en effet, dans les Mémoires d'un Bourgeois de Rennes la ortc suivante : » Le 2 septembre 1683. les Frères de la Charité dits Frères Ignorantins. furent admis à Rennes pour instruit la pauvre jeunesse masculine gratuitement -. »
On ne sait rien de ce qui suivit immédiatement cette teo-
f . Arrk. d,p. éïUi+t-UL. 7 G. I. — V. tome H. p. 47* et 732. 2. Mel. Au/, tl irrk'-t. d< Int.. I. 25'.».
tative d'introduction des Frères, combattue sans doute par les maîtres des petites écoles1. Ce qui est certain, c'est que le 26 mars 1694 Raoul Bonnier, recteur de Saint-Aubin de Rennes, acheta pour le prix de 1,400 liv. une maison et un jardin dans la rue Haute, appartenant à Robert Loaisel, sieur de la Grabatière. Il destinait ce local à servir de premier établissement à une nouvelle école charitable pour les garçons, dont il voulait confier la direction aux Frères des Écoles chrétiennes.
Des difficultés et des embarras furent de nouveau suscités, car l'entreprise resta ajournée-, elle ne fut reprise avec efficacité qu'en 1736. Cette année-là, un autre recteur de Saint- Aubin, Jacques Jamouays de la Musse, reprit le projet avorté de son prédécesseur. Grâce à son initiative et à ses persistantes instances, deux Frères des Écoles chrétiennes furent appelés à Rennes et placés à la tête d'une école charitable, c'est-à-dire gratuite.
« Ils furent logés dans une maison de la rue Haute affermée en leur nom; pour leur subsistance et leur loyer, M. Jamouays de la Musse fournissait annuellement une somme de 400 liv. Ce fut dans le principe leur unique ressource2. »
La corporation des maîtres d'école s'alarma de cette fondation; elle recommença à lui susciter toutes sortes d'entravés et gagna l'appui de quelques magistrats jansénistes. La Communauté de ville, influencée par les partisans de cette corporation, obtint en 1738 un arrêt de la cour défavorable aux Frères. « Par cet arrêt, le Parlement de Bretagne servait les passions de ceux qui voulaient se débarrasser des nouveaux instituteurs : il ordonnait aux Frères de « déguerpir. » C'est le terme juridique employé. La Communauté, cédant
•i. Ces petites écoles laïques étaient nombreuses a Rennes aux siècles derniers; on ea trouTe une preu?e entre plusieurs autres dans l'historiette de deux filous, René Amice et Mathurin Le Breton, maîtres d'école rue Saint-Thomas et rue de Beaumont, qui extorquèrent en 4775 direrses sommes d'argent aux petites maltresses d'école laïques de leur temps. (V. Arch. dtp., C, 4316.)
2. M. Paul de la Bigne Villeneure, Journal de Rennes, décembre 4876.
aux obsessions de certains personnages, décida en 1711 que ledit arrêt serait signifié aux Frères et qu'on en presserait l'exécution. Heureusement, pour le bien des écoles populaires. ces manœuvres furent annulées par l'intervention dé& protecteurs de 1 Institut, et notamment de l'évêque de Rennes, M*r de Vauréal1. »
Le ministre d'État, comte de Saint-Florentin, prit par suite en main la cause des Frères et écrivit au nom du roi à l'intendant de Bretagne « que l'intention de Sa Majesté est de conserver les Frères des Écoles chrétiennes à Rennes, et qu'Ellc le charge de faire entendre à MM. de la Communauté de ville que cet établissement étant bon et utile, ils aient à ne point les inquiéter \ » En conséquence, des lettres patentes du roi furent expédiées en 1712, autorisant les écoles des Frères à Rennes.
« Dès lors s aplanirent les difficultés. Le 4 mars 1717, M. de Guersans, vicaire général, de concert avec M. Jamouays de la Musse et le frère Biaise, directeur, achetèrent une maison située au côté oriental de la rue Haute. Le contrat fut passé « au nom du clergé du diocèse, pour rétablissement des écoles charitables des garçons tenues par les Frères des Écoles chrétiennes de Saint- Yon, de l'Institut de M. de la Salle. » Les vendeurs étaient Pierre Boudoux, sieur des Orièrcs, et Aline Hurel, sa femme. Cette maison, avec ses dépendances, coûta 10,000 liv., prêtées au frère Biaise.
Cette somme fut ensuite remboursée grâce à de bienveillants protecteurs, et en 1759 le Bureau du clergé de Rennes déclara par acte authentique qu'il n'entendait élever aucune prétention à la propriété de la maison des Frères, auxquels étaient maintenus tous leurs droits dans l'acquêt fait pour leur établissement.
Leur position fut donc désormais assurée. Un arrêt da
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Conseil avait statue que la Communauté de ville contribue* rait à l'entretien des Frères par un subside annuel de 200 liv. Leur établissement put s'accroître et entretenir trois frères ; le nombre en fut bientôt porté à cinq, puis à huit *.
Us se distribuaient la besogne et tenaient trois écoles, divisées chacune en deux classes. En 1770, la première, établie dans leur maison de la rue Haute, paroisse Saint-Germain, contenait deux cent trente enfants ; — la deuxième, dans la paroisse de Toussaints, sur les murs de ville, entre l'ancienne porte de Toussaints et le Champ-Dolent, avait deux cent vingt enfants; — enfin, la troisième, située dans la rue et dans la paroisse Saint-Hélier, comptait deux cents enfants. Ces six cent cinquante enfants inscrits dans les rôles de l'école assistaient chaque jour à la messe, avaient trois heures de classe le matin et trois heures et demie le soir; l'enseignement était gratuit, grâce en particulier à la générosité de l'évêque de Rennes2.
Quand vint la Révolution, la maison des Écoles chrétiennes de Rennes se soutenait avec un revenu d'environ 2,000 liv., dont faisaient partie deux rentes constituées, l'une de 120 liv. fcur l'Hôtel des Gentilshommes et l'autre de 500 liv. sur le Clergé de France-, le reste provenait d'aumônes. Au reste, à cette époque, les Frères n'étaient plus à Rennes qu'au nombre de cinq, et ils avaient dû abandonner leur école de Toussaints faute de moyens pour entretenir la maison où elle se trouvait.
8° Écoles tenues par des religieuses. — Ces écoles charitables, accompagnées souvent de pensionnats de jeunes filles, étaient assez nombreuses :
À. — École tenue par les grandes JUrsulines, établies sur le Pré-Rotté en 1615. (V. p. 231.)
R. — École tenue par les petites Ursulines, établies en 1677 rue Réverdiais (nunc rue d'Antrain). (V. p. 233.)
4. M. de la Bigne Villeneuve, loco citât o. 2. Ârch. dép. tf'fffe-ef-Ftf., C, 4 34 6.
C. — École tenue par les Fil tes de h Vierge, établies en 1078 rue du Pré-Botte, pais en 17$) rae Saut-Bélier. V. p. 211.
D. — École des Filles de la Sagesse. — Vêts 1720. Henri liaccapé. marquis de Magnane. résolut de fonder i Renan une école charitable poar les jeunes filles. Dans ce dessein il acheta d'André Geslin la maison dn Verger et ses dépendances, sise au haut du Bourg-1 Évéque, près h barrière di faubourg de la Perrière. En même temps, il pria Elisabeth bavai se. supérieure de la maison de la Providence de Nantes, de se charger de cette école, d'apprendre aux jeunes filles ï lire, écrire et travailler, et de les élever dans la piété. Les liâmes de la Providence acceptèrent et prirent en 1730 possession de la maison du Verger. Mais quatre ans plus tard Elisabeth bavaise céda l'école charitable de Rennes aux Filles de la .Sagesse. V. p. 221.,
En 1790 il y avait dans cette maison quatre religieuses et trente-trois jeunes filles nourries, habillées et instruites gratuitement; les sœurs instruisaient, en outre, gratuitement aussi, les petites filles du dehors. Elles n'avaient cependant pour tout bien à cette époque que leur couvent avec sa eba- ]>elle, située au rez-de-chaussée du bâtiment principal, ni jardin et 730 liv. 15 s. de rentes constituées; encore payaientelles plusieurs rentes féodales, telles que 30 liv. an prieur de Saint-Cyr, 30 liv. à la fabrique de Saint-Étienne et 5 liv. anx Augustins1. Les Filles de la Sagesse furent chassées par la Révolution et leur maison fut vendue nationalement ; lorsqu'elles purent reprendre leurs écoles à Rennes, elles s'établirent plus près de la ville. Leur ancienne demeure est aujourd'hui occupée par une cirerie, à l'entrée du faubourg de Brest, dans une petite ruelle qu'on appelle encore nielle de la Sagesse.
IT École charitable de la rue Haute. — En 1714, MM. Per-
I. Arch. dtp. dllU-ct-Yil , H
rio et Énouf, vicaires généraux de Rennes, fondèrent une « école charitable pour les filles » dans la rue Saint-Dominique (nunc rue Haute), sur le fief de l'abbaye de Saint-Melaine.
Nous n'avons pu retrouver quelles étaient les directrices de ce pieux établissement, qui était placé en 1739 sous la haute protection du vicaire général M. de Guersans; en effet, ce dernier avoua à cette époque être sujet de l'abbé de Saint- Melaine « à cause de l'école charitable de la rue Haute. »
RHETIERS
Aux xvie et xvne siècles existait à Rhetiers une école de garçons; elle était tenue en 1587 par Pierre Planchais et en 1601 par Jean Lefranc, l'un et l'autre « prestres, curés et maistres d'eschole. » Paul Grimault la dirigeait en 1611 {.
RHEU (LE)
An milieu du xve siècle, il y avait plusieurs écoles en cette paroisse; elles étaient fréquentées non-seulement par les fils des gentilshommes et par les petits paysans du Rheu, mais encore par ceux des paroisses voisines. Olivier du Boberil racontait en 1474 comment il passait jadis son temps à l'école du Rheu. Vers 1460 ces écoles étaient au nombre de quatre : Tune se tenait au presbytère et était dirigée par maître Jehan Rabotin; — dom Guillaume Guiole faisait la deuxième au village du Chardonnay; — la troisième, tenue à la Hubertière, avait pour régent maître Thébault; — quant à la quatrième, on ignore le nom de celui qui la dirigeait.
Antoine-Jean-Baptiste de Gennes, recteur du Rheu (1748** 1781), fonda une école gratuite en cette paroisse et lui assura une rente annuelle de 200 liv. sur le Clergé de France2.
\ . Communication de M. l'abbé Pàris-Jallobert.
2. Notic* m. tur le Rkcu, par M" Poirier. — Arch. dép. tf'iffe-ff-Ftl., \ V, 26.
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ROMAGNÉ
En 1781, il y avait en cette paroisse deux maîtres d'école qui se nommaient François Gasnier et François Lécotai.
ROMILLÉ
Le P ouille ms. de Saint- Malo (1739-1767) mentionne à Romillé une fondation d'école pour laquelle une maîtresse recevait « d'abord 45 liv., plus 25 liv. ajoutées depuis. »
Vers 1715, cette école était faite au village du Bignon par « honorable fille Gillette Roullé, maîtresse d'escole au Bignon et supérieure des Filles du Tiers-Ordre de Saint-François !. »
SAINT -ARMEL
Isaac Loaisel, seigneur de Brie et de Cbambières, décédé en 163i, fit avant de mourir une fondation en faveur de deux enfants pauvres de Saint-Armel, comme nous l'avons rapporté à l'article Brie. Mais il parait qu'il fonda, en outre, une école charitable à Saint- Armel, parce qu'il habitait souvent son château de Ghambières, situé en cette paroisse2.
S AL\ T - AUBIN - D AUBIGxNÉ
En 1729, Magdeleine Le Bel, veuve de Claude Denyau, seigneur du Teilleul, ayant fait reconstruire la chapelle de son manoir de la Gavouyère, en Saint- Aubin, et en ayant doté le chapelain, régla qu'à l'avenir ce dernier serait tenu de faire gratuitement l'école aux garçons pauvres de la paroisse3.
I Reg. de l'éMjcivil de Romillé,
SAINT - AUBIN - DU - CORMIER
Dans une enquête du xive siècle, on trouve un témoin nommé Robin du Fou, qui raconte que vers 1351, allant en classe, il fréquentait « l'escolle de la ville de Sainct-Aulbindu-Cormier, etc. »
Lorsque Mgr de la Yieuville fit sa visite épiscopale, en 1665, à Saint-Aubin-du-Cormier, il enjoignit au sieur Le Dru, prêtre et chapelain de cette église, « de tenir escole aux enfants de cette dite paroisse, par offre que les paroissiens font de le salarier de 5 sols par mois par chacun enfant à l'ad venir. » En même temps, l'évêque décida que cette école se ferait dans l'ancienne chapelle de l'hôpital1.
SAINT- BRI AC
• En 1768, une personne charitable, voulant rester inconnue, remit un capital de 4,800 liv. à M. Nouail, vicaire général de Saint-Malo, pour qu'il fondât deux écoles charitables au bourg de Saint- Briac, l'une pour les garçons et l'autre pour les filles. M. Nouail fit cette fondation le 5 juillet 1768 et stipula que Y école des garçons serait tenue par un ecclésiastique ayant 128 liv. d'appointements, et « enseignant gratui-
Arck. puroim. de Saint- A%bin-4u-Cormwr
tement dans les principes de la religion, la lecture, récriture, le chiffre et même les premiers principes de latin. » Quant à Y école des filles, elle serait faite par une femme ou fille capable et de vertu éprouvée, recevant 6i liv. de traitement, et choisie, aussi bien que l'instituteur, par le recteur de la paroisse. Cette double fondation fut approuvée le 12 août 1768 par Mgr des Laurents, évèquc de Saint-Malo, et le 19 du même mois par un arrêt du Parlement de Bretagne1.
SAINT - BRIEUC - DES - IFFS
1° École de garçons. — Le PouilU ms. de Saint-Malo (1739- 1767) dit que les prêtres de Saint -Brieuc- des -IfTs faisaient l'école aux garçons de cette localité. (V. p. 419, v° Les Ifls.)
2° École de filles. — Le 16 août 1718, Marguerite, Julienne et Anne A misse, ayant reçu un capital de 500 liv. pour fonder une école de lilles à Saint-Bricuc-des-Iffs, constituèrent cette somme et assurèrent ainsi une rente de 25 liv. à la maîtresse d'école de cette paroisse. Quelque temps après, le 23 novembre de la même année, ces trois sœurs donnèrent à l'école qu'elles fondaient une maison au village de la Tieuvrais, avec un jardin et quelques pièces de terre. Elles firent elles-mêmes l'école pendant leur vie et chargèrent le recteur de Saint-Bricuc de nommer après leur mort une maîtresse d'école qui visiterait les malades et instruirait les petites filles2.
Ibidem
3. Nous devons les documents qui nous ont terri à composer cette notice à l'obligeance de M. l'abbé Cliilou», ficaire à Saint-Coulomb, et du frère Edmond, instituteur de cette paroisse.
Perrine Potel, veuve de Jean Deru des Craniers, demeurant en la ville de Saint-Malo » et propriétaire en Saint-Coulomb. Cette pieuse dame consacra à sa fondation « trois quantités de terre, une maison et un jardin, situés au village du Bas- Mouillé, et 20 sous de retour de lot à elle dus par Jacquemine Deriaux, le tout valant 42 liv. de rente. »
À ce premier et principal fonds elle ajouta « la somme de 200 liv. une fois payée, qu'elle veut que ses héritiers payent incontinent après sa mort, pour être mise à constitut au de* nier vingt et produire 10 liv. de rente; laquelle rente fera suite aux 42 liv. cy-devant pour augmenter ladite fondation, qui sera ainsi, après la mort de ladite demoiselle Potel, de 52 liv. »
La fondatrice régla ensuite que l'école de Saint-Coulomb serait tenue, autant que possible, par un prêtre de cette paroisse, approuvé par l'évêque diocésain. À défaut d'un prêtre disponible, le recteur de Saint-Coulomb devrait nommer un instituteur convenable, en prenant toutefois l'avis des trésoriers en charge de la fabrique.
Il fut aussi convenu que l'instituteur de Saint-Coulomb ferait l'école gratuitement à tous les enfants pauvres de la paroisse, et qu'il tiendrait sa classe au moins trois jours par semaine.
Le premier maître d'école établi dans ces conditions fut Etienne Geoffroy, « prestre demeurant en la paroisse de Saint- Coulomb. » Il prit possession, le 1er octobre 1713, des biens constituant la fondation de Mme Deru. Après sa mort, arrivée vers 1728, il fut remplacé par Jean-Baptiste Meslé, également prêtre, qui, nommé le 4 mars 1728, prit possession des fonds de l'école le 9 du même mois.
Du temps de cet instituteur, la fabrique de Saint-Coulomb céda, avec le consentement du recteur, une pièce de terre nommée le Verger de la Ville-Croix, à Jeanne Leroux, veuve de François Le Bonhomme, moyennant une somme de 210 liv., « pour en faire la rente au titulaire de l'école au denier vingt,
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aven faculté «l'amortir ladite rente en versant cette somme an mains «les trésoriers de la fabrique en charge. * Cette cession fut laite le 17 janvier 1739 et confirmée le II janvier 17»ïV
Les fahriciens de Saint-Coulomb ne se bornèrent pas à cet acte de générosité : dès le 7 avril 17 II ils achetèrent, moyennant une somme de VXi liv.. une petite rente de 6 liv. 13 s. « pour estre payée à chaque jour de Saint-Michel, à compter de 17 H aux mains du titulaire de l'école des pauvres de la paroisse. *
Ce fut encore un prêtre. Denis Déric, qui fut nommé apra M. Meslé, le 16 octobre !7o6, * pour instruire et enseigner grait* les pauvres mineurs de la paroisse de Saint - Coulomb et jouir de tous les biens de la fondation de I école. » Mais ce dernier instituteur ne conserva sa place qu'un an: il donna sa démission le l*1" octobre 1757 et fut remplacé, à défaut de prêtre, par un clerc ou un laïque nous ne savons trop lequel nommé Jean Duchesne.
Pendant que ce dernier enseignait les enfants, la fabrique de Saint-Coulomb augmenta encore les revenus de son école paroissial*?. Le 8 mars 1771 elle acheta, moyennant une somme de 2'U> liv., une rente de là liv. 16 s., payable au titulaire de cette école. La même année, les héritiers de M'"0 Deru confirmèrent, l>> 30 octobre, la fondation primitive de l'école faite par cette charitable femme.
Quand vint la Révolution française, 1 école des garçons de Saint -Coulomb était tenue, au presbytère même, par un M. Dufour, vraisemblablement prêtre, qui dut céder devant la persécution en 17ÎM).
SAINT-DOMLNEUC
Sous lépiscopat de M"rde la liastie (1739-1767) il n'y avait pas de maître d'école fondé', mais les prêtres y suppléaient en enseignant eux-mêmes les jeunes garçons. Quant aux fitttê. elles avaient droit d'aller gratuitement à l'école des Iffs.
SAINT -GILLES
Julien Delys, prêtre de Saint-Gilles, légua par testament, le 23 octobre 1736, au général de cette paroisse la métairie des Champs-du-Feu, valant 90 liv. de rente, aux conditions suivantes : 50 liv. seront données chaque année à une maîtresse d'école charitable qui instruira les petites filles de Saint- Gilles, — 10 liv. seront distribuées aux pauvres de la pa-
4. M. Maopillé, Notice hist. sur le canton de Louvianè. 2. Jty. des insin. ecclés. du diocèse de Rennes.
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Val, prêtre, ses héritiers firent une fondation par acte du 23 juin 1761 -, ils donnèrent 200 liv. de rente, dont 150 liv. destinées aux honoraires d'une messe dite tous les dimanches et fêtes dans la chapelle du Val-ès-Boully, et 50 liv. payées à un ecclésiastique pour tenir dans le bourg même de Saint- Jouan une école charitable et gratuite f.
SAINT-MALO
1° La pricepiorerie et le collège. — D'après l'abbé Manet, la première école de Saint-Malo fut l'œuvre de saint Jean-dela-Grille en 1162. Ce grand évêque ayant appelé des chanoines réguliers pour desservir sa nouvelle cathédrale, leur confia le soin, dans leur cloître même, d'une école publique ou « pédagogie, » comme on disait alors. Nous savons peu de chose de cet établissement scolaire, qui est signalé comme existant encore en 1350 par M. Buisson dans son Dictionnaire de Pédagogie (p. 279).
Plus tard, en 1561, Charles IX régla, par ordonnance royale, qu'à l'avenir le revenu d'une prébende de la cathédrale de Saint-Malo serait affecté au traitement du précepteur chargé d'instruire gratuitement les enfants de cette ville. En conséquence, le canonicat de Laurent du Bouays étant venu à vaquer en 1565 par la mort du titulaire, les revenus en furent consacrés à perpétuité à l'entretien de la préceptorerie de la ville. Cette nouvelle école dut avoir trois classes : Tune pour l'étude de la langue latine, l'autre pour l'écriture et les mathématiques, et la troisième pour apprendre à lire aux petits enfants. Le précepteur fut soumis à l'élection de l'évêque, du Chapitre et de la Communauté de ville réunis en la salle capitulaire; il fut tenu d'avoir à ses frais deux sous-maîtres.
Le 4 novembre 1566, l'évêque François Bohier étant absent,
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la place à ces derniers, qui finirent par occuper seuls le nouveau monastère malouin, dont ils prirent possession en 1669. D. Forster retourna en Angleterre, et les Bénédictins de Saint- Maur refusèrent formellement de se charger de la préceptorerie; de sorte qu'il fallut songer à relever renseignement interrompu à Saint-Malo par ce changement.
A cet effet, Mgr de Villemontée, le Chapitre et la Communauté de ville se réunirent et résolurent de nommer un précepteur séculier jouissant des revenus d'une prébende. Ils divisèrent à cette occasion ces revenus en trois portions : « La première et plus considérable pour le principal précepteur, lequel recevrait le total de ladite prébende et serait tenu d'en payer deux portions (chacune de 120 liv. par an) à ses deux assistants, nommés comme lui par les co- seigneurs (c'est-à-dire l'évcque et le Chapitre) et gens de Saint-Malo, l'un pour apprendre à lire à la jeunesse, l'autre à écrire, lire l'écriture de main et les mathématiques1. »
Il fut aussi convenu que le précepteur enseignerait luimême la langue latine et ferait tous les samedis, après midi, an catéchisme auquel devraient assister tous les écoliers des trois classes. L'ancien règlement fut, au reste, conservé : les classes durent se faire tous les jours, excepté les dimanches, jours de fêtes chômées et jeudis, de huit à dix heures et demie du matin et de deux à quatre heures et demie du soir-, « pendant lesquels exercices les trois précepteurs ne peuvent être divertis de leurs fonctions par aucun sujet, pas même sous prétexte d'assister aux enterrements. » Comme la préceptorerie de Saint-Malo était essentiellement religieuse, il fat encore réglé que « lesdits exercices commenceraient par l'invocation du Saint-Esprit, et que les escoliers seraient tenus assister à la messe avant l'ouverture des classes 2. »
L'école rétablie de cette façon, Jacob Lagoux, prêtre et
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promoteur le ' itfirialite diocésaine, t'ut nomme pnwHW ;p !H ^remhre 1HHD- i mu pour àousHiiaîtrPs »ieax .un» r>rcfr^s. Mnilaume Vfesnaue tt Jacques Dndonet. Aun* a mort le VI. I.aqonx. — lbltà. vinrent les précepteurs F»ivhs uiantenu. Jean 'iliarilevei 1707 et Jean Cottani 1711. ii mis jri;îr**s.
Mir ;es rntret'aites. <m arrêt -la Conseil d'Etat, en «face n l orroitre 17:!7. i**r;iia pie c le précepteur île Saint-feue .ouïrait le tous .es rmt.s de son bénéfice, comme les caaiiomfs le a -atiieiiraie. sans ^tre tenu à l'agHstance £i ciiietir nie. 4 il -tait 'tans les Onires sacres, ii portent i 1 ••'ilisr* r >'î)stunit* les ehanoines. tout en marchant api** **u-; (UMiiin. .1 serait deâtituable poar atteinte au aum ou nryli'jeniv irav«\ .
Pranr-ji» animant, prêtre, ^lu précepteur le Ii avril 17Î*. lut ivni|ji;Hv en 17» îo par Pierre Rousselin da Rocher, qu jvM.'na «n I7*;1-) i*t eut pour successeur Pierre Engeran<!. dernier pi'':*vpriîiir «i»- >aint-Malo.
f>rs li'-H). la Mlle île >aint-Malo avait donné à son précepteur une maison >l as^ez pauvre apparence, semble-t-il. qa'elk releva m \*'r3). Cette habitation renfermait, entre antres appartenants, trois salle* : une à l étage supérieur poar lensei- !sri<-rrif'ht du latin, et deux au rez-de-chaussée pour les classes ifit<;i)iiires: I agrandissement de l'enceinte de Saint-Malo. en 1757. lit disparaître cette première maison préceptorale.
I>f'H difficultés surfirent à cette occasion et obligèrent le précepteur de Saint-Malo à louer des appartements pour y faire ses classes. Mais en 1781 la générosité du Chapitre permit la construction dune nouvelle maison d'école. Le chanoine Antoine de Monnove étant venu à mourir, sa maison préhendale lut donnée à M. de Carlieil de Launay, aussi chanoine. Cette maison était située « rue du Gras-Mollet, au joignant de la rue Saint-Aaron ; » elle plut au précepteur d'alors, Pierre Kn^erand, qui la demanda à M. de Carheil; celui-ci lucconla d'autant plus facilement qu'un autre chanoine de
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Saint-Malo, Nicolas du Resnel de Bolconte, habitant ordinairement Rouen, lui offrit sa propre maison prébendale de Saint- Malo s'il cédait la sienne au précepteur1.
L'évéque, M8r des Laurents, approuva de grand cœur ces arrangements le 9 juin 1784. Selon l'abbé Manet, qui vivait à cette époque, la maison prébendale affectée à la tenue de l'école de Saint-Malo fut alors reconstruite dans la rue Saint- Àaron, et sur sa porte furent placés les trois écussons de l'évéque, du Chapitre et de la ville. La préceptorerie devint en même temps un vrai collège, comprenant toutes les classes jusqu'à la rhétorique inclusivement. La Révolution détruisit cette institution, mais le vénérable M. Engerand survécut à la tempête, et c'est à lui qu'est due en partie la fondation du collège actuel de Saint-Malo.
2° École tenue par les Frères. — En 1744, Jean-Baptiste Goret de la Tandourie et Mlle Le Goff projetèrent d'installer à Saint-Malo une école charitable tenue par les Frères de Saint-Yon, et firent une fondation de 300 liv. de rente en leur faveur. Sur la requête que lui présenta à ce sujet Servan Thumbrel, grand-curé de Saint-Malo, l'évéque, Mgr de la Bastie, s'empressa d'approuver cette fondation le 24 juin 1745.
Dès la fin de cette année-là arrivèrent à Saint-Malo deux Frères, qui commencèrent leurs classes le 2 janvier 1746. Ils s'établirent dans une maison située proche le Grand-Placitre.
Ils étaient au nombre de trois en 1790, et ils déclarèrent à cette époque avoir 916 liv. de rente et 138 liv. de charges, ce qui ne leur donnait que 778 liv. pour tenir leur école et vivre, car ils faisaient gratuitement toutes leurs classes. La Révolution ferma cet établissement scolaire le 5 janvier 1793 et chassa de Saint-Malo, le 19 du même mois, ces Frères, vrais amis du peuple, « à cause de leur conduite incivique2. »
I. M*f. des insin. tcclés. du diocèse de Saint-Malo
S. L'abbé Manet, Grandes recherches ms. sur Saint-Malo.
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ces institutrices vraiment chrétiennes et comment elles tenaient les classes qui leur étaient confiées.
Remarquons tout d'abord que les Filles de la Passion n'étaient pas des religieuses proprement dites : « Elles ne font aucun vœu et ne s'engagent dans aucune confrérie, tiersordre ou autre pratique de dévotion dont elles ne pourraient s'acquitter à cause des continuelles occupations de leur état1. »
Toutefois, il fallait bien une règle à ces bonnes filles; voici donc quelques détails sur leur costume, les qualités qu'on réclamait d'elles et leur manière de vivre :
c Leurs coiffures et leurs habits doivent être uniformes, simples, modestes, convenables à leur état de servantes des pauvres : elles n'useront ni de soie, ni de dentelles, ni de toile, ni d'étoffes fines et peintes.
« Lorsqu'il vaquera quelque place dans la maison, soit par mort ou autrement, la sœur en chef sera la première à se donner tous les soins pour trouver une fille capable de remplir cette place : une fille qui ait de la piété et de la douceur, de la force et de la santé, un âge mûr, l'esprit solide, qui soit sociable et docile, qui sache bien lire, et qui soit dans la résolution de renoncer pour toujours au monde et au mariage. Ensuite elle la présentera aux supérieurs pour être admise dans la maison ; et après un certain temps d'épreuve de sa vocation, dont les sœurs rendront témoignage, le Bureau la recevra et inscrira son nom sur le registre des délibérations2. »
Les Sœurs de la Passion se levaient chaque jour à cinq heures, faisaient leur prière en commun avec une demi-heure d'oraison mentale, entendaient ensuite la sainte messe et commençaient leurs classes à huit heures ; elles dînaient à onze heures, après avoir fait un examen particulier, recommen-
Stint-Malo (1702-1730), nous a été obligeamment communiqué par M. l'abbé Zin< gnerlé, aumônier de l'Hôtcl-Dieu de Saint-Malo.
Ibidem
s 70 pnriLii BISTOUQUE
raient leurs classes \ une heure après midi, se ensuite pour une lecture spirituelle et soupaîent à six beurrs: pendant les repas, lune d'elles lisait toujours «jueiqiies lirm de piété. Elles n avaient i|uim quart-d' heure lie n-emnmi après dîner et une demi-heure après souper, et devaient >»plover i travailler pour les pauvres tout le temps libre ^nir* les «-lasses **t les exercices île piété. .V huit heures et «tenie elles récitaient leur chapelet et leur prière en commun, -h préparaient par une sainte lecture leur méditation dn lendemain enfin, elles se couchaient à neuf heures et demie •* observaient un granit silence jusqu'après la prière dn maiin
Voilà quelle «;tait la rè^'le de vie observée par les Filles k la Passion: voyons maintenant comment elles tenaient lev
école.
Rlles devaient, c s'occuper uniquement de l'instruction As entants pendant cinq heures par jour, savoir depuis huit heures du matin jusque dix heures et demie, et depuis une hetr» après midi jusqu à trois heures et demie. »
Filles réunissaient toutefois les enfants dès sept heures ta malin, alin de pouvoir les conduire i la messe en l'église -fc Saint-Sauveur et leur donner i\ déjeuner avant la classe.
F.n effet, non-seulement l'école des tilles pauvres de Saint- Malo était gratuite : < les sieurs n'exigeront et ne recevront rien des enfants ni de leurs parents sous quelque prétexte qie ce soit. ■■•» mais on nourrissait encore en partie les êcolières: la messe dite et les enfants rentrées à la maison, une &ev faisait dire la prière du matin par deux petites filles et donnait ensuite * à déjeuner à tous les enfants. » L'après-midi, avant de renvover les mêmes êcolières, une sœur donnait an morceau de pain à chacune d'elles pour son goûter2.
Mais comment était faite la classe? C'est maintenant ce qae
2. * tpr*« I» rl«M* du ioir on fera dire aui enfants en coaunun U priera da*Nf, nu Ikiit donnera du pain et on I«m renferra chei lean paranla. » (aVylraraf ■>.
profit*.;
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nous allons voir : « À huit heures, les sœurs commenceront à dire aux enfants leurs leçons; à neuf heures on fera lecture de dix ou douze versets du Nouveau-Testament, et les enfants en diront leurs remarques. » Tous les mercredis et vendredis « une sœur fera le catéchisme à tous les enfants depuis dix heures jusqu'à onze, et au jeudi toutes les sœurs feront dire la prière à chacune de leurs écolières pendant toute la matinée. » Enfin, « tous les jours, à la fin des classes, on dira des prières particulières pour les fondateurs et bienfaiteurs de la maison l. »
Mais ce n'était pas assez d'instruire et de nourrir ces petites indigentes, il fallait encore leur apprendre à travailler pour qu'elles pussent gagner leur vie. Aussi fut-il réglé que « la sœur en chef fera travailler les enfants aux chaussettes, leur donnera les aiguilles et le fil, après l'avoir pesé, ramassera l'ouvrage, en paiera la façon, vendra les chaussettes et en tiendra un fidèle compte au Bureau2. »
Les enfants pauvres de Saint-Malo étaient élevées, comme l'on voit, par les Filles de la Passion dans l'amour de Dieu et du prochain et dans la pratique du travail intellectuel et manuel. Chaque petite fille était reçue pendant trois ans à cette école3; au bout de ce temps elle était habillée des pieds à la tête par la maison, et, suffisamment instruite, elle pouvait dès lors gagner honorablement sa vie.
Pendant près de deux siècles les bonnes Sœurs de la Passion instruisirent ainsi les indigentes malouines, ce qui ne préserva pas ces saintes filles d'être jetées en prison en 1793; emportées par la tourmente révolutionnaire, elles disparurent complètement alors. Leur local, annexé à l'IIôtel-Dieu de Saint-Malo, en dépend encore aujourd'hui; il sert de de-
Ibidem
3. L'école n'irait chaque innée que quinze jours de facance : a Les sœurs auront qminze jours de vacance par an dans le mois de septembre, pendant lesquels elles ne tiendront point l'école; mais elles n'y seront point exemptes de leurs autres devoirs. » (Mèflmemt «#. précité.)
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meure aux Dames Hospitalières de Saint-Thomas de Ville* neuve qui desservent cet établissement l.
S ALNT - MARD - STO - COrASXOX
Le 9 octobre 1721. René-Sébastien du Feu, seigneur de Saint-Mard, fonda de petites écoles en cette paroisse, tenues par un prêtre de Saint-Mard, qui devait, en outre, dire eue messe chaque jeudi pour le fondateur. Celui-ci donna 100 lir. de rente pour l'entretien de cet établissement.
En 17 ii, la sœur de ce seigneur, Julie-Judith do Feu. dame du Pontdauphin, céda à François Carcain, prêtre de la paroisse, sa maison du Croisé, située au bourg de Saint- Mard, à la condition que cet ecclésiastique abandonnerait la salle de cette maison pour servir de classe au maître d'école fondé par le seigneur de Saint-Mard 2.
SALM-UÉD.VRD-SLU-ILLE
En 1711, Marie FouqueL demoiselle du Boismary, demeurant au château du Bois-fieffroy, en Saint-Médard, fonda une école charitable pour les pauvres petites filles de cette paroisse, et plaça cet établissement sous la protection du recteur de Saint-Médard et du seigneur du Bois-Geffroy 3.
Ibidem, tf G
de la Mission, qui ne s'y établirent pas sans peine. (V. t. II, p. 126.)
Dès le 20 octobre 1643, ce prélat avait obtenu du roi l'autorisation d'établir un Séminaire à Saint-Méen ; il traita directement avec saint Vincent-de-Paul, fondateur de la Congrégation de la Mission, le 15 juillet 1645. Il fut convenu entre eux que la Congrégation aurait des prêtres à Saint-Méen nonseulement pour tenir le Séminaire, mais encore pour prêcher des missions dans le diocèse de Saint-Malo, et qu'elle recevrait et instruirait gratuitement au Séminaire vingt jeunes clercs pendant deux ou trois ans chacun; de son côté, l'évêque s'engagea à laisser à la Congrégation l'usage des bâtiments claustraux de Saint-Méen, les revenus de la mense conventuelle et ceux des quatre offices du cloître. Des lettres patentes du roi confirmèrent en 1646 cette extinction de l'abbaye et cet établissement du Séminaire de Saint-Méen, et une bulle d'Alexandre VII vint en 1658 heureusement légitimer la sécularisation du vieux couvent bénédictin converti en Séminaire diocésain l .
Mais en 1686 Edme Jolly, supérieur du Séminaire, se plaignit à Mgr du Guémadeuc de la modicité des revenus de cette maison, ne montant alors qu'à environ 4,900 liv. de rente, et des charges trop lourdes acceptées par saint Vincent en 1645. L'évêque de Saint-Malo, écoutant favorablement ces plaintes, n'obligea plus les Lazaristes qu'à recevoir cinq clercs gratuitement et cinq autres clercs payant demi-pension; il fut aussi convenu que la Congrégation enverrait dix prêtres à Saint-Méen, six employés au Séminaire et quatre faisant les missions, ayant avec eux six frères servants.
Un peu plus tard, en 1702, le même prélat unit à son Séminaire la cure de Saint-Jean de Saint-Méen, et depuis lors le supérieur du Séminaire fut en même temps recteur de la paroisse.
Arik. dép. d'HU-tt-Vil. (fonds de Saint-Malo
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Malgré ces avantages, le Séminaire de Saint-Mien ne semble pas avoir jamais été très-florissant : voici ie tableau qu'en fait le rédacteur du PouilU ms. de Saint-Mato en 1739-1767 : i Le Séminaire est au lieu et place des anciens religieux de Saint-Méen : il jouit d'environ 5.000 liv. de rente, y compris les bénélices claustraux et les acquisitions l ; snr quoi il doit y avoir un certain nombre de places gratuites qui était fixe; mais les pertes qu'on a faites l'ont diminué, et il n'y a plus de nombre fixe, il est composé de six prêtres de la Mission, y compris le recteur et le curé de la paroisse. Ils sont obligés par l'acte de réunion d être un plus grand nombre et de faire des missions, mais les choses ont bien changé depuis. H y i quatre ou cinq frères; le supérieur est en même temps recteur. »
Le lt mars 1790, les prêtres de la Mission déclarèrent que le revenu brut du Séminaire de Saint-Méen était alors do 9,0ifci liv. 6 s. G d., que les charges montaient à 4,095 liv. 9 s. 2 d., et que par suite le revenu net n'était que de
;y;9« liv. ios. t d.*
Aujourd'hui, l'ancien Grand-Séminaire de Saint-Malo est devenu le Petit-Séminaire de Rennes.
2° École de yarçons. — Il y avait à Saint-Méen un maître d'école auquel MRr des Maretz affecta le 13 février 1722 une petite fondation de 9 liv. de rente. Un peu plus tard, Nicolas Boue, prêtre de la Mission, légua le 12 novembre 1736 an Séminaire sa métairie du Plessix, au village du Fros, en Saint-Méen, à la condition que le supérieur de cet établissement paierait chaque année une rente de 40 liv. au maître d'école de la paroisse 3.
.7° École de filles. — En 1709, Vincent de la Haye, chanoine
\ . Km 1730, le* Laxaristet déclarèrent n'afoir que 4,753 Ht. de rente arec 4, 6M lit* de charge*, ce qui ne leur laissait que 3,088 liv. pour tenir le Séminaire. {Ârtk* dfdlItc-rt-Vil., \ (i, 35.)
SAINT - MÉLOIR - DES - ONDES
H n'y avait pas d'écoles fondées en cette paroisse, mais le Fouillé ms. de Saint-Malo (1739-1767) nous dit qu'à cette époque les prêtres et quelques femmes pieuses y suppléaient en instruisant les uns les garçons, les autres les filles.
En 1790, M. Radou, prêtre, pourvu du bénéfice de la Magdeleine, estimé plus de 300 liv. de rente, déclara ne payer qu'une minime subvention « à raison de l'école gratuite » qu'il faisait dans la paroisse 2.
SAINT -MIIERVÉ
L'école des garçons de cette paroisse était tenue en 1739 par Michel Beusnet.
SAINT -ONEN
Il y avait jadis un maître d'école fondé à Saint-Onen, mais le Pouilli ms. de Saint-Malo nous dit que cette fondation était « mal entendue et abandonnée » au siècle dernier.
Ârck. dép. d'Hlent-VH., 9 G
. 3. ire*. Hat., P. 4720.
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SAINT -SER VAX
1° Petit- Séminaire. — Au mois de septembre 1707, des lettres patentes du roi approuvèrent « le projet de Mr des Maretz, évèque de Saint- Malo, de fonder une maison en h paroisse de Saint-Servan sous le titre de Séminaire des puvres clercs, dans laquelle seront reçus les pauvres clercs de son diocèse qui n'ont pas le moyen d'aller faire leurs étades dans les collèges, à l'effet d'y être aidés s'ils ont un peu de bien, et d'être pourvus en tous leurs besoins s'ils n'en ont point, jusqu'à ce qu'ils soient employés au service de l'Église, d Le Parlement de Bretagne enregistra ces lettres royales le 4 juillet 1708.
Deux ans plus tard, M'r des Maretz acheta des administrateurs de l'Hôtel-Dieu de Saint-Malo la métairie de la Fosse, en Saint-Servan, pour y construire son Séminaire (26 avril 1710:.
Enfin, le 12 mars 1712 le même prélat confia son nouvel établissement aux prêtres de la Congrégation de la Mission aux conditions suivantes : la Congrégation enverra à Saint- Servan trois prêtres, dont l'un sera directeur du Séminaire et les deux autres travailleront avec lui « à instruire sur la piété et enseigner les humanités et la philosophie, le chant et les cérémonies de l'Église, et à faire pratiquer aux jeunes clercs tous les exercices que lcvêque prescrira; la Congrégation entretiendra aussi deux frères pour le service de la maison; elle ne pourra recevoir gratuitement aucun élève sans l'assentiment de I evéque. » — De son côté, MKr des Maretz s'engagea à payer une rente de 2,000 liv. aux supérieur et directeurs du Séminaire, et à solder les pensions de tous les clercs qu'il ferait recevoir gratuitement. Le supérieur général de la Congrégation des Missions donna son consentement à cet accord le 16 avril 1712, et Charles Dadouvillc, supérieur du Séminaire de Saint-Méen, prit possession, au nom de la
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Congrégation, du Séminaire de Saint- Servan le 11 mai suivant1.
D'après la tradition, ce fut avec des fonds offerts à Mgr des Maretz par des Malouins, navigateurs dans les mers du Sud, que ce prélat construisit les bâtiments de son Petit -Séminaire. La chapelle en fut commencée en 1715, comme l'indique cette date apparaissant encore sur la porte principale, mais elle ne fut bénite que le 21 septembre 1719 par Charles Dadouville, qui quitta Saint-Méen pour devenir supérieur de Saint-Servan ; il la dédia à la Sainte Trinité et à saint Vincent-de-Paul.
En 1758, Mgr de la Bastie, évéque de Saint-Malo, prétendit avoir gravement à se plaindre de l'insubordination des Lazaristes, qui refusaient de lui rendre des comptes et de recevoir les clercs qu'il leur envoyait. Ce prélat révoqua, en conséquence, l'acte du 12 mars 1712 et envoya aux prêtres de la Mission une sommation de quitter immédiatement le Petit- Séminaire (25 novembre 1758). Mais on parvint à calmer le bon évêque, et les Lazaristes restèrent à Saint-Servan jus* qu'au moment de la Révolution 2.
En 1775, M. Gandon était supérieur de cet établissement, où « l'on enseignait gratuitement la philosophie et où se donnaient des retraites pour les ecclésiastiques et pour les laïques. »
Les prêtres de la Mission furent chassés de Saint-Servan en 1792, peu de temps après l'émigration de l'évêque, Mgr de Pressigny, qui était venu passer sa dernière nuit dans sa maison de campagne, située près du Séminaire. On vendit nationalement le mobilier de cet établissement charitable, et l'on fit des bâtiments d'abord un hôpital, puis une caserne qui existe encore, portant le nom de caserne de la Concorde.
Ibidem. r
Il est intéressant de visiter l'ancien Séminaire de Saint- Servan. Au-dessus du portail d'entrée on lit encore celle inscription : Seminarium Sancti Vincentii congregationis Mih sionis. La chapelle formait le rez-de-chaussée du corps principal de logis. L'enclos, descendant jusqu'au bord de la mer. est magnifique avec ses grands arbres séculaires. Tout à côté s'élève l'ancien palais épiscopal, ayant sa cour particulière. ses remises et autres dépendances. Il est lui-même, comme le Séminaire, affecté au service militaire.
2° Écoles de garçons. — Aux siècles derniers, les garçons de Saint-Servan avaient le droit de fréquenter l'école de la préceptorerie de Saint-Malo; non-seulement ils y étaient admis gratuitement, mais on réduisit encore pour eux le droit de batelage, ou prix de traversée en bateau, à un liard par passage.
Il y avait, en outre, plusieurs maîtres d'école à Saint-Servan même ; ils reçurent fous ordre, en 1712, de paraître devant M. Goret de Yillcpepin, alors vicaire général de Saint- Malo.
:i° Écoles de filles. — A. École fondée au Petit-Val en 1666 et tenue par les Ursulines. (V. p. 238.)
\\. — Ecole tenue par les Filles de la Charité, fondée en 1697 \\ la Tréharais, puis transférée en 1781 à Saineville. (V. p. 198.)
C. — Ecole tenue par les Filles de la Croix (V. p. 203- et fondée en 172(3 par M8r des Maretz, évêque de Saint- Malo. Elle ne reçut des lettres patentes contirmatives qu'au mois de janvier 1751. Mais dès 1735 Marie -Hélène de Lesquen, demoiselle de l'Argentaye, lille de Louis-Jean de Lesquen, seigneur de l'Argentaye, et de Josseline Trublet, demeurant à Saint-Servan, donna aux Filles de la Croix, pour tenir ces petites écoles, la dime de la Yille-Bily, en Pluduno, affermée 119 liv., et la terre noble de la Ville-Julienne, en llozlandrieuc, affermée 275 liv. M"e de Lesquen se lit religieuse et
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devint, vers 1755, supérieure du couvent de la Croix à Saint- Servan *.
SAINT -THURI AL
Vers 1580, maître Julien Poulain tenait une école à la Basse-Forêt, en Saint-Thurial ; c'est là que dom Pierre Porcher et ses compagnons * coururent ensemble fort heureusement les carrières des estudes de la grammaire et aultres humanités2. »
SENS
La paroisse de Sens était autrefois gouvernée par un prieurrecteur dépendant de l'abbaye de Rillé; il se nommait, au commencement du xvue siècle, Raoul Fouscher, « prestre licencié en droit. »
Comme il n'y avait pas, scmblc-t-il, d'école dotée à Sens à cette époque, Raoul Fouscber résolut d'en fonder une. Mû « par le bon zèle et l'affection qu'il avait tant au salut, profit et utilité qu'à l'instruction et éducation des enfants de sadite paroisse de Sens, » il donna donc, le 23 décembre 1607, à la
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Aussi donna-t-elle volontiers son consentement, le 31 décembre 1607, à la fondation projetée par le recteur de Sens, fondation qu'accepta aussitôt le général de la paroisse par acte du 13 janvier 1608 '.
liais, une fois ces honoraires de messes payés et les rentes féodales acquittées, il ne restait qu'environ 15 liv. à la fabrique de Sens pour rétribuer son maitre d'école. Raoul Fouscher comprit bien l'insuffisance de ce traitement; aussi, dès le 3 février 1613, augmenta-t-il sa fondation.
Ce jour-là, le recteur de Sens donna, en effet, à la fabrique deux pièces de terre nommées, Tune le Pré-Besnard, d'une contenance de 2 journaux 10 cordes, l'autre le Clos de la Saline, contenant seulement 60 cordes. Le tout valait 20 liv. de rente qui, ajoutées aux 74 liv. que rapportaient alors les héritages précédemment donnés, faisaient un revenu total de 94 liv. Avec cette somme, assez considérable pour l'époque, les trésoriers devaient non-seulement entretenir l'école, mais encore acquitter toutes les charges stipulées en 1607. Jacques de Volvire, baron de Sens et de Saint-Brice, approuva cette nouvelle donation, qu'acceptèrent avec reconnaissance les paroissiens de Sens2.
TALENSAC
Vers 1602, dom Noël Georges, prêtre, fut appelé par le recteur et les notables de Talensac pour venir tenir leur école; il se rendit à leur prière et passa un an dans cette paroisse 3.
TINTÉMAC
Dans tous les aveux rendus aux xvie et xvn° siècles, en 4357, 1560, 1575, 1608, 1623, 1646, etc., figure au nombre
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à la susdite escolle de 20 liv. de rente par contrat du 24 avril 1663, laquelle rente est payable au premier jour de mai audit maistre d'escolle, pour l'obliger à faire le catéchisme tous les dimanches depuis Pasques jusques à la Toussaint. »
Enfin, une troisième fondation, faite par contrat du 5 mai 1669, consistait en 10 liv. de rente payables au même maître d'école le 5 mai de chaque année, « pour estre distribuées par luy aux pauvres, aûn d'obliger lesdits pauvres à assister au catéchisme. »
Malgré ces différentes donations, le maître d'école de Vergeal, qui était en 1610 un prêtre nommé Jacques de la Vigne, n'avait point de maison lui appartenant. Pour remédier à cela, on acheta, par contrat du 21 juin 1681, la maison qui lui servait d'école « avec le petit jardin d'entre les rues » qui l'accompagnait, et on lui fit cadeau du tout.
VERN
Le satirique conseiller au Parlement de Bretagne Noël du Fail a consacré quelques lignes dans les Contes d'Eutrapel à un maître d'école de Yern au xvic siècle. 11 se nommait Gaillard et était, parait-il, un esprit fort exercé : « Ce docte sophiste Gaillard, » qui dirigeait « les escholes de Yern, eust bien prouvé, — dit du Fail, — à fine force d'arguer, que vous eussiez disné, encore que vous n'eussiez rien mangé que vostre mors de bride, comme les mules de Paris. »
VISSEICHE
En 1784, le seigneur de la Montagne, en Visseiche, avait le droit de nommer en cette paroisse un maître d'école, que le chefeier de la collégiale de la Guerche devait interroger pour s'assurer de sa capacité1.
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classe. — Se soumettra à l'examen de M. le trésorier de la Magdeleine pour estre admis au cas qu'il soit jugé capable, lequel examen se fera en présence des députés de la Communauté. — Et en cas de contravention aux articles cj -dessus, sera destituable, et la Communauté demeure fondée à en nommer un autre en son lieu et place1. »
Le second maitre d'école était tenu en 1707 « d'instruire les enfants à la croyance de l'Église catholique et de leur apprendre le catéchisme et à prier Dieu; après leur montrera à lire et à écrire jusques à ce qu'il les juge capables d'apprendre la langue latine, dont il sera aussi obligé de leur donner les principes. » Étant aussi payé par la Communauté de ville, ce régent ne pouvait pas plus que le premier « exiger ny recevoir aucun argent des escolliers ny de leurs parents, en considération de l'instruction qu'il leur donnait 2. »
En 1741, on faisait six classes au collège de Vitré, comme suit : le troisième régent tenait la septième et la sixième, le deuxième régent la cinquième et la quatrième, et le principal la troisième et la seconde. Le principal jouissait de la chapellenie du Petit-Mée, de la maison du collège, de ses assistances doubles à l'église, absent comme présent, et de 12 liv. par an de chacun de ses écoliers, payables 20 sols par mois, même en temps de vacance. Les deuxième et troisième régents partageaient entre eux les 50 écus que la Communauté payait précédemment au principal ; partageaient également les mois des écoliers sur le pied de 12 liv. par an pour chaque écolier, et percevaient à l'église les honoraires doubles pour assistance, absents comme présents3.
En 1790, le principal du collège de Vitré jouissait de trois fondations attachées à sa place -. le Petit-Mée, valant 700 liv.; le Bourg-Joli, 140 liv., et le Pelit-Bouffort, 120 liv.; mais sur cette somme de 960 liv. il devait, entre autres choses, dire
\. Jonnwl kist. de Vitré , 239.
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ou taire «lire sept messes par semaine: aussi ses charges mottaient-eiles î i63 liv. *•
Le collège «le Vitre tressa de subsister en 1791, lorsque les prêtres lurent obliges de s éloigner, et les bâtiments furrat vendus par la ville, à <{ui ils appartenaient.
2° Ecole <i* [Mes. — Les Ursulines, établies à Vitré en W77. taisaient l'école aux petites tilles de cette ville. VV. p. 239.
♦ . ire*, -iép. tIlU~t-ïil.7 « V. 28.
MAISONS DE RETRAITE
Anciens monastères : Aletb, Ballon, Barenton, Betton, Blanc- Essay, Carfantain, Celleen-Coglais (la), Celle-en-Luitré (la), Cbavagne, Dol, Gahard, Gavrain, Ile-Saint- Samson, Lan-Maëlmon, Menden, Moigné, Montreuil-le-Gast, Montreuil-des-Landes, Montreuil-sur-Ille, Mou tiers, Plaz, Portai (le), Raux, Redon, Saint-Armel, Saint- Briac, Saint-Cyr de Bennes, Saint-Domin, Saint-Just, Saint-Lunaire, Saint-Malo, Saint-Marcan, Saint-Maur, Saint-Moach, Saint-Pierre-du-Marché, Saint-Pierre-de- Plesgoen, Saint-Suliac, Taurac. — Minihys : Bains, Breteil, Minibic-sur-Rance (le), Quédillae, Romillé, Rotbéneuf, Saint-Malo. — Ermitages : Acigné, Baulon, Bazouged a- Désert (la), Bazouges-la-Pérouse, Bouêxière (la), Brie, Bruc, Cancale, Dingé, Gotné, GoTen, Hermitage (1'), Landéan, Liffré, Louvigné-du-Désert, Maxent, Messac, Moatault, Mootdol, Paimpont, Saint -Coulomb, Saint -Didier, Saint -Germain- en - Coglais, Saint-Jouan-des-Guérets, Saint-Malo, Saint-Mard-le-Blanc, Talensac. — Maisons de retraite : Bécherel, Dol, Fougères, Guignen, Hédé, Marcillé-Robert, Xontfort, Pleine-Fougères, Rennes, Romagné, Saint- Serran, Vitré.
I. — ANCIENS MONASTÈRES
Sous ce titre, nous nous proposons de signaler ici deux sortes d'établissements religieux dont nous n'avons point encore trouvé l'occasion de parler : les antiques communautés dont l'histoire se perd littéralement dans la nuit des temps, telles que celles, par exemple, que fondèrent aux ve et vi6 siècles les saints peuplant alors nos solitudes bretonnes,
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— et les monastères moins anciens, mais aussi peu connus, dont nous n'avons pu, faute de documents, rattacher leiistenec aux grandes maisons religieuses précédemment étudiées, tel que le prieuré de Saint-Domin, membre d'une abbaye dont on ignore le nom.
Aleth. — Vers Tan 600, saint Malo, fondateur de levéché d'Àleth, se rendit à Luxcuil pour y étudier sous la direction de saint Colomban la règle monastique suivie par les religieux irlandais. « De retour dans sa ville d'Aleth, tout imbu de ces merveilleux enseignements et de ces exemples sublimes, Malo fonda à son lour auprès de son église épiscopale un grand monastère, où soixante-dix moines sous si conduite observaient religieusement, dans toute leur rigueur, les prescriptions dune règle monastique qui ne pouvait être que celle de saint Colomban1. » Nous ignorons combien «le temps le monastère d'Aleth survécut à son saint fondateur, mais il est probable que ses religieux devinrent les premiers chanoines d'Aleth quand les évèques de cette ville établirent un Chapitre dans leur cathédrale.
Ballon. — Bains possédait au ixc siècle un monastère appelé 1 abbaye de Ballon. H est vraisemblable qu'il se trouvait sur le bord d'une voie romaine, dans les landes nommées encore maintenant landes de la Bataille, parce que Nominoë y vainquit Charlcs-le-Chauve dans un grand combat qui assura l'indépendance de la Bretagne, et qui porte dans l'histoire le nom de bataille de Ballon. Ce monastère avait été fondé, d'après Déric, par saint Maëlmon, évéque d'Aleth, avant 038; il était habité vers 810 par deux prêtres, Corweten etCatwolon, qui prétendirent alors avoir, au détriment des moines de Redon, un certain droit sur les navires et les marchands pas* sant à Balrit, sur la rivière d Ouït; mais les anciens des paroisses voisines, réunis à ceux de Bains, donnèrent tort aux
I. M. de la Borderie, Revue de Bref., IX, 71. — YiU S. Mêclovii, «pi4 MafcllM.
religieux de Ballon et maintinrent ceux de Redon dans la possession de ce droit féodal {.
L'abbaye de Redon, en devenant toute puissante à Bains, absorba le petit monastère de Ballon. Faut-il voir un dernier vestige de celui-ci dans la « maison de Bréhon, » avoisinant en 1580 le village « appelé la Bataille, auquel il y a une grande longueur de maisons à trois étages?2 » Nous ne voudrions pas l'affirmer, car il n'est plus fait mention du couvent de Ballon après le ixe siècle.
Barenton. — D'après une tradition locale, Guillaume, seigneur de Mont fort, aurait vers Tan 1115 obtenu de saint Jeande-la-Grillc, évêque d'Aleth, la translation d'un petit couvent de religieux de la paroisse de Concoret en celle de Paimpont-, ce seigneur établit les moines dans un vieux château qu'il possédait près de la merveilleuse fontaine de Barenton, dont le perron magique a excité la verve poétique de tant de trouvères au moyen-âge. Les religieux furent très-mécontents de cette translation, et leur supérieur, nommé Éon de l'Étoile, en fut tellement affecté, qu'il tomba dans un complet dérangement d'esprit; il se mit à prophétiser et à débiter mille extravagances, se disant fils de Dieu et juge des vivants et des morts, par une grossière allusion de son nom d Éon avec ces mots du rituel : Ver eum qui vcnturus est judicare vivos et morluos. L'évéque d'Aleth se vit obligé de supprimer la communauté de Barenton, qui soutenait son prieur dans ses folies. Éon, pris et conduit au Concile de Reims, fut enfermé dans un monastère pour le reste de ses jours ( 1 1 48) .
Après l'expulsion des religieux de Barenton, leur maison fut démolie et les matériaux furent employés, prétend-on, à bâtir à quelque distance de là le village de Folle-Pensée, dont le nom semble rappeler les égarements d'Éon de l'Étoile.
Mais la chapelle construite à Barenton resta debout, car
Déckr. de l'abbaye de Redon
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nblablement à la suite de cette érection, et il n'en 'ait plus même de souvenir si un pont, sous lequel passe Bié-Jean avant de se jeter dans la mer, ne portait encore nom de pont de Blanc-Essay.
Carfantain. — La tradition prétend qu'il y eut à Carfanun monastère fondé par saint Sa m son et gouverné ensuite saint Magloire-, Ton montre encore près du bourg une trèsienne fontaine murée qui porte le nom de Saint-Samson , l'on dit que le monastère se trouvait à côté. II est difficile oir quelque chose de précis au sujet de ce couvent. D. Losemble ne point admettre son existence et dit que at gloire fut simplement abbé du monastère de Dol dans ville même de ce nom ; mais un ancien Propre de Dol jusla tradition en parlant du monastère de Carfantain et de ae : « Cœnobium Kerfeunti tune Dolense suburbium, I \ii i scaturiginem ita nuncupatum l . » C -e-én-Coglais (La). — La paroisse de ce nom doit évient son origine à un petit monastère, « cella, » dont 1 >ire nous demeure inconnue. Toutefois, il y a lieu de aroire que c'était originairement un prieuré de l'abbaye de -Florent de Saumur, car cette abbaye avait encore de droits en la Celle aux siècles derniers, et nous voyons ne en quelques actes ce bénéfice paroissial appelé le prieurée de la Celle-en-Coglais.
Celle-en-Luitré (La). — Là encore le nom indique un
monastère, mais rien ne nous renseigne sur ce qu'il
[M ait être.
Chavagne. — Dans la première moitié du xie siècle, une
le dame nommée Roianteline essaya de réunir « à quelque
e de Rennes, sur le territoire de Chavagne, une con-
jréf ion de femmes pour y vivre dans les exercices de la vie
rén tique. » Mais ayant appris la fondation de l'abbaye de
Saint-Georges à Rennes par la princesse Adèle de Bretagne,
\. M. de Kerdanet, Annotations aux Vie$ fa Saints dt Bret., par Albert Le Grand.
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In-. -Sjuvi-Samso.n L . — Il existe dans la paroisse de l'Ii-MH'-loiwn'H un village appelé l'Ile- Saint -Samson. qaii rir jiitlm U' rln-f-licu d'une ancienne paroisse portant son nom , iioiim m reparlerons plus tard. Signalons seulement
I f.ftf #til. Snnrli Oeorgii, Vro\t$nmbi\ttJ 2'J.
aujourd'hui la tradition locale, qui assure que saint Samson lai-même a résidé dans cette solitude, et remarquons qu'un Bavant archéologue, M. Ramé, n'est point éloigné de partager cette opinion. Il se peut fort bien, dit-il, que le saint évéque de Dol ait construit en ce lieu un monastère placé à la tête d'une paroisse, et la très -curieuse cuve baptismale qu'on y remarque encore peut bien remonter à cette époque reculée et être contemporaine du vénéré prélat dont le nom reste attaché au village1.
Lan-Maelmon. — Saint Maëlmon, évêque d'Aleth au vu0 siècle, fonda un monastère appelé de son nom, Lan -Maëlmon, et où fut élevé saint Judoc. On croit que ce couvent a donné naissance à l'église paroissiale de Saint-Malon. À côté devait se trouver l'hospice de Talrédau, également construit par saint Maëlmon.
Menden. — Les abbés Déric et Manet disent que saint Scubilion fonda un petit monastère appelé Menden, « à mille six cents toises au Nord-Nord-Est de l'île d'Àaron; » ils ajoutent qu'il faut distinguer cette maison de celle de Maudan, à une lieue de Chausey, où résidait ordinairement saint Scubilion2. Quelques-uns pensent que ce monastère, voisin de Saint-Malo, occupait une partie de la pointe de la Yarde, aujourd'hui en Rothéneuf, là où l'on a récemment découvert des vestiges d'antiques substructions, près du village du Minihy.
Mo igné. — Il existe une vague tradition du séjour des moines de Saint-Melaine en cette paroisse. Nous reparlerons ailleurs (à l'article des Paroisses) du prieuré qu'on prétend qu'ils y avaient fondé, car cette question ne nous paraît point encore suffisamment éclaircie.
Montrecil-le-Gast. — Le nom de cette paroisse, monasteriolum, et son surnom le Gast ou le Gaslé, indiquent évidemment un petit monastère ruiné depuis longtemps. Comme
\. V. JTr'J. d'Hist. et d'Ârchéol. bret., II, 51.
2. Bi$t. ccclét. de Brct. — De l'état ancien de la baie du Mont Saint -Michel, 60.
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S\r t-\z*f.l. — Lorsqu an vf siècle saint Armel qaîtta la r^tir 'I.: ^hii 1 -bert pour rentrer en Bretagne, ce roi « lai lit j>f s*r»r :i v/n rV-part. »! un^ ass**/ grande étendue de terre iri-ml'e n d»:v.-rte au pajs d*- Pannes, sur la rivière de Seiche, dan* un Iku qu'on appelait alors Bochod et qu'on nomme aujourd Ijuî Saint-AniiH-des-Roschani. Armel y bâtit nn mon;iHhT*- qui a été rauv* que ce lieu a porté longtemps le nom de Moustier '. >• On conserve encore en l'église de Saint-Armel le fomlM-nii du pieux abl>c qui lui donna son nom, mais depuis bien des siècles il uy a plus de traces de son monastère.
I M. Munir, P,ruvr* tir J7/j%/. de Brtt., I, 192. 'À. I*. I.«l'jh«*iu, Iim i/ci Saint* de Brct., 80.
Cependant on appelle encore le Prieuré une maison du xvie siècle qui se trouve dans le bourg, mais nous n'avons rien retrouvé dans l'histoire concernant un établissement prioral proprement dit en ce lieu ; peut-être cette maison désigne-t-ellc simplement remplacement de l'antique monastère de saint Armel.
Saint-Briac. — Il est de tradition dans cette paroisse qu'au vie siècle saint Briac et saint Tugdual vinrent évangéliser le - pays et séjournèrent quelque temps dans un petit monastère construit par eux là où se trouve présentement le village de la Chapelle. Le sanctuaire qui donna son nom à ce village n'existe plus depuis longtemps, mais on a découvert sur son emplacement des tombeaux et des ossements. Il existe, du reste, encore tout à côté une croix très -vénérée et appelée croix de Saint-Pabu. Or, tous les Bretons savent que Pabu est le surnom donné communément à saint Tugdual.
Saint-Cyr de Rennes. — Nous avons précédemment signalé l'antique monastère de Saint-Cyr situé aux portes de Rennes et détruit au xe siècle, que remplaça au siècle suivant le prieuré du même nom. (V. t. II, 58 i.)
Saint -Do min. — A côté de l'église et du presbytère de Paramé se trouvait jadis une chapelle dédiée à saint Domin et dont un Étal de la paroisse, en 1742, parle en ces termes : « Le prieuré de Saint-Domin, sis d'un bout dans le cimetière et de l'autre dans le jardin du presbytère, auquel la cure de •Paramé fut réunie en l'an 1313 par bulle de Raoul, évoque de Saint-Malo, à condition qu'elle en relèverait dans le temporel. » — Malheureusement nous n'avons pu découvrir de quelle abbaye était membre ce prieuré de Saint-Domin ; mais nous voyons dans les derniers siècles tous les recteurs de Paramé en prendre possession après avoir été installés dans leur église paroissiale.
On célébrait encore des mariages dans la chapelle Saint- Domin en 1669 et 1694, mais en 1745 cette chapelle, « située au coin du cimetière à l'Est, du costé du chemin, » était
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« entièrement descouverte et ruisaée. » Qmit a* kg» pri*rai. il se trouvait < hors d estât d estre habité » et m» jaréi était * très-négligé. »
La cure de Paramé et le prieuré de Saint-Dons reois valaient, en 1700, 199 Ht. de rente1.
Sai*t-Jcst. — La tradition a conservé sovrenir 4'u aria monastère an Tiens bourg de Saint-Jnst. près des avomlnt ta Canut. Ces moulins furent donnés à l'abbaye de Redon « 1101 par Normant Le Bâtard, et il est vraisemblable que k couvent de Saint-Just fut un prieuré membre de cette pûsante abbaye. Saint-Just était alors dans la paroisse de Siit et I on vénérait dans cette contrée le chef et d-aatnes leUqua insignes du saint martyr Just, regardé par quelquesmns coue évèque de lionnes. Mais plus tard les moines de Redon rrtnin.-nt leur croisse d'Allérac au prieuré de Saint-Just, et et petit monastère disparut, après avoir toutefois donne soi propre nom à la paroisse qu'on lui annexait.
Sai.nt-Liyure. — Tout porte à croire que saint Lunaire. évèque breton ré^ionnaire au vi* siècle, fonda uo monastère dans le bourg actuel qui porte son nom et près de l'église oè Ion vénère encore sou toml>cau. On voit, en effet, par la Vie de ce saint qu'il habitait la Domnonée et le bord de la ntr. et I). Lobineau croit que le territoire de Saint-Lunaire lai fil donné par le roi Joua. Il semble même que le couvent de saint Lunaire lui survécut |>eiulant quelques siècles, car <w voyait encore au xvir siècle, dans le bourg de Saint-Lunaire et devant son église, une maison nommée le Cloître, rappelant l'ancien monastère fondé par le bienheureux *.
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2. I.a panuW de saint Lunaire s'appelait jadii Punlual, et ce dot être par mile et la réunion de JVjjliic conventuelle de Saint-Lunaire à la cure de FmImI m tell* a prit I»* nom du saint <Wquc. l ne tradition que nous croyona pen ancienne iftiaarf aussi l'aldiaye de Pontual; mai» Punlual était un ebateau et noo point «a BMmastm. au nmin« dan* le mnyrn-a|»r. Oui qui croient a l'eiistenee d'an antiqne muaasttu J* même nom en attribuent la fondation à saint Tugdual (rel saint Tnal)( dont le na* •erait re*l<1 a IVliMinemenl, et ils expliquent par cette fondation monaitioM la lof nation de la paroisse primitÏTe de Pontual.
• Saint-Malo. — Vers Tan 575, saint Aaron, retiré avec un grand nombre de moines dans une ile voisine d'Àleth, reçut dans son monastère saint Malo, débarquant en Armorique. Ce dernier saint demeura quelques années dans cette pieuse solitude, puis entreprit l'évangélisation d'Aleth, dont il fut le premier évêque. Mais il n'abandonna point pour cela 1 ile qui l'avait accueilli, et après la mort de saint Aaron il gouverna lai-même le monastère qui s'y trouvait. Connu longtemps sous le nom de rocher d' Aaron, cette ile prit ensuite la dénomination d'ile de Saint-Malo, qu'elle a toujours conservée depuis. Les évêques d'Aleth, fidèles à la tradition de leur prédécesseur, continuèrent d'en gouverner le monastère et séjournèrent parfois à Saint-Malo de préférence à Aleth. Mais vers 1108 l'évéque Judicacl donna l'église et le couvent de Saint-Malo-de-1'Ile à l'abbaye de Marmoutiers. Nous avons raconté précédemment quelle peine eut saint Jean -de- la - Grille à rentrer en possession de cette ile, qu'il regardait avec raison comme faisant partie du domaine épiscopal d'Aleth et comme injustement aliénée. Ce prélat parvint enfin à rentrer en possession du vieux monastère et de l'église de Saint-Malo, dont il lit la demeure de son Chapitre, le siège de son évéché et la cathédrale de son diocèse (1152).
Saint-Marcan. — En 1237, Jean Cortepie donna à l'abbaye du Mont Saint-Michel un étang et remplacement d'un moulin qu'il possédait en Saint-Marcan, « in valle sublus monasterium Sancli Marchanni. » Y avait-il là un véritable monastère ou s'agissait-il seulement de l'église paroissiale de Saint-Marcan? Nous n'osons nous prononcer, mais, en tous cas, il n'est pas resté trace d'un monastère en ce lieu.
Saint-Maur. — Nous sommes porté à croire que l'ancien manoir de Saint-Maur, situé en Mernel, mais à la porte de Maure, a une origine monastique. En 813, en effet, Anawareth, seigneur d'Anast, embrassa la vie religieuse au monastère de Saint-Maur-sur-Loire, et donna à cette abbaye toute sa terre d'Anast avec son église et six chapelles qui en dé-
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N'>n-v:alenttnf. *n B^taçs* les eatbédrales et les élises |.4roi<!*:a[v* //Q.'?*i>ût -Je* pri^ili^e* 4e droit d'asile. — comm-: nous I a*ocs *ti ea pariant de Saint-P^rre de Rennes. et comme noa* en troiveronâ »ie nouvelles preuves ea traitant •!•:* par:-:»:*. — mal* on trouvait, en outre, dans le fond de* campagnes des lieux d asile moins importants dont I utilité s'était souvent fait sentir aux époques troublées dt \i\<)<*ku- ■.:»-. On nommait o-s agiles des minibvs. dn breton m'ntr'h ty. maison d-s moines, parte que là avaient veca quelque pieux y^litair*; ou quelques moines ignores. « L* soutenir de leurs miracles et de leurs bonnes œuvres avait attaché dans la pensée des populations, an théâtre de leur pieuse île. a I ermitage où ils avaient Tait pénitence, nue idée d»? respect inviolable. Le minihy du saint patron d'une contrée devint ainsi le plus souvent un lieu de refuge, de franchiv;, un asile pour l'innocence et le repentir, un abri contre la persécution ou la violence2. »
Tri-s-communs et très-importants dans la Basse-Bretagne, les minihts étaient plus rares dans notre pays; cependant nous y trouvons des traces de l'existence de plusieurs lieui d'asile de ce genre et nous avons cru devoir les signaler ici.
Nous avons précédemment raconté, — à propos du fameux droit d'asile de Saint-Malo, — l'abolition des minihys par les ducs de Bretagne et par les Papes durant le xv* siècle. (Voy. tome I, p. 073.)
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dans un frais vallon où Ton voit encore une antique statue de bois, qu'on dit être celle de saint Mathurin, posée dans une niche en pierre et accompagnée d'une fontaine.
Bouexière (La). — 1° Beauchesne. — En 1146, Conan III, duc de Bretagne, d'après le conseil d'Ermengarde, sa mère, et & la prière d'Haimon de Tremblay, donna à Eudon, fils de ce seigneur et moine de Saint-Florent, un coin de sa forêt de Rennes appelé Beauchesne et situé sur les bords de la Yeuvre, entre Allion et la chapelle du Feu, « locum qui vocalur Pulehra Quercus, inter Alionem scilicet et capellam de Fago, super Voovram. » Il paraît qu Eudon se proposait de se retirer dans cette solitude, car le duc lui permit d'y construire une habitation, d'user du bois mort ou sec nécessaire, et de faire, s'il le désirait, un étang et un moulin sur la Yeuvre {. Cette donation fut faite à Saint-Sulpice-des-Bois par le prince, entouré de sa mère et de ses barons, et accompagné d'un ermite nommé Raoul, qui était probablement Raoul de la Fus ta je2.
On ne dit pas en quelle paroisse se trouvait ce Beauchesne, parce que vraisemblablement la forêt de Rennes n'était point encore partagée entre les paroisses voisines; mais il parait bien par la topographie que ce devait être sur le territoire actuel de la Bouexière. Cet ermitage ne semble pas d'ailleurs avoir eu longue durée, car il n'en est pas question ensuite, et Ton ne connaît même plus dans le pays de localité portant le nom de Beauchesne.
2° SévailUs. — N'était-ce point encore un ermitage cette chapelle de Sévailles, « capella Saivaliœ, » mentionnée au xu* siècle, et située dans la forêt de même nom? Nous le croyons d'autant plus facilement qu'Alain, évêque de Rennes de 1141 à 1136, fit don de cette chapelle à l'abbaye de Savigné, qui avait déjà reçu d'autres fondations de ce genre dans
4, c Adiki uëuendnn et ad habitat iontm faciendan... de tilva vicina viridi et sicca fMKlm ci uectm erit eapiat; in Yoovra quoqut si volucrit mokndinum et stagnum fncUt. »
2. D. Morice, Preuve* de l'Hist. de Bret., I, 597. — Blancs- Manteaux, XLV, 406.
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les forêts voisines, mais qui ne semble pas toutefois avoir construit de prieuré à Sévailles1.
3° Saint -Pair ou Saint- Père -des- Bois. — Cette chapelle, située d'une façon pittoresque au milieu même de la forêt de Chévré, au pied du monticule occupé par le village de la Butte-au-Sanglier, non loin de l'étang de Forges, est un bat de fréquents pèlerinages faits surtout pour obtenir un temps favorable aux biens de la terre. Aussi de nombreux sentiers sont-ils pratiqués tout à Tentour, au plus épais du bois. Dapr<»s la tradition locale. Saint- Pair doit sa fondation au tils d'un seigneur «le Vitré qui se mit sous la direction des moines d'Mlion. prieuré tout voisin, et se retira dans cette forêt poir y mener la vie érémitique. Dans la chapelle parait la statue d'un religieux qu'on prétend être la sienne. On ne sait pas autre chose de cette chapelle, des biens de laquelle, en 17J0. le général de la Bouéxière se disait économe. Ces biens consistaient seulement alors en un journal de terre estimé 12 Ut. de rente \
Brie. — Au xvu* siècle, un ermite de noble origine édiria la paroisse de Brie. Robert de Garmeaux, — c'était son nom. — appartenait à la famille des seigneurs de Garmeau. en Janzé, alliée aux sires de Brie par le mariage de Barnabe de fiarmeaux avec Jeanne Loaisel de Brie. Était-ce pour réparer le mal causé à Brie par ses cousins, seigneurs de cette paroisse et hérétiques des plus ardents, que Robert de Garmeaux embrassa une vie des plus austères? Il est permis de le supposer ; toujours est-il que ce saint prêtre se retira dans la solitude la plus complète, vivant à Brie comme un anachorète des premiers siècles chrétiens.
La tradition locale a conservé le souvenir de cet ermite : elle montre l'endroit où s'élevait la hutte de terre qu'il avait construite pour lui servir de demeure; elle désigne la vieille
Arck. dtp. dHU'd'Vïi., I V
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Bains. —Vers Tan 834 Arthwin, noble et ancien de Bains, acheta d'avec une femme nommée Cléroc la moitié du minihy de Wokamoé, en cette paroisse, « dimidium menehi Wokamoe situm in pago Venedie in condita plèbe Bain. » Il s'engagea à lui payer 42 sols 8 d. et à offrir à Saint- Sauveur de Redon, la veille de Noël, un cierge de 3 deniers chaque année. Plus tard, le même Arthwin acquit l'autre moitié du minihy de Wokamoe et offrit la terre entière de ce nom aux moines de Redon, vers 815 l. Nous avons cherché en vain dans Bains l'emplacement de ce minihy-, mais il existe, presque vis-à-vis' l'antique monastère de Busal, dans les marais où coule l'Ouït, dont les eaux ont bien pu changer de direction depuis le ixe siècle, un village qui porte encore le nom de Ménéhy. Quoiqu'il soit présentement en Saint-Vincent, dans le diocèse de Vannes, il rappelle seul maintenant, croyons-nous, le lieu d'asile dont nous venons de parler.
Breteil. — 11 existe en cette paroisse un village nommé le Ménéhil; c'était au xvue siècle un petit manoir où mourut, en 1622, François Thomas, seigneur de Vaunoise.
Mimhic-sur-Rance (Le). — La nouvelle paroisse de ce nom, distraite de celle de Pleurtuit, a eu pour origine un ancien village appelé le Minihy, et posé sur les coteaux au pied desquels coule la Bance.
Quédillac. — En 102i, les princes bretons Alain et Eudon et la duchesse Havoise, leur mère, donnèrent à l'abbaye de Saint-Méen tout le minihy de Quédillac, « tolam minihide Kidillac. » En 1683, l'Ouvrier de ce monastère jouissait encore de la dime du Minihil en Quédillac, sur laquelle il devait 48 boisseaux de seigle au recteur de la paroisse. Enfin, de nos jours encore existe en Quédillac le village du Ménéhil 2.
Rouillé. — Non loin du bourg de Romillé et à côté du village du Temple est un autre village appelé le Ménéhil ;
Cërt%l.Moto*.,UOJ
2. D. Morice, Preuves de l'Histoire de Brct., I, 359. — Déclaration de l'abbaye de Stint-Ucen.
peut-être donna-t-il naissance au temple de Romillc, membre de l'ancienne commanderie de la Guerche.
Rothéneuf. — Dans la paroisse moderne de Rotbéneuf. mais jadis en celle de Paramé, se trouve près du cap de la Varde un village nommé le Minihy. On y a découvert d antiques substructions il y a une dizaine d'années ; on y distinguait de petits appartements ressemblant assez à des cellules, pavés en grès et renfermant de vieilles poteries. Quelques archéologues croient que c'était l'ancien monastère de Mendeo (V. précédemment, p. 493), et que le nom de Minihy rappelait en ce lieu le séjour béni' de quelque saint breton.
Saim-Malo. — Le minihy de Saint-Malo était de beaucoo). le plus important de tous les lieux d'asile de Haute-Bretagne. mais nous en avons suffisamment entretenu uos lecteurs. (V. t. I, p. 673.)
III. — ERMITAGES
Les ermites étaient plus communs jadis dans notre pays que nous ne le supposons maintenant. Outre les solitudes qu'habitèrent à l'origine la plupart des fondateurs de nos anciens monastères, il y avait d'autres lieux de retraite choisis, principalement au fond des bois, par de pieux personnages qui voulaient s'y livrer en paix aux austérités de la pénitence. Dans les derniers siècles, un certain nombre de ces ermites appartenaient à divers tiers-ordres; quelques-uns d'entre eux entretenaient un oratoire champêtre ou faisaient l'école aux petits garçons de la contrée.
Acigné. — Au xue siècle vivait dans la foret de Rennes on pieux ermite nommé Haton du Faou, « Haton de Fago hertmetice vivons. » Il habita successivement la solitude du Faon ou du Feu et celle de Louvigné. Nous avons déjà parlé de lai à propos des prieurés de ces noms. KX. t. II, p. 282 et 780."
Ballon. — La tradition dit qu'il y avait en cette paroisse. « au village de Lardillouze, une maison habitée par des
ermites; ils étaient doux au siècle dernier et leur demeure se nommait rilermitage1. »
Bazouge- du -Désert (La). — Au xie siècle, de nombreux ermites peuplaient les forêts des environs de Fougères; Vital de Mortain, Robert d'Arbrisscl, Raoul de la Fustaye, Bernard de Tyron, Pierre de l'Étoile et Guillaume Firmat sanctifiaient alors ces vastes solitudes2. La chapelle de Saint-Clair-del'Hermitage, située en La Bazouge, près du Pont-dom-Guérin et au bord de l'ancienne forêt de Glaine, rappelle encore en ce lieu le souvenir des pieux solitaires d'autrefois. On dit même que saint Guillaume Firmat s'y retira le premier.
Au xvne siècle, c'était une chapellenic desservie par Jean Chanteau, + 1639-, — Léonard Dénouai, + 1676, — et Jean Chaussière, + 1690. Tous ces prêtres habitaient cette solitude, et l'un de leurs successeurs, Jean Mesnil, pourvu en place de Michel Mesnil, décédé, prit possession en 1726 de la chapelle, de la maison et du jardin qui en dépendaient.
En 1754, Adolphe de Romilley, marquis de la Chesnelaye, présenta pour desservir ce bénéfice, en place de Joseph Mesnil, décédé, François Jamond, prêtre d'Avrancbes, qui en fut pourvu le 1er octobre. Ce dernier étant mort en 1774, ce fut Pierre Alba, seigneur de Mausson, qui présenta pour le remplacer Michel Hersant, prêtre de Landivy, pourvu le 18 mai
La Déclaration de 1790 nous apprend que « la chapelle Saint-Clair-de-1 Hermitage, fondée par les seigneurs de Mausson, » avait pour dotation une maison et un jardin estimés 40 liv. de rente, plus 6 liv. d'oblations, 6 poulets et 4 boisseaux de froment3.
Cette chapelle existe encore et porte la date de sa recon-
Meg. parois*, de Baulon
2. « Erant auUm in confinio Cenomaniœ Britannicaque regionis vastœ solitudines, pm inné lemporis quasi altéra Agyptus fiorebant muUitudine eremitarum per diver- Mi cellatu kabilantium. (VilaB. Bernardi de Tironio, XI, 21.)
3. Âeg. des iiuin. ccclés. de Vévèché de Rennes. — Arch. dëp. d'llk-tt-Vil.9 I V, 27.
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stnirtion. >*n IH3B. On * wnere non -seulement saint K mais surfont >amr vuraham. tiont a statue est en ^ranti nenr. f. >n • lit a messe e lundi «les Rogations et aux :êtw •It* saint ' liair -*r Me saint «iiiles. mais elle est surtout à»quentee par :es pèlerins le vVaiiretii-Saiot.
fUzi hv.es- la -PEanrsE. — D'après une tradition reeneûiie -n l*>0* les lues te Breîa*nie fondèrent «tans leur tonit ie Viilerarîier la ehapejle Saint-Nieolas-^ie-t'Hennitauie. afin «l 'y avoir a mess* lorsqu ils venaient v chasser. Àpn*s la réunion ■le a ftr-'faune i !a France, nos rois oonser?i-rent le iir»Mt <ir •jr-'sentep i ; »v/Mnii» ;e ehaoeiain «le Yiilccartier. mais iis lae-
servnf rnmlier --n ^îmi-s ;e vieux sanctuaire, comme le pc>c«* la ï)*rUir>ititm suivante, «le François Gaultier, i prestre. c«e- *riller ^r aumosnier du ni. chapelain «le Saint -Nicolas dan* la îor*sr di- \:ii. carrier, paroisse «le Bazouges. » Voici comment tl s exprimait »e 12 aoiit l«il.f± :
' Ladite chapelle de I Hennita^e. sous le vocable de saut Nirolas. consiste ^n masieres détruites et entièrement decoawrt.-s ou ii parait qu'il y avait une chapelle à deax anteb: à cosfé rstai<-nt un logement. — un petit estant anssy — une a\enue qui conduit »lans la forest. plantée de prrK-n. — fit au derrière deux jardins contenant demy' arpent et lou»:s 7 liv. par an. a
\.c chapelain «lé l'ermitage Saint-Nicolas jouissait en outre, au moins dans l'origine, c d une rente de 30 Ht. due par Sa Majesté sur l'état des domaines; — d'une autre rente de 30 liv. qui se pa\ait autrefois dans la ville de Pontorson. sans qu'on en connaisse le débiteur: — et enfin d'un droit de HiaulTage. usage et pacage dans la forest de Villecartier 3. »
La rha|>elle de l'Hermitage «Hait encore debout en 1638, car relie année-là la paroisse de Bazouges s'y rendit en procession. Il est probable quelle s'élevait sur la lisière de la foret,
f. Oit* WM, mentionnée «*n 1103 f foresta dé YilUc*teriit » est coapmc mlicr* 'Un* \r% limiin il* la paroiue de Bixouget. 2. Arrk. drf>. tU U lAirc-Infér.
chapelle du manoir voisin de la Pommeraye comme étant le sanctuaire où il avait coutume de célébrer la messe; elle parie encore, après plus de deux siècles écoulés, des charités que faisait ce vénérable prêtre, charités qu'égalaient seulement les durs exercices de sa pénitence. Les anciens de Brie racontent même que, pour mieux satisfaire à ces deux devoirs de charité et de mortification, messire Robert de Garmeaux coupait chaque jour deux cents javelles de bruyère sur les landes voisines pour augmenter son petit budget d'aumônes. Ce pieux anachorète, dont la figure un peu mystérieuse n'est point dépourvue de charmes, mourut le 13 janvier 1625; on l'inhuma dans l'église de Brie, et son acte de décès ne lui donne d'autre titre que celui de « prestre-ermite. »
Bruc. — Sur les landes de cette paroisse apparaît une demi-enceinte formée par un talus angulaire à double fossé. Ce talus passe pour être l'œuvre d'un pieux solitaire qu'on nomme saint Àaron, retiré jadis dans cette contrée. La légende dit qu'il le construisit pour garantir le troupeau qui lui était confié. Il semble que ce bon ermite fut différent du solitaire du même nom qui accueillit saint Malo dans son île.
Cahcale. — En face de cette petite ville, et près du fort des Bimains, se trouve au milieu de la mer, dans File appelée le Rocher de Cancale, une cavité assez profonde nommée la grotte de l'Ermite; malheureusement on ignore le nom du solitaire qui l'habita jadis, d'après la tradition.
Dixgé. — En 1141, Jean de Dol, seigneur de Combour, et Noga, sa mère, donnèrent à l'abbaye de la Yieuville Tllermitage de leur bois de Bourgouët « Heremitagium nemoris nostri de Borgoth. » Les religieux de la Yieuville construisirent en ce lieu une sorte de petit manoir qu'ils aliénèrent avant 1692. (V. tome II, 776.)
Gosné. — C'était encore dans la forêt de Sévailles, mais à l'extrémité Nord, du côté de Gosné, que demeurait jadis un ermite dont la tradition a gardé longtemps le souvenir. En 1680 on montrait toujours, près du manoir de l'Aubouclère,
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Aujonrd imi. la ehapelle de IHermita^e esl dédiée à sainte Anne et t% la Sainte Vierge: elle dépend de Govea et est a but freinent de p»derina;:e.
Hkrwitagr L . — Jadis, les bois de Saint-Gilles, da Variât et de Méjusaeaume se tenaient et ne formaient qn'uae vaste forêt rejoignant celle qui entourait Rennes an Midi. I) après la tradition, un pieux solitaire se retira dans le fond de ces hois- on montre encore l'emplacement de sa cellule et sa fontaine près du bourg de I Hennitage, qui a gardé le nom de relie humble demeure.
I. Arrh. ,W.f I
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Landéan : Chesnedé et VHermitage. — Autrefois était dans la forêt de Fougères une très-ancienne chapelle connue sous le nom de l'Hermitage, bâtie là où se trouve aujourd'hui le village qui porte le même nom. Dans les dernières années du xi' siècle, de nombreux solitaires s'étaient retirés dans cette forêt, comme nous l'avons déjà dit. Ils s'y étaient fixés dans un lieu que le biographe de saint Bernard de Tyron désigne sous le nom de Quercus doc ta, et qui semble être, d'après la tradition, le village actuel de Chesnedé, ou Chicnnedé. Lorsque le baron de Fougères fonda l'abbaye de Savigné, une partie de ces ermites se retirèrent dans ce nouveau monastère, situé dans la forêt de Savigné-, mais quelques autres préférèrent rester en la forêt de Fougères et allèrent alors, dit-on, habiter sur la lisière du bois l'ermitage dont nous nous occupons.
Quoi qu'il en soit de son origine, on ne saurait révoquer en Cloute la haute antiquité de la chapelle de l'Hermitage : au moyen-âge, elle constituait un petit bénéfice qui était à la présentation des seigneurs de Fougères. L'un d'eux, René de Hontejean, présenta le 7 septembre 1531 Jehan Champion pour le desservir à la place de Pierre Frest, décédé. Quelques années plus tard, la chapelle de l'Hermitage fut confiée aux soins des Cordeliers de Saint-François, qui dirent alors les messes de fondation. Nous avons encore la quittance du P. Pierre Ferry, s'intitulant en 1683 « chapelain de l'Hermitage de Fougères, » et ayant reçu du domaine royal la rente due par la baronnie de Fougères à cette chapellenie. Quant aux fermes de l'Hermitage et de Chesnedé, enclavées l'une et l'autre dans la forêt, les ducs de Bretagne les donnèrent au xv* siècle à l'Hôtel-Dieu de Fougères pour l'entretien et la nourriture des pauvres; elles n'en ont été aliénées que vers 1850, et elles n'offrent maintenant nulle trace de leur pieuse origine1.
Liffré. — Il y avait dans la forêt de Rennes deux vieilles
\ . M. Maupillé, Notices hist. sur tes paroisses des cantons de Fougères.
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bien que l'abbé de Saint-Melaine ne donna pas l'Hermitage lui-même, « cœnobium Sancti Pétri, » qui pouvait dépendre déjà du duc de Bretagne, mais ce dont il jouissait en ce lieu, c in cœnobio, » c'est-à-dire une portion de (lime; au reste, il importe seulement ici de constater l'existence de la chapelle Saint-Pierre dès cette époque reculée.
Outre sa dime du trait de Sévailles, en la Bouëxière, le recteur de Saint-Aubin-du-Cormier possédait une autre dime en Gosné, appelée le trait du Dezerseul, dépendant aussi de la chapelle Saint-Pierre; en retour, il devait dire ou faire dire une messe le dimanche, tous les quinze jours, en cette chapelle, et s'y rendre processionnellement avec tout son clergé le 29 juin, pour y célébrer la grand'messe et la fête patronale1.
2° Saint-Deni$-de-la-Forêt. — On sait peu de chose touchant cette chapelle, confiée dans les siècles derniers aux soins du recteur de Saint-Aubin-du-Cormier. Vers 1752 elle tombait en ruines, et Ton voulut obliger le recteur de Liffré à la faire réparer, ce qu'il refusa naturellement, puisqu'elle ne relevait pas de lui. Il se tenait jadis à côté une assemblée très-fréquentée qui se réunit actuellement au rond-point de Mi-Forêt le jour Saint-Denis.
Non loin des ruiues de cette chapelle se trouvent la croix et la fontaine de Saint-Roul, rappelant encore le souvenir de Raoul de la Fustaye, qui était ermite en ce lieu en 1146, « Radulphus heremita2. » Il est fort possible que la chapelle de Saint-Denis ait été construite pour son usage par le duc Conan m, qui semblait l'affectionner beaucoup. Quoi qu'il en soit, la fontaine Saint-Roul est toujours vénérée -, on s'y rendait jadis en procession pour avoir de la pluie, et maintenant encore il s'y fait de pieuses neuvaines.
Lot vigné-du- Désert. — On montre en cette paroisse un
4. Déelûration de 4680. — Reg. paroiss. de Saint-Aubin-du-Cormier. 2. D. Morice, Preuves de VUiiL de Bret., I, 597.
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ermitage qu'habitait, dit-on, à la fin du xi' siècle, saint Guillaume Firmat ; on y voit une grotte taillée dans le roc qui passe pour être l'œuvre de ce vénérable personnage.
Maxent. — Il y avait en cette paroisse une ancienne chapelle nommée Sainte-Magdeleine du Bois-Davy, dont nois avons déjà parlé. (V. p. 296.)
Au commencement du xvu* siècle, le recteur Pierre Porcher confia cette chapelle à son ancien élève Noël Georges, qui en desservit les messes; de plus, le même recteur lai afleagea tout un quartier de landes voisines que dom Georges appela Attendant-Mieux, et dans lequel il se construisit os* maisonnette couverte de genêts. Quelques années plus tanl. Noël Georges ayant quitté cette solitude, la chaumière di Bois-Davy fut cédée à un gentilhomme, Antoine de Cacbeleu, dit dans le monde sieur de Thoras, qui y établit oo ermitage où il se retira et donna asile à deux ou trois autres ermites qui se servirent comme Noël Georges de la chapelle de Sainte-Magdeleine1.
En 1680, Jean Davy, sieur de Servigné, y fit une fondation de messes et y resta lui-même pour mener la vie érémitique. Le dernier ermite, appelé simplement frère Joseph, décéda en 1735. L'ermitage demeura alors abandonné, et la chapelle n'était plus desservie lorsqu'en 1712 le général de la paroisse de Maxent afleagea 30 journaux de terre pour fonder une messe en cette chapelle tous les dimanches el fêtes. En 1715, Joseph Boue tard, prêtre, fut pourvu de ce bénéfice et prit possession de la maison, des jardins, prairies, clos de la Chapelle, etc., en Maxent, et de la prairie du Gué-delta ud, près Rennes, « le tout dépendant de l'ermitage da Rois-Davy. » Les successeurs de ce chapelain furent Julie* Doublet, diacre, pourvu en 1717; — Joachim Bébin, assassiné, ainsi que sa servante, en 1782, par une bande de malfaiteurs; — - François Ilirel, nommé en 1782, dernier tilu-
BopatU, Eluda sur quclqmi ouvrage* rares, etc
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laire, qui déclara jouir en 1790 d'une maison, de deux jardins et de quatre pièces de terre au Bois-Davy (ancien fonds de l'ermitage1), et de 30 journaux de terre, dont 9 en labour, ainsi que d'un petit pré; il devait dire la messe tous les dimanches et fêtes pour la commodité des paroissiens, tous les jeudis et aux fêtes de la mi- août et du 8 septembre 2.
Messac. — Sur une lande aride s'avançant en promontoire assez élevé au-dessus du cours de la Vilaine, non loin du manoir de Bœuvres et des anciens retranchements militaires du Châtellier, apparaissent des cellules en ruines. La légende raconte qu'au siècle dernier, pendant que le seigneur de Bœuvres menait grande vie en son manoir, apparut un jour sur cette lande un pauvre moine étranger ; il s'y creusa une grotte dans le roc même, au-dessus d'une source limpide, et se livra avec ferveur aux saints exercices de la vie érémitique. Cependant le seigneur de Bœuvres entendit parler de ce solitaire; il fit trêve à ses amusements et s'achemina vers l'ermitage. A la vue du religieux agenouillé dans son creux de rocher, le noble seigneur sentit son cœur ému-, il salua l'ermite, se recommanda à ses prières, et malgré les refus du saint homme il résolut de lui construire une cellule en ce lieu même. Mais quand cette construction fut achevée Termite disparut, et nul ne le revit plus sur la lande déserte; il vint, en effet, mourir au port de Messac, comme le prouve l'extrait suivant des Registres de sépulture de cette paroisse : « Frère Jacques-Noël Félin, frère du Tiers-Ordre de Saint- François, solitaire de l'Hermitage de Bœuvres, est décédé au port de Messac le 18 juillet 1759, et a été inhumé le 19 dudit mois, âgé de cinquante-cinq ans. »
La cellule de l'ermitage demeurant ainsi vide, le seigneur de Bœuvres donna ce logement solitaire au chapelain de son
4. La prairie du Gué-de-Baud avait été cédée à l'Hôtel- Dieu de Kermès.
2. Ity. des intin. eedès. de l'évêché de Saint- Halo. — Ârch. dép. d'HU-ct-Y'U., I V;
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manoir. Julien Gachel, « chapelain de Bœuvres, » mourut, en effet, à l'Hermitage le 28 novembre 1765, et l'un de ses successeurs, René Savary, y habitait également vers 1780. faisant avec son frère l'école aux petits enfants. Maintenant encore Ton distingue parmi les ruines de l'Hermitage la grotte souterraine du frère Félin, un petit oratoire, une sorte d'allée couverte ou de cloitre, quelques cellules bien modestes et on jardin muré où s'élève un vieil arbre, seul gardien vivant de ce lieu abandonné des hommes1.
Montault. — Après la réédification et la dotation de la chapelle du rocher de Montault en 1698, un ermite vint s'établir à côté de ce sanctuaire; il y recevait les oblations faites à Notre-Dame, répondait les messes qu'on venait célébrer on la chapelle et instruisait les petits garçons de la paroisse'. En 1781, le procureur général de la Chalotais défendit a « Termite de Montault » de faire des quêtes dans les |»aroisses voisines.
Montdol. — Dès le vic siècle nous voyons saint Magloire renoncer à l'épiscopat et se retirer dans la solitude du Montdol. Mais à une époque plus rapprochée de nous le saint évoque de Dol eut des imitateurs. En 1621, en effet, le 9 avril, fut « ensépulturé en l'église de Montdol frère Pierre Feutrel, natif de Monstreuil, province de Picardie, habitué par la permission de M"r Antoine de Revol, évoque et comte de Dol, sur le tertre de cette paroisse de Montdol, pour finir ses jours, faisant profession dhermite en l'observance du Tiers- Ordre de Saint-François. » Un peu plus tard, le 8 mars 1610, « frère Alain de la Haye, de la paroisse de Meillac, dopais plusieurs années résidant sur le tertre de Montdol sous l'habit et profession dhermite, fut inhumé dans la nef de l'église dudit Montdol3. » On voit par là que ces ermites demeuraient
1. V. li légende plus détaillée de l'ermite de Mesuc dan» II SemêUu Èetifianéi Retnts, IV, 7»C.
Rif. de l'état civil de Montdol
sur la montagne même, probablement à côté de l'église priorale de Montdol.
Paimpokt. — Il est évident que la grande forêt de Paimpont, jadis nommée Brocéliande ou Brécilien, dut renfermer beaucoup d'ermites au moyen-âge; on peut même croire que ce furent des ermitages qui donnèrent naissance aux monastères de Paimpont, Thélouët, Saint- Barthélémy, Saint- Péran, etc., dont nous avons eu occasion de parler, et qui se trouvaient tous au milieu des bois. Mais l'on ne connaît plus maintenant d'endroits appelés l'Hermitage dans la contrée. Cependant, au xne siècle, les ermites étaient nombreux à Brécilien, puisque la Chronique bretonne signale en 1145 les incendies que l'hérétique Éon de l'Étoile allumait dans une foule de retraites érémitiques dispersées sous les ombrages de Brécilien, « cremantur multœ heremitarum mansione$ in Brecelien !. »
Saikt-Coulomb. — Non loin de la mer se trouve en cette paroisse un village appelé l'Hermitage; or, à quelque distance se dresse sur la grève une vieille croix de granit appelée croix de Saint-Coulomb. D'après la tradition locale, le bienheureux patron de cette paroisse débarqua en ce lieu même, et peutêtre l'Hermitage rappelle-t-il le premier séjour qu'il y fit.
Saint-Didier. — On conserve dans cette paroisse le souvenir de saint Golven, évêque de Léon, qui s'y retira dans la solitude et y mourut ermite vers l'an 600; « car, dit d'Argentré, quelques années devant sa mort, saint Golven se retira en solitude au bourg de Saint-Didier, où ayant choisi un lieu propre et commode à la contemplation, nommé la Motte-Mérioul, il s'y bastit un petit oratoire et y finit sa vie en austère pénitence. » Maintenant encore un bois voisin de l'ancien manoir de la Motte-Mérioul porte le nom de bois de Saint-Golven ; Ton y montre même des douves peu profondes formant une enceinte appelée jardin de Saint-Golven; une
D. Horice, Preuves de Vttiit. de Brct., I
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cette construction qu'à la condition expresse qu'ils ne préjudicieraient en rien aux droits de Charles Morin, alors titulaire de la chapellenie de Notre-Dame, qui s'obligea de son côté à ne point nuire aux ermites. Aussi lorsqu'en cette même année 1703, et plus tard en 1709, les chapelains Charles Morin et Mathurin Leray, son successeur, prirent possession de la chapellenie, les ermites s'opposèrent-ils à ce qu'ils entrassent dans « leur maison et ermitage, qui ne font point partie de ladite chapellenie. » Si donc ces ermites reconstruisirent la chapelle, ce ne fut pas comme chapelains, mais probablement parce qu'ils en avaient besoin pour l'office divin, et qu'ils obtinrent la permission de faire la restauration de l'édifice sans en être pour cela propriétaires.
Frère Pierre Baudet étant mort vers 172i, son confrère Joseph Le Blanc se retira chez les Récollets de Saint-Servan, de sorte que l'ermitage de l'île Notre-Dame demeura vide. Apprenant cela, les Carmes du Guildo demandèrent à I evêque de Saint-Malo la permission de s'établir dans cette solitude, ce que leur accorda Mgr des Maretz, à la condition qu'ils obtinssent l'autorisation des seigneurs du lieu et du roi. Mais le seigneur de Châteauneuf et son afféagiste, M. de la Garaye, s'opposèrent entièrement à l'installation des Pères Carmes, qui renoncèrent à leur projet.
Toutefois la vie érémitique fut reprise dans l'ile Notre- Dame par Claude Legentilhomme, originaire de Saint-Malo, . qui obtint le 4 mai 1772, de Mgr des Laurents, l'autorisation « d'aller vivre solitairement en cette île, où il n'y avait pas d'autre ermite pour lors. » Il y fut bientôt rejoint cependant par frère Antoine Audouard, qui assista, en qualité d'ermite, à la prise de possession de la chapellenie de Notre-Dame le 6 décembre de la même année.
« A l'époque de la Révolution, dit l'abbé Manet, l'ermitage de l'île Notre-Dame était habité par deux pénitents vivant d'aumônes, vêtus d'une casaque grise ceinte d'une corde. Ils avaient pour aller à terre une petite nacelle amarrée à leur
r^nar ia.<w .** ■jîtxis» ■!* brame. fl* avalisai CMatnav ée «•> ft^r uw n'^.ii.* pouf a-x-^rtir I**» ba£eîii»r* «fe r^wi. et «m- <v. ^r.' par p«>^ ijii* par ranaaaiaa»!*- a passant éent la '*i;aç*:;:*. >*gV; ri riaient aa tantiji»* à ta Sonue r^rp". *
l>* parier* A* la Ran**e jetaient aossi <* r.ois aai ermites qni. dans fc» £wr* 4* <ie* f<>n dar.* i li* portr jaider («s marias. Le tlenakr é? «s ho;.» reljr *«. fr>rfe Antoine Ando*anL rivait eaesft. Ktâ* ^ Salnt-S~nan. en 1*1*>.
Sujt-M.ii/j. — i1 Cwmbre. — >~oas ne reporterais p*i: i'ii *î*r viifit Aaron. qa' mena 1»* premier la *ie solitaire «€• k f^r>:f portant anjonrd hai le nom de Saint-Mah>. Bais &**« rfev-jn* entretenir no* lecteurs de l île de Césambre, qti y dre*v: -; pittoresquement aa milieu des Bols, en face de la cik- cnalouine.
L*: P. Le Lar;'e pense que ce fut à Césambre. et non («s î J-rsej. q r j ♦ : >»Vul qudque temps saint MarcoulL le contemporain et l'ami du rnartjr saint Ilélier2. Les anciens légendaire* disent aussi que saint Brandan, le maître de notre apôtre saint Malo. s»- retira également à Césambre pour j trouver I»; r»:cii*:illi:in*.*nt, et une vieille chronique rimée ajoute qu il v construisit un*; chapelle dès les premiers temps de I evangéli.satiou du pays :
Bff-nt'M apr*« que la \roic foy l)i- J<>«j» par la chrH*tii;nlé Fut t»rr+hte. entends et rroj <^ue tf saint lieu rut fréquenté :
haint Bnnde y a voit tolonté Et s'y rctiroit Militaire, El tJe »on temps y rut planté In bien dévot oratoire 3.
1 . tira/tH'* rtfhnrktn m. — Key. des intin. teeUs. ê$ Vhkki 4* SûùU-Wék.
2. Uni. m« de l Èyluc de Saint-Mal» lliblioih. de Sainle-Gencviere, à Pari»,.
3. (.kroniqu* de teuinbrt. — « Quelques» ont ont même écrit, dit l'abbé Manrt, que Miat Milo lut-méme mit d'abord pied a terre à Céfambra et qa'il y profila qad«
Si l'on en croit la même chronique, les barbares du n' siècle, qu'elle appelle les Sarrasins et que nous nommons les Normands, massacrèrent à Césambre un grand nombre de chrétiens qui s'y étaient réfugiés après la ruine d'AIeth, la grande ville voisine ; le naïf chroniqueur va même jusqu'à émettre le désir qu'on s'informe des tourments subis par ces pauvres victimes, à ses yeux véritables martyrs, et qu'on célèbre la mémoire de leur mort glorieuse :
n me semble que seroit utile Que solemnité on en fist, Si on sayoit le temps préûx Quand tant de saints personnages Si cruellement furent déflsts :
L'on en ferait office, images.
En 1108, Tévêquede Saint-Malo Benoit accorda à quelques ermites la permission de s'établir à Césambre, mais l'histoire ne nous apprend pas autre chose sur la vie de ces pieux anachorètes.
Le 22 mai 1420, un prêtre de Saint-Malo, nommé Raoul Boisserel, obtint de l'évêque Robert de la Motte et du Chapitre de Saint-Malo l'autorisation d'y mener à son tour la vie érémi tique. Le prélat et les chanoines étaient à cette époque seigneurs de Césambre, où ils avaient établi des garennes et « refuges à conils, » dont les lapins se sont perpétués jusqu'à nos jours.
11 n'y avait plus aucune habitation à Césambre lorsque l'on permit à Raoul Boisserel d'y construire « une chapelle avec une maisonnette attenante pour s'y loger et y servir Dieu dans la paix de son âme ; » d'employer pendant cinq ans les oblations que feraient les fidèles à la construction de ces deux édifices, sauf néanmoins les droits de l'église cathédrale de Saint-Malo sur ces offrandes; et, en attendant leur achève-
qae tempe des exemples d'an ?ertueux prêtre nommé Festifui, par qui il fat bien
>22 r.rzul ietouqce
m^nt. de dire la meâs* Lasse t sv an autel portatif. 4m» ment orné de rideaax et antres voiles, en tMt antre bei bien^ânt <k 1 i!e. ■ à la condition qu il ne marierait point, qu il ne relèverait point les femmes, etc. '-
1^ cellule d»; ISaonl Boisserel n'existe pins, ajoate l'abbé Manet. mai» 1 on voit encore l'oratoire qu'il avait dédie à Ifet sous I invocation de saint Brandan : « Ce n'est à proprement parler qu une grotte irréguliêre et fort petite, située Ten le >ord de I ile: deux rochers qui se rapprochent vers le dessus en ont fait à l'extérieur presque tons les frais, mais son intérieur est crépi à chaux et à sable. •
A ce dévot personnage succéda nn antre ermite tonna seulement sous le nom de Pierre le Solitaire: il vivait paavn-rrifrit à Césambre lorsque les Cordelière obtinrent la permission de fonder en cette ile le monastère dont nous axons précédemment parlé. V. p. 1 13.;
2" ls. Grand-llè. — La chapelle de Notre-Dame-du-Laurier dite depuis de Saint-Ouen,et par corruption de Sainte-Oninc fut bâtie vers liMiO, dit l'abbé Manet, à 1 extrémité septentrionale du Crand-Ké, en faveur de quelques ermites retirés dans la solitude de cette ile. Le Chapitre de Saint-Halo se rendait en procession à cette chapelle au xv* siècle, et l'évéque (îiiillauriie de Mont fort s'y trouvait notamment en liai. Cet ermitage ayant disparu et la chapelle étant tombée en raines, la procession fut supprimée. Toutefois le peuple malouin continua (l'aller chaque année, le dimanche de la Passion, fairt la Sninlc-Ou'mc, c'est-à-dire tenir assemblée dans l'Ile. Cette réunion populaire a encore lieu maintenant, mais elle se tient plutôt sur les quais de Saint-Malo qu'au Grand-Bé.
Saint-Marii-le-Blanc. — Adélaïde de Vitre, abbesse de Saint-deortfes de ll(>9 à 1181, loua ou afféagea à Guillaume de la Gravelle, chevalier, la terre de l'Hcrmitaye, en Saint- Mard, terre qu'Hamon Fichcpel avait donnée à son abbaye :
l/ibbé Minet, Grandes rechtrekes m. $ur Sêint-Mêlo
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« Tradidi Guillelmo de Gravella militi terrant de Hermitaie que est sita in parochia Sancti Medardi quam Hamo Fichepel contxderat nostre abbatie. »
Quelques années plus tard, vers Tan 1200, un certain clerc nommé Guillaume de la Gravelle, probablement fils du chevalier précédent, ou peut-être ce cbevalier lui-même ayant embrassé la cléricature, déclara à Guillaume de Fougères qu'il jouissait à sa vie durant, dans la paroisse de Saint-Mard-le- Blanc, d'une dime appartenant à l'abbaye de Rillé et devant lui retourner après sa mort1.
La Gravelle est une ancienne maison noble dans la paroisse du Tiercent, voisine de Saint-Mard, et les chanoines de Rillé possédaient encore quelques dîmes en Saint-Mard au xvue siècle. Quant à l'Herinitaye, village existant encore près du bourg de Saint-Mard, et appelé dans les actes du xvne siècle l'Hermitage, il donna son nom à un fief possédé jusqu'à la Révolution par l'abbaye de Saint-Georges. La tradition demeurée à l'Herinitaye est que des religieux ou religieuses habitèrent jadis en ce lieu ; cette tradition est confirmée par le nom du village et par les souvenirs historiques des dames de Saint-Georges et du clerc Guillaume de la Gravelle.
Tàlensac. — À côté du village de la Chapelle -es- Ores ve on montre l'emplacement d'un ancien ermitage et celui d'une chapelle qui donna son nom à ce village. Il est probable qu'un membre de la famille Oresve, fort nombreuse dans le pays, avait fondé cette chapelle qui conserve son nom, mais dont on n'a plus qu'un vague souvenir.
Terminons en disant qu'il existe dans plusieurs autres paroisses, notamment en Sens, Trévérien, Saint-Just, Trans, etc., des villages qui se nomment l'Hermitage; comme nous n'avons rien trouvé concernant les ermites qui eussent pu leur donner ce nom, nous ne croyons pas devoir nous arrêter à leur sujet.
JtiM. Nêt.j Mém. de Brct.t
iz:
— MJkîsO^S K UTUlUX
*.: jï is&Vz te *"ajia« ç»» ftaqvîL. an rm* »*»? i ~„i:~ :-^ :^:r*-t^. ^»r ai i*ie il P. H«b*. Jêsadte. i: L -* L^: >: K-rr-i!:.. ^raa-i-itfaL'* fe Tmks. « fc M * Can^rii* «i- Francis 1j*. C-s p*e«i p^rsoua^r* fc«t-
tf&i'A~m&:ii\ tolzi'.* i §u.:vr* «k* exercices nnwn de §jiritnk..mr. Cr'^ •«*:•?- partinLÎrr* i h Bretegie. produit fc«
»!•-•: «î* K L»45l f.TX.'lâ que V.-US !*S ^^«^S de b pfOVÎBC*
1 •iu:/i:^ùt dans î-ar* 4:->rrs*5 : I-* uns on&cfeat lemis «ai- .v^fi* de ret^it- * d-ï-s rel:^iea&4. les antres à de piet»* darnes dites Itàm^s Je la Krtrait*. qui. à l'exemple de 3P dr fr<jri^h-w;!- et d* &^ rompa^nes. vivaient en comnioacv. tAm faire de vœux monastique et sans porter d'habit reliçieui. mais consacrant lenr rie à travailler an salit des âmes.
WijMYMjx. — Le 31 octobre 1705. Geneviève Ginguené du Boi-jean. HéNne «K-s Cornets. Marguerite Le Cointeravlt H Françoise Jju'-|j';rnifi di-s Vergers, demeurant ensemble ai fouUftir;.' «le la f'orti.— Iferthault. à Bécherel. s'unirent entre i-IN-s pour > faire faire des retraites spirituelles tant d'hommes que «le fournies '. * Elles bâtirent une chapelle à cet eflet, et le PomlU m*, de SninhMalo constate que bientôt les retraites de Béeherel furent assez fréquentées. « La maison n'est pas mal. ajoute-t-il. et la chapelle est assez propre. » En 1727, Marguerite Le Cointerault. supérieure de la maison de retraite de ffe'-chf-rel, réda o»t établissement aux Hospitalières de Saint- Thomas «le Villeneuve, dont elle embrassa la règle, à b condition que ces dames entretiendraient les œuvres de la retraite
I Artk. é'p. d HU-et'Yil. — D'apm let traditions de U coagrégUioa «le Saiat- 1 bornai, Ii Uêtar* dr la Retraite commencèrent leur* pieai curciew été 1491, <na« tone arn atant d'atoir ligné leur acte d'association.
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et des écoles charitables qui s'y trouvaient fondées ; il fut stipulé que les retraites continueraient d'être faites par des prêtres nommés par l'évêque de Saint- Malo. Mgr des Maretz approuva cette cession le 31 janvier 1727. (V. p. 214.)
Interrompues par la Révolution, les retraites de Bécherel ont été reprises en 1814 et continuent d'être tenues par les Dames de Saint-Thomas.
Dol. — Une maison de retraite fut fondée à Dol en 1701 par Tévêque Jean -François de Chamillart, qui la confia aux Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve. Les bâtiments situés rue du Moulin furent en partie reconstruits en 1779. La Révolution a détruit complètement l'œuvre des retraites de Dol, qui contribuait beaucoup à l'entretien de l'Hôtel-Dieu de cette ville.
On voit encore près du pont de l'Archevêque cette maison de retraite, dont la porte est surmontée de la date 1779 et du blason mutilé de révoque de Dol. La chapelle Saint-Marc, qui l'avoisinait, était commune aux retraitants et aux malades de l'Hôtel-Dieu.
Fougères. — La maison de retraite de Fougères fut fondée en 1716, dans la paroisse de Saint-Léonard, au côté Sud du faubourg Roger, par le marquis de la Chesnelaye-Romilley et Mlle Le Loup de la Corbinais; le premier donna le terrain et la seconde fit la plus grande partie des frais pour la construction des bâtiments. On se contenta d'abord d'une maison et d'une chapelle provisoires-, mais en 1745, le 3 mai, fut posée la première pierre d'un nouvel édifice par François Guérin, seigneur de la Grasserie; la chapelle fut ensuite transférée dans une salle de ce nouveau bâtiment, et elle fut bénite le 8 octobre 1748, sous l'invocation de la Sainte Vierge Mère de miséricorde. De 1778 à 1780 on construisit encore un autre corps-de-logis dans lequel la chapelle fut de nouveau transférée et bénite le 12 février 1784, sous le même vocable que précédemment.
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Le nombre des retrait» était de quatre par ». 4m p«r les hommes et deui po«r les femmes: elles étaient ordinairement préehées par les PP. Réeoflets. dont le envient était voisin. La maison était administrée par m prêtre directeur et par de* dames chari tables q«i prenaiemt simplement k nom de directrices : les premières firent M2** Margneritt I>e Loup de la Galandais. Suzanne Le Poitevin de la Rotsardi#:re et Madeleine Le Poitevin de Ronair.
La dévolution dispersa les Dames de la Retraite, et Wv maison, déclarée propriété nationale en 1792. fat transformée en caserne, lieui ans plus tanl. on incendie occasionné par l'imprudence des soldats détruisit la partie des bâtiments qii avaient été le plos récemment construits, et notamment la chapelle '-.
Ce qui reste debout de cette maison est maintenant me propriété particulière. Une nouvelle maison de retraite a et? fondée à Foudres en 1K23. mais dans l'ancien coavent dts Mécollets.
de ig.ve.v. — Julienne Le YieL Claudine Charpentier, Guillernette Ja^u et Jeanne Gicquel s'associèrent an bourg de Gai- ^nen et \ achetèrent en 171 i et 1725 une maison avec jardin situés près l'église paroissiale, pour y faire faire des retraites et t«»nir une école charitable. En 1731. ces pieuses femmes cédèrent l«'iir établissement, estimé 125 Ht. de rente, aax Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve, à la condition que ces religieuses continueraient les œuvres établies. [Voy. p. 211., Julienne Le Viel et ses compagnes furent admises comme associées par les Hospitalières et conservèrent même durant leur vie la jouissance d'une partie de la maison. Vers cette époque, la chapelle de rétablissement fat dédiée à F Immaculée-Conception.
Les retraites de (iuignen se tirent jusqu'au moment de la
I. M. MaupilU. IU<j. pnroitt. ms. de Suint-Uvnard dt Foirera.
Révolution, et elles étaient dirigées par des prêtres nommés par l'évêque de Saint-Malo1. La Révolution chassa de Guignen les Dames de Saint-Thomas et vendit nationalement leur maison, qui depuis quelques années a été donnée par les propriétaires aux religieuses de la Providence de Ruillé pour tenir seulement une école.
Hé dé. — Nous avons raconté précédemment (V. p. 292) la fondation de l'hôpital de Hédé, faite en 1712 par Sébastienne Beillet des Rangées, Nicole James, Hélène Ravenel et Geneviève Le Sénéchal. Ces pieuses femmes fondèrent dans le même local une maison de retraite qui fut inaugurée le 15 décembre 1718. Nous n'avons que peu de renseignements sur cet établissement, détruit en 1792, et qui ne semble pas avoir jamais eu beaucoup d'importance. La chapelle existe encore, convertie en remise; c'est une simple nef terminée en hémicycle, avec corniche à modillons.
Marcillé-Robert. — Nous avons également vu (V. p. 295) que les pieuses fondatrices de l'hôpital et de l'école charitable de Marcillé-Robert confièrent leur établissement en 1737 aux Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve. C'est à ces dernières que l'on doit la fondation d'une maison de retraite à Marcillé; l'évéque de Rennes leur envoyait des Eudistcs pour prêcher les retraitants. Détruite par la Révolution, cette maison de retraite n'a pas été rétablie. * Montfort. — Lorsque Mathurin Dousseau, recteur de Cou- Ion, releva l'hôpital de Montfort (V. p. 299), il y adjoignit une maison de retraite. M. Dousseau avait d'abord songé, Sur l'avis de Mgr de la Baslie, à bâtir près de l'hôpital un logis pour huit missionnaires chargés de faire des missions dans le diocèse de Saint-Malo; mais après la mort de ce prélat, son successeur, Mgr des Laurents, engagea le recteur de Coulon à fonder plutôt une maison de retraite, « dont le profit tournerait au bien des pauvres, sans que l'hôpital con-
I. Ârck. dêp. d'UU'Ct'VU. (fonds de Saint-Malo
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trihnât en rien h cette fondation. > C'est ce qui est lies, et la première retraite fut prèchée à Monttbrt vers 1770 : ce fat M. du Boishamon. recteur de Bédée. qni en fat le supêrietr. Après sa mort. le fondateur. M. Dousseau. fat nommé par lévêque pour le remplacer. D'après une lettre de ce dernier d'environ 178f> . dans laquelle il prie Hfr de Saint-Maio Je le relever de ses fonctions et de confier la direction des n>traites ;i M. Jollive. recteur île Bédée. il semble que les retraites de Monttbrt étaient préchées par des prêtres séculiers du diocèse Lorsqu "en 1773 les Filles de la Sagesse vinrent, à la prière de M. Dousseau. tenir l'hôpital de Montfort. elU* acceptèrent aussi le soin de la maison de retraite1. Ces deux «puvres existent encore, tenues par les mêmes religieuses.
Pleine- For gères. — D'après le Registre paroissial de Pleine- Fougères, il existait avant la Révolution dans ce bourg ane maison de retraite tenue, croit-on. par de pieuses laïques. Cet établissement, situé vis-à-vis la grande porte de l'église, fat vendu nationalement et n'a pas été rétabli depuis. La maison et ses jardins existent encore et sont maintenant des propriétés privées.
FiEvnes. — Nous avons précédemment parlé V. p. 211 de la fondation, par M"" Budes. de la congrégation des Filles de la Sainte Vierge, destinée aux écoles et à 1 œuvre des retraites. La première retraite prècbée à Rennes eut lieu ai mois d'août I7tt). dans la nouvelle maison bâtie par les religieuses dans la rue Saint-Hélier. Cette œuvre prospéra jusqu'à 1 éjXHjue de la Révolution, qui chassa les sœurs en 1792. Mais les Filles de la Sainte Vierge ont pu rentrer dans leur couvent vers 1825 et elles y continuent l'œuvre des retraites.
Iiom.w;.\£. — Dans cette paroisse se trouve la chapelle Sainte-Aiine-de-la-ttosscrie, fondée en 1602. Le P. Énoof, Kudiste, ayant obtenu ce bénéfice en 1688, y introduisit ses confrères de la congrégation de Jésus et Marie en 1690. On
I. Arek. dèp. d'Ille-cl-Vil. (fonds de Stinl-Malo
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ingmenta alors les bâtiments dépendant de la chapelle, pour y ecevoir des ecclésiastiques et des laïques qui voulaient y faire retraites. Toutefois, cet établissement n'eut pas une longue ée : les Eudistes, craignant que les fondateurs de la chamelle ne présentassent pour ce bénéfice un prêtre étranger à eur congrégation, se retirèrent de la Bosscrie le o octobre 719 «.
Saint -Servan. — Dès le 21 mars 1679, Sébastien du I madeuc, évêque de Saint-Malo, chargea une pieuse fille,
• Josseline Alleaume du Bois-Robin, de « louer dans les urgs de Saint-Malo (c'est-à-dire à Saint-Servan) une $on avec cour, jardin et chapelle, » pour y établir l'œuvre es retraites. Mais, quelques années plus tard, de riches et énéreux Malouins voulurent rendre définitif cet établissement : Noél Danycan, sieur de l'Espine, et Marguerite Chantoieau, sa femme, achetèrent le 22 septembre 1698 un terrain ppelé la Pièce de la Croix, situé proche l'église paroissiale e Saint-Servan; ils y construisirent une maison assez vaste t une chapelle, sur la porte de laquelle ils placèrent leurs rmoîries et celles de Mgr du Guémadeuc; lorsque tout fut
levé, ils en firent don « à Dieu et à son Église, » le 28 janier 1701, demandant que l'évêque de Saint-Malo y fondât œuvre des retraites et dédiât la chapelle « à la Nativité de Ïotre-Seigneur Jésus-Christ \ »
M. et Mme Danycan méritèrent ainsi d'être appelés les vrais )ndateurs de la maison de retraite de Saint-Servan. Toute-
■, d'après l'abbé Manet, les bâtiments de ce nouvel établisit ne furent bénits que le 29 janvier 1725, par Alain Le
;e, qui fut depuis pénitencier de Saint-Malo 3.
Tant que vécut M,le Josseline Alleaume, cette bonne fille nt elle-même la maison de retraite; mais après sa mort,
Danycan crut devoir la remplacer par des religieuses, et il
Gronda recherche* m», sur Saint-Malo
$34 ponui rerouocE
fit Tenir à Saint-Senran des Filles de h Croix, «tout m» avons parlé. V. p. 3)3. Ces dernières bitireat me Mrofte église en 1738 et la dédièrent à saint Joseph, sût Franc» de Sales et saint Vincent-de-Paul. Lear maison se troratf dans le fief de Cbàteanneof. le seigneur de ce dos prêtait avoir droit à tons les honneurs de fondateur dans leur église.
Cet établissement des retraites fut confirmé par lettres pitentes du roi données en janvier 1754 '; les Filles de h Citii le dirigèrent avec succès jusqu'à l'époque de b Révolution. Leur couvent appartient maintenant, en grande partie <k moins, aux Petites Sueurs des Pauvres, mais il n'y reste phs rien de l'ancienne église.
Vitré. — Jean -Baptiste Nouai I. prêtre de Vitre, qui ta plus tard trésorier de la Magdeleine, fonda la maison de retraite de Vitré: il fit venir de Fougères Françoise Le Loup de la Cor binais, su»ur de la directrice des retraites de cette ville, et trois sœurs. MÎÏM Le Poitevin. Ces pieuses danes commencèrent la première retraite à Vitré au mois de mai 17 If», et obtinrent (autorisation de Mfr Turpin de Crissé de continuer leur œuvre. En 1733, Mr de Vaoréal donna m règlement à cette maison de Vitré et confirma Jean - Baptiste Nouail dans la qualité de directeur, l'autorisant à choisir les confesseurs et prédicateurs nécessaires et accordant à ces derniers les mémos pouvoirs qu'à des missionnaires. En même temps, I évèquc confirma les demoiselles Jacqueline, Suzanne et Magdeleine Le Poitevin, toutes trois sœurs, dans l'administration du temporel de la maison.
Os dames reconnurent en 1716 tenir du prieuré de Sainte- Croix leur maison de retraite située au faubourg de la Sériais. Leur chapelle avait été construite en 4723, et c'étaient les Kudistes qui prêchaient habituellement les exercices des retraites tant pour les hommes que pour les femmes2.
4. Ârck. dtp é'Ille-et-rU. (fonds de Sainl-lfalo). 2. Journal ki$t. Ht Vitre, 286, 313, 311.
En 1790, M1Ie* Ducherain et de la Porte, directrices, firent la déclaration suivante de leur établissement : « Les immeubles et revenus consistent uniquement dans la maison vieille et mal bâtie et un jardin dans lequel est bâtie la chapelle. Cette maison et jardin sont évalués à 150 liv., et les réparalions annuelles à environ 50 liv. Le surplus des ressources de cet utile établissement consiste dans le modique bénéfice résultant de la pension que payent les personnes qui, cinq fois par an, viennent s'y retirer pendant huit jours, pour s'y renouveler dans l'esprit du christianisme. On observe que les demoiselles directrices payent elles-mêmes leur pension, tant la maison est peu aisée. Les autres charges, outre les réparations, sont une rente de 30 liv. due à Mme de Traissan (propriétaire du fief du prieuré de Sainte-Croix), et une rente via- % gère de 75 liv. à une autre personne1. »
A l'époque de la Révolution, la maison de retraite de Vitré servit d'abord d'Hôpital-Général, puis fut vendue nationalement en 1796. L'abbé Bretcau de la Guérétrie la racheta en 4808 pour en faire un Petit-Séminaire, mais en 1819 il la rendit à l'œuvre des retraites, qui s'y continue.
t. Ârek. dèp. d'Me-et-Vil., \ V, 28.
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CHAPITRE UNIQUE
Communautés d'hommes : Prêtres de l'ImmacuIée-Conception, Oratoriens de Saint» Philippe de Néri. — Communautés de femmes : Adoratrices de la Justice de Dieu, Cœur immaculé de Marie (Filles du), Immaculée-Conception (Sœurs de 1'), Petites Soeurs des Pauvres, Sainte Vierge (Filles de la), Saints Cœurs de Jésus et de Marie (Sœurs des).
En retraçant brièvement ici l'histoire des communautés ecclésiastiques et religieuses de l'archidiocèse de Rennes, nous ferons par là même connaître tous les établissements religieux de notre pays. Comme nous ne nous proposons point d'écrire en détail nos annales contemporaines, nous ne diviserons pas cette seconde section de la même manière que la première : au lieu de grouper ensemble les couvents, les hôpitaux, les écoles, etc., nous étudierons simplement, les unes après les autres, les différentes communautés qui dirigent ou tiennent ces établissements. Nous distinguerons toutefois les communautés diocésaines — c'est-à-dire celles qui, nées dans le diocèse, y conservent leurs maisons principales et s'y dévouent particulièrement, — des communautés étrangères au diocèse qui ont seulement des maisons plus ou moins nombreuses chez nous. C'est à la première série de ces communautés que nous consacrerons tout ce chapitre, en commençant par nos communautés diocésaines d'hommes.
,M i>or[LL£ 1IIST0BIQCE
- 'loMMUNACTÉS D'HOMMES
PRÈTBHS l>H L IJHlAlICLRE-COJCVriil*
Il Vaut remonter mx années Ittâl et IS2S povr truster sa double oriume «te i»i»ît*» société de prêtres* née sous Lepiscopat le Vfr Vfannav. »*vèque île Rennes. D une part, ce tant îles ;)r^trks auxiliaires réunis i Rennes pour «tonner dans !<* dioivse «les r 'traites »>t des missions: Je l'antre, les dinrti»»us =1 nn^ M'iiie 'eelesiastique fondée :i Saint-Méen. >•«* racolerons ;jius iom Uts commencements de cette école- mai» il nous faut ii.iv ici quelques mots des premiers débats Je ces pivîivs missionnaires.
ih<, |^j|. M Mannav. voulant fonder dans si>a diocèse |.fu T.- rir-s missions *t îles retraites, fut secondé dans ce dessein par MVf. Hoquet, chanoine honoraire: Beanlieu. cun df .saint-Sulpire de Foudres : Corvaisier. curé de Tinténiar. H f,o#-dro, mn: de Montauban. Lévéque ne voulut pas que l-s trois riiivs qu'il ap|H:lait à son œuvre de prédilection se démiwnt de leurs titres: il pourvut aux besoins de leurs parois*'1* de manière à ce qu'elles souffrissent le moins possd>l»- de labsenre habituelle de leurs pasteurs. Ce n'était
qu'un fssai.
l>s quatre premiers Missionnaires (c'est le nom qu'on leur donna dès I origine, furent d abord lojçés chez le H. P. Blani hard, au Pont-Saint-Martin, où ils reçurent pendant quelques mois de ce saint prêtre* l'hospitalité la plus cordiale. De là ils allèrent habiter la maison de; retraite, rue Saint-IIélier, ou venaient de rentrer les Mlles de la Sainte Vierge; ils résidaient d'ailleurs fort |»eu à Hennés, leurs travaux de missions se succédant alors presque sans interruption.
Heureux témoin d'un succès qui dépassait ses espérances,
TMannay, dûment autorisé par ordonnance royale du 22 jan- >r 1823, acheta à Rennes, le 9 avril de la même année, ncienne maison des Carmes déchaussés (Y. p. 129) pour y icer ses Missionnaires; ceux-ci y entrèrent le 17 octobre 23. Mais, au moment même où se faisait cette translation litive, M. Beaulieu reprit le ministère paroissial ; M. Ho* :, qui avait jusque-là exercé les fonctions de supérieur, en être déchargé à cause de ses infirmités, et M. Coëo se résigner à prendre la direction de la communauté i 9ns diocésaines, charge qu'il conserva jusqu'à sa
• Pendant que se formait ainsi à Rennes un noyau de Mismaires, Mgr Mannay obtenait Tme autre ordonnance royale, tée du 12 février 1823, l'autorisant à fonder une école : stique dans les anciens bâtiments de l'abbaye de éen (V. t. H, p. 120); les prêtres auxquels l'évêque Sa cet établissement formèrent de leur côté comme une ; le société religieuse, en germe du moins, c ! > bonne heure ces deux éléments eurent le désir de se i ensemble pour constituer une seule congrégation, afin er à leurs œuvres la stabilité. Mais Mgr Mannay n'appoint ce projet; il encourageait l'association et ne lit rien de plus. C'est à son successeur sur le siège de nnes, M87 de Lesquen, qu'il fut donné de bénir cette union tre deux familles d'un égal dévouement. Il le fit dès le but de son épiscopat, au mois de juin 1825; et ce prélat, si douce et si sainte mémoire, est à juste titre regardé m le fondateur et le père de la congrégation ' . »
l'année suivante, en 1826, la société naissante obtint Saint-Siège un premier encouragement et reçut de son
ieur général une ébauche de constitution. Ce premier supérieur n'était autre que l'abbé Jean-Marie
i. Notice kist. ms. sur la Société des Prêtres de l'Immaculée 'Conception. — Une ine partie de notre étude est extraite de cette intéressante notice, qu'a bien voulu wanuniquer le fi. P. supérieur général.
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t. W sciences; il est donc nécessaire de fonder un nouvel t^ftrdre approprie' aux besoins de l'Église; la congrégation '-■§b prend le nom de Congrégation de Saint-Pierre sera cet t Ordre; elle ouvre une mission européenne1.-* 'Malgré cette nouvelle constitution, les deux maisons l'on- Um dans notre diocèse, à Rennes et à Saint-Mécn, n'en jtatinuaieut pas moins leurs œuvres dans les mêmes condiions que précédemment. .« Le mouvement d'idées provoqué m la Révolution de 1830, le programme exposé et défendu tu le journal l'Avenir vinrent malheureusement jeter la fer- Mutation dans les esprits. Les principaux membres de la jongrégalion crurent devoir adopter, soutenir et propager les «incipes de leur supérieur, qu'ils regardaient de bonne foi omme appelé à régénérer la société. Ils eurent leurs partians, mais ils rencontrèrent aussi des contradicteurs; deux artis se formèrent, des discussions irritantes s'ensuivirent, :t de là naquirent contre eux des préventions qui eurent plus ard les conséquences les plus fâcheuses2.
« L'Encyclique Mirari vos, du 15 août 1832, ne mit pas in immédiatement aux débats soulevés. Plusieurs crurent lemeorcr dans la pensée et dans les intentions du Souvcaiu-Pontife en disant que l'Encyclique n'était pas un jugenent doctrinal, qu'elle se bornait à désapprouver la lutte ingagée et i. imposer un silence devenu nécessaire sur des [uftstîons agitées imprudemment. On pouvait donc, suivant :nx, conserver son opinion sur la légitimité des libertés rélamées, se réserver même de les soutenir et de les faire riompber plus tard, lorsque les circonstances seraient dévêtues plus favorables.
■ L'abbé Jean-Marie de la Mennais adopta d'abord cette nterprétation et s'efforça de la faire partager à ses confrères. Certes, les intentions étaient pures et la bonne foi indiscu-
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table ; il n'y eut pas moins là une erreur de fait qui, jointe à certaines vivacités de langage, soulevait des défiances quelquefois passionnées et même malveillantes. Il fut donné alors aux Missionnaires de comprendre combien la voie où ils étaient engagés les jetait en dehors des conditions essentielles au succès de leur ministère, et quels obstacles au bien suscitaient ces polémiques, suite à peu près inévitable de l'état de chose inauguré en 1829. Un bref adressé à l'archevêque de Toulouse leur révélait d'ailleurs quel était le sens précis de l'Encyclique. Leur soumission ne se fit pas attendre. Après la déclaration de M. Coedro, supérieur de la Mission de Rennes, pendant la retraite ecclésiastique de 1833, dont il prêchait les exercices, un acte d'adhésion pleine et entière à la doctrine de l'Encyclique fut adressé à M,r de Lesquen par tous les membres de la congrégation réunis à Saint-Méen pour leur retraite annuelle1. »
Déjà, sur l'ordre de l' évoque de Rennes, Félicité de la Mennais avait dû abandonner ses fonctions ou plutôt son titre de supérieur général, et Jean-Marie, son frère, avait été élu pour le remplacer. De ce moment Félicité cessa de faire partie de la congrégation.
On crut tout apaisé, et dans sa circulaire du 4 novembre 1833, Mgr de Lesquen se réjouissait de voir rétablie l'union des esprits et des cœurs; mais de nouvelles difficultés surgirent tout à coup, plus graves peut-être encore que les précédentes.
« L'Encyclique Singulari vos, du 25 juin 1834, après avoir condamné les Paroles d'un Croyant qui venaient de paraître, censurait, sans le nommer toutefois, et en se bornant à en signaler l'opposition avec l'enseignement de l'Église, le système du sens commun. Le supérieur général n'avait pas attendu cet acte pontifical pour exprimer ses sentiments sur le nouveau livre de son frère. Dès la première publication
I . Xotict kist. précitée
I en fut faite, il avait adressé à tous ses religieux la défei le lire et d'en laisser pénétrer un seul exemplaire
. aucune de leurs communautés. Mais la forme de la cene qui frappait la philosophie du sens commun le porta de eau à croire que Ton exagérait la pensée du Souverain- Pont . Ce que l'Encyclique appelait « système trompeur et I t à fait blâmable » n'était pas à ses yeux le fond du syse lui-même, mais les commentaires erronés que quelquesis y ajoutaient, les conséquences qu'à tort on en faisait ir. Parmi les Missionnaires et à Saint-Méen,on était très- H raincu, au contraire, que la doctrine condamnée était bien la philosophie du sens commun, telle qu'elle se trouvait forie dans Y Essai et autres ouvrages écrits sous la même iration, telle qu'elle était enseignée à Saint-Méen et à roit. Le jour même où l'Encyclique parvint à Sainten, Haran, professeur de philosophie, en donna lecture k ses élèves et rétracta devant eux renseignement qu'il leur ivait donné jusqu'alors. De leur côté, les Missionnaires et les principaux membres de la congrégation, M. Coëdro en particulier, pressaient M. de la Mennais de publier une profession le foi qui impliquât la réprobation de la doctrine condamnée. de la Mennais estimait qu'on allait au-delà de la parole ificale; d'ailleurs il craignait de blesser un frère qu'il it et de créer, en rompant avec lui, un obstacle insuratable à un retour qu'il voulait toujours espérer. 11 refut donc absolument de se prêter à la déclaration que ses sonfrères sollicitaient de lui, qu'ils croyaient devoir à leur •onscience et savaient être seule capable de dissiper les soupjons dont ils étaient l'objet, c II est aisé de comprendre que cette situation devenait de ren jour plus difficile; bientôt elle parut intolérable. Alors très-grand nombre de profès de la congrégation allèrent se r entre les bras de leur évêque et lui témoignèrent le désir l'u rupture douloureuse, mais nécessaire. Mgr de Lesquen
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en jugea comme eux. et. le 2 septembre 18&I, il écrivit ï M. de la Meonais :
c Je vois arec douleur, mon cher coopératevr, qne la «•c grégation est divisée, malgré tons les efforts et les sacrifias
• que j'ai constamment faits et les avis paternels qne j'ai
• donnés. Plusieurs des membres qui la composent demaa- « dent une séparation; leurs raisons m'ont para trop fortes « pour m'y refuser. En conséquence, je crois devoir roa$ « prévenir que je prends sous ma direction immédiate toas « ceux qui se séparent de vous, et que je les charge de mon « Petit-Séminaire de Saint -Méen et de ma maison des Mis- « sionnaires. Je laisse une entière liberté à ceux qui voudrai « vous suivre...1 »
La séparation était consommée. M. Coêdro réunit autoarde lui le plus grand nombre de ses confrères et reprit avec eux l'œuvre première sur les hases plus modestes, mais plus sûres, de 1823. L evèque de Rennes, comme on vient de le voir, confia à la congrégation renaissant ainsi les missions de son diocèse et le Petit- Séminaire de Saint-Méeo; le H septembre 1831, M. Coêdro fut élu supérieur général. M. de la Mennais avait demandé à demeurer simple membre de la congrégation et Ion avait d'abord paru goûter ce projet. Mais de nouvelles réflexions amenèrent M'r de Lesquen et M. Coêdro à penser que mieux valait une séparation complète. M. de la Mennais put dès lors se consacrer exclusivement h ses deux grandes œuvres : les Frères de l'Instruction chrétienne et les Scrurs de la Providence de Saint-Brieuc.
La congrégation entra dès lors dans une voie tonte nouvelle. Le nouveau supérieur général, le R. P. Coêdro, fat assisté de quatre conseillers, les PP. Corvaisier, Lévêque, Knocli et Fontaine. Il comprit que son principal soin devait être de donner à cette société déjà si éprouvée la stabilité et
y'oiUe ki*t. précitée
la paix dans une organisation définitive. « Se mettant aussitôt à l'œuvre, il traça d'une main ferme des statuts beaucoup plu complets que les premiers. Au vœu d'obéissance seul émis jusqu'alors, il ajouta ceux de pauvreté et de chasteté, introduisant ainsi dans l'Institut la vie religieuse avec toutes set obligations. Puis, dans un vaste cadre de constitutions et de règles, il traita du gouvernement de la société, des œuvres qu'elle se proposait d'entreprendre, de l'admission et de la formation des sujets, des vertus et des pratiques pieuses qui devaient y assurer une vie religieuse et sacerdotale; il termina par les détails d'un coutumier et d'un cérémonial. C'était à vrai dire l'œuvre d'un fondateur, et M*r de Lesquen en y ajoutant, le 27 août 1840, la sanction de son approbation, posait avec le P. Goëdro les bases d'une société toute nouvelle, celle qui existe encore maintenant1. »
Quelques mois après, le o décembre 1840, le P. Cocdro, chanoine honoraire et vicaire général de Rennes, mourut prématurément à Saint-Méen, âgé de cinquante- trois ans, sa congrégation ne comptant encore que vingt religieux.
Si petit que fût ce nombre des Missionnaires, Mgr Brossais Saint-Marc, successeur de M*r de Lesquen sur le siège de Rennes, réclama cependant leur concours quand il voulut, en 1842, établir dans sa ville épiscopale l'institution Saint- Vincent -de -Paul. Plus tard, il fit également appel à la congrégation pour la direction du collège de Saint-Malo, du Grand-Séminaire de Rennes et du collège de Vitré.
« En même temps que ces établissements lui étaient confiés, la congrégation avait conçu le désir bien légitime de se voir admise au rang des familles religieuses canoniquement reconnues et adoptées par l'Église universelle. M"r Saint-Marc ne l'ignorait pas. Aussi quand il fut élevé à la dignité archiépiscopale jugea-t-il le moment opportun de solliciter cette faveur; ce fut lui qui, de lui-même, pressa le R. P. Gênée,
Notice kiit. précitée
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supérieur général de la société, d'exécuter ce projet. Une supplique fut adressée à Rome au mois de janvier 1861. Outre la bienveillante recommandation de M*1* Saint-Marc, cette supplique était fortement appuyée par M** lévéque de Saint- Brieuc et plusieurs autres évoques. Le bref « laudatif » ne se fit pas attendre : il est daté du 2 mars de la même année. Deux ans plus tard, le 22 août 1863, la congrégation recevait le bref « approbatif » de l'Institut; elle y est désignée sous le titre de Société des Prêtres de l'ImmacuIée-Conception. de Saint-Méen, *pium Presbyterorum Institulum sub titulo Immaculatœ Conceplionis B. M. Y. a Sancto Mevennox. »
La Sacrée-Congrégation des évoques et réguliers accompagnait ces décrets de certaines notes indiquant des corrections à faire dans les constitutions. En 1872, les Prêtres de II m maculée- Conception sollicitèrent et obtinrent du Saint- Siège quelques autres modifications.
« Actuellement l'Institut est gouverné par on supérieur général qui est élu par les suffrages de son Chapitre2: la charge de ce supérieur est de dix ans, mais il peut être réélu, sauf approbation du Saint-Siège qui détermine les conditions de la réélection; il est assisté d'un conseil composé de quatre membres.
« Le noviciat se fait à Bellevue, près Rennes; il dore an an ou deux, selon que les sujets sont prêtres ou non. Il est suivi de vœux temporaires de trois ans, après lesquels on doit prendre des engagements perpétuels ou se retirer.
« On reçoit dans la congrégation des ecclésiastiques et des frères-coadjuteurs.
1. Soîice kitt. précitée. — Lei Missionnaires n'iraient prit qu'en septembre 1851 ce nom de Prrlrcs Je l'Immaculéc-Conception; mait dès 1825 rimmaculée-Coottption était déjà la frle principale de la luciélé.
2. Voici la liste des supérieurs généraux de la société, tout chanoines honoraires •• Rennes : Jran-Mariu Robert de la Mennais (1825-182!)), — Félicité Robert de la Meanais :iH2!)-IK.T2;, — Jean-Marie Robert de la Mennais (1832-1831), — Pierre Cordro (I83Î-I8ÎO , -- Jean Cortaisier (18 SU- 18 M), — Louis Lebrec (1814- 181* . — Trosper Uréclia ,1X18-1858), — Gilles Gênée (1858-1803), — Jean Le Me* (1803-1808,, — Célestiu Cartier (1868- ).
« Le bat assigné aux Prêtres de l'Immaculée- Conception est de se consacrer dans la pratique des conseils évangéliques : 1° Au ministère des missions et des retraites, de la prédication dans les villes et dans les campagnes-, 2° à la direction des collèges et des Séminaires ; 3° enfin aux missions étrangères, dans le cas où la chose deviendrait possible1. »
Quelques mots maintenant sur les divers établissements tenus par la Société des Prêtres de l'Immaculée -Conception.
1° Maison de la Mission à Rennes. — Nous avons vu qu'en 1823 Hgr Mannay acheta l'ancien couvent des Carmes déchaussés, situé à Rennes, rue de Fougères, pour y loger ses Missionnaires. Cette vieille maison était dans un état pitoyable; ce que voyant Mgr de Lesquen, il fit appel à la charité du clergé et des fidèles de son diocèse. On répondit généreusement à cette voix vénérée; le P. Dinomais, l'un des Missionnaires, fit avec le plus grand zèle des quêtes qui produisirent d'abondantes aumônes, et le 1er janvier 1837 la maison actuelle fut commencée-, elle était terminée à la fin de décembre 1840.
L'ancienne chapelle des Carmes avait été bâtie en 1693, et la première pierre en avait été bénite par Mgr de Beaumanoir. Elle menaçait ruine lorsqu'elle fut achetée en 1823 par VF Mannay : aussi Mgr de Lesquen et le P. Coêdro formèrentils le dessein de la reconstruire. M. Aussant, qui depuis se fit Dominicain, donna le plan d'un nouvel édifice; M. Mellet, architecte, ne fit que continuer son œuvre ; ce fut la première chapelle de style ogival construite de nos jours dans la ville de Rennes. Mgr Saint-Marc en bénit la première pierre le 6 juillet 1841 et fit la bénédiction solennelle de l'édifice achevé le 11 décembre 1844. Cette chapelle, dédiée à llmmaeulée-Conception, est enrichie de vitraux peints et surtout de remarquables boiseries sculptées, œuvre de M. Hérault;
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elle se compose dune nef terminée par une abside fort élégante, et présente extérieurement une jolie façade et an petit clocher octogonal très-élancé.
Comme nous l'avons dit, la maison de la Mission, placée sous le patronage de saint Méen et sise dans la paroisse de Notre-Dame, est occupée par cette portion des Prêtres de l'Immaculée-Conception qui se livre spécialement à la prédication des missions et des retraites-, elle est. de plus, la résidence ordinaire du supérieur général de la société.
2° Xoticiat de Bellevue. — Le manoir de Bellevue. sitoé dans la paroisse de Notre-Dame de Rennes, mais eo dehors de la ville, près du Tertre de Joué, était an siècle dernier une maison de campagne à l'usage des Jésuites, qui teuaient alors le collège de Itennes. [\. précéd., p. 439/ Vendu après le départ de ces religieux, Bellevue devint en 1769 une propriété particulière. De nos jours, la famille Blin de Saint- Aubin, qui possédait alors cette terre, la vendit, le 19 novembre 18 il, aux Prêtres de l'Immaculée-Conception; ceui-ci placèrent eu ce lieu le noviciat de leur société, qui se trouvait auparavant d'abord à Malestroit (jusqu'en 1834), puis à la Mission de Itennes {de 183i à 1812).
Plus récemment, les Missionnaires ont créé à Bellevue an juvénat qui a été inauguré le 2 février 1876.
Le petit manoir de Bellevue porte sur son fronton central le chiffre 1018, date probable de sa construction; il a été restaure eu 1858 par les Missionnaires et occupe le centre d'un carré qu'entourent des douves et terrasses à la façon des siècles derniers; de jolis jardins garnissent ce carré.
La chapelle actuelle est moderne-, c'est un édifice gothique eu forme de croix, dédié à l'Immaculée -Conception de la Très-Sainte Vierge; la maison elle-même est sons le patronage de saint Méen et de saint Yincenl-de-Paul.
3° Grand-Séminaire de Rennes. — Les Prêtres de l'Immaculée-Conception ayant dirigé pendant vingt ans le Grand- Séminaire de Rennes, c'est ici l'occasion pour nous de parler
de cet établissement depuis la Révolution jusqu'à nos jours.
Nous avons dit précédemment (p. 447) que les Eudistes tenaient le Grand-Séminaire lorsqu'éclata la tempête révolutionnaire; maîtres et élèves furent alors dispersés. Quand revinrent des jours un peu plus calmes, le R. P. Pierre Blanchard, Eudiste et ancien supérieur du Petit-Séminaire, quitta l'Espagne, où il avait cherché un refuge contre la persécution, et rentra à Rennes dès la fin de 1797. Ayant été nommé vicaire général de M*r Bareau de Girac, alors le seul évêque légitime de Rennes, il chercha aussitôt à combler les vides que la Révolution avait faits dans le sanctuaire et réunit dès 4708 autour de lui quelques élèves, tant humanistes que théologiens.
Le P. Blanchard trouva d'abord un asile chez M. Talhouët de Brignac, ancien conseiller au Parlement de Bretagne, dans l'hôtel duquel il resta caché pendant un certain temps, n'osant encore se montrer trop ouvertement. Mais en 1800 il crut pouvoir s'installer avec quelques jeunes gens à la Mettrie, maison de campagne située près de Montgcrmont, à peu de distance de Rennes. En 1801, il afferma, tout près de là, la Hautière, en Saint-Grégoire, y trouvant un logement plus convenable pour ses élèves. « M. Blanchard était là tout à la fois supérieur, économe, professeur d'humanités, de philosophie, de théologie; en même temps, en qualité de vicaire général, il gouvernait seul le diocèse de Rennes, plaçait les prêtres qui revenaient de l'exil, répondait aux lettres nombreuses qu'on lui écrivait dans ces temps difficiles, et, en outre, desservait la paroisse de Montgcrmont. Son incroyable activité faisait fece à tout1. »
Bientôt la Hautière se trouva trop étroite pour contenir tons les disciples du savant et vertueux Eudiste. M. Talhouët de Brignac, dont il élevait les trois fils, vint encore à son secours et mit à sa disposition les mansardes de son hôtel,
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situé place du Palais, à Rennes. Le P. Blanchard s'y établit et y réunit jusqu'à trente élèves, don! quelques-uns démettraient en ville. < Il commença à les y nourrir gratuitement, avec le secours de quelques aumônes, le produit des dispenses accordées dans le diocèse, et aussi le fruit de ses travaux. Lrs salles du rez-de-chaussée furent transformées en une chapelk publique. Plusieurs prêtres de science et de zèle, entre autre» MM. Morin et Beucbère. anciens Eudistes. MM. Hognet H Gautier, se joignirent à M. Blanchard, soit pour la célébration de loflice divin et l'administration des sacrements aux fidèles, soit pour l'instruction des jeunes gens1. »
Cependant, le nombre de ces derniers allant toujours croissant, le P. Blanchard chercha une maison à louer. M. Brassais Saint-Marc, riche négociant en toiles, père de S. Ém. le cardinal Saint-Marc, consentit à lui affermer, an prix «le 1.200 fr. par an. l'ancien couvent et le chœur de réalise des CordrliiTs Y. p. 131 . situés place du Palais, qu'il avait achetés 31,7'H) fr. Ce qui tenait lieu alors de Grand et de IVtit-Séiniiiairc, c'est-à-dire les élèves du latin, de philosophie <»t de théologie, furent donc installés aux Cordeliers dès le 2i juin 1802. Deux ans plus tard, M. Saint-Marc, voyant ces jeunes étudiants faire l'édification de toute la ville par leur piété, leurs vertus et leurs succès, légua au P. Blanchard, par son testament du 8 mai 1801, la pleine et entière propriété du local qu'occupait ce dernier, et mourut le âtidu même mois, sans lui avoir rien dit de cette disposition.
Kn 1808, les cours de théologie furent séparés des cours d'humanités; alors s'établirent dfun côté le Grand-Séminaire, dont nous allons continuer à parler, et d'autre côté le Petit- Séminaire, qui nous occupera plus tard.
Dès 1803, le Grand-Séminaire de Rennes avait été rétabli de droit par h: Concordat, mais il ne le fut de fait qu'en 1808, par les soins de Mwr Enoch. Napoléon 1er ayant, le 11 juin
1 • M. Vallcray, Us irait Amit du PcupU.
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1807, concédé l'ancien couvent de la Trinité (V. p. 217) pour contenir cet établissement, le Grand-Séminaire v fut installé l'année suivante, après une cérémonie solennelle faite à la cathédrale. Déjà aussi, en 1803, le P. Guillaume Morin, ancien Eudiste et supérieur du Grand-Séminaire avant la Révolution, avait été prié par Mgr de Maillé, dont il était grandvicaire honoraire, de reprendre ses fonctions; mais comme il vivait avec le P. Blanchard dans la maison des Cordeliers, commune aux théologiens et aux humanistes, son supériorat était plutôt nominatif qu'effectif. Aussi considère-t-on généralement comme premier supérieur du nouveau Grand-Séminaire M. René Breteau de la Guérétrie, nommé à ce poste en 1808 et mort en odeur de sainteté, curé de Saint-Martin de Vitré, en 1840. Son successeur fut M. Jean-Baptiste Millaux, qui gouverna le Grand-Séminaire de 1809 à 1823, et mourut évêque de Nevers; puis vinrent MM. Théodore Salmon (1823- 1843) et René Bessaiche (1813-1852).
Le Grand-Séminaire demeura à la Trinité jusqu'en 1820; à cette époque, l'administration diocésaine acheta l'ancien monastère des Carmélites (V. p. 191) et y transféra cet établissement.
Depuis lors, le Grand-Séminaire se trouve dans la paroisse dite aujourd'hui de Notre-Dame. Mais il n'occupe plus les vieux bâtiments claustraux du Carmel : ceux-ci ont été complètement rasés, et l'on a construit dans leur enclos, vers 1860, un vaste édifice qui se recommande sinon par sa beauté architecturale, du moins par son intelligente distribution.
L'église conventuelle des Carmélites ayant été détruite à la suite de la Révolution, on convertit d'abord en chapelle un côté du cloître; plus tard, on construisit une chapelle de style néo-grec qui existe encore, dédiée maintenant au Sacré- Cœur. Quand le nouveau Grand -Séminaire fut rebâti, on y joignit une nouvelle chapelle, dédiée à l'Immaculée-Conception, ressemblant plutôt à une salle quelconque qu'à un sanc-
tuaîr*. Ost ortt*. iernière «jui sert aux exercices reiïu:eux
Ot|tr>* a '*hap*!le \\\ Sarre^^por. ii existe ans» ians es jardins 1u '*iranrl-St?min»ire uni* petite chapelle, dernier îebr^ de .'-Jaillissement i|#>s <!!armelites en ce lieu. »Iet >rafoir^ dédié i sainte Anne, est an *iiiice «lu xyii* siêeie.
Mai* nous voici bien loin «tes Prêtres «le l'Immaculeef />n"*f>*ion •. il ■frst temps «le revenir vers eux.
Vous ^vons vu que depuis la restauration des études the»v logiqu*^ * ftenn^s. le Grand-Séminaire avait été jusqu'en IS5i enfr". I»*s mains îles simples prêtres iiu diocèse: les PP. Blanchard fi Morin, quoique anciens Eudistes. n'étaient, en effet. ronsi'l'T's alors que comme des vicaires généraux de l'ëvèque rie (senne*, leur f>in#réîçation de Jésus et Marie n'étant point encore reconstituée.
En IH.'ri, Mrr Saint-Marc confia la direction de son Grand- Séminaire U la Congrégation des Prêtres de l'Immaculée- Conception, et cette société la conserva jusqu'en 1872, Pendant ce temps, les supérieurs du Grand -Séminaire furent successivement les Fîlt. PP. François Enoch (1852-1855), — Jean Allnin ' I H:;:j- 1 WÎ3; , - Jean Le Mené (1863-1865], — Théoriose \m\M 'm\:\AKl%.
\ cette dernière r|KK]iie MRr Saint-Marc rendit son Grand- Si;iiiinairi* au clergé séculier de son diocèse; il mit à la tête de cet établissement d'abord M. Tliéodosc Labbc, qui, ayant quitté lu congrégation des Missionnaires, continua d'être su- (NMiiMir pendant un an (1872-1873), puis M. Constant Guil- Inis, qui gouverne le Séminaire depuis 1873.
J" /V/ir-.sVmiiiuirr du diocèse de Rennes. — Nous venons de \oir le P. Illancliard reconstituer tout à la fois le Grand et le IViil-Séntinaire do Hennés de 1708 à 1808.
I.orsqu à celte dernière date le Grand-Séminaire eut été transIViv à la Trinité, le Petit-Séminaire demeura seul au Cordelière, sous la direction du bon P. Blanchard.
Mai» quoique temps après le gouvernement impérial exigea.
DE REXXES. 551
8008 peine de destitution, que les chefs d'établissements ecclésiastiques d'instruction secondaire s'engageassent à y enseigner toutes les doctrines professées par l'Université d'alors-, le P. Blanchard refusa de faire celte promesse, et le Petit- Séminaire fut en conséquence fermé le 11 décembre 1811.
Toutefois la maison des Gordeliers appartenait en propre an Père Blanchard, lui ayant été personnellement léguée par H. Saint-Marc. Aussi le 23 juin 1812 le P. Blanchard donnat-il au diocèse de Rennes ce vieux monastère pour qu'on pût y rétablir un Séminaire. Mgr Enoch s'empressa de réaliser ce projet et rouvrit, dès la fin de la même année, son Petit- Séminaire aux Gordeliers; il le mit sous la direction de M. Yves des Rieux, autorisé à cet effet par le grand-maître de l'Université, et que l'évéque nomma chanoine en 1815.
Le successeur de ce dernier fut M. Théodore Salmon, qui gouverna de 1818 à 1823. De son temps, le Petit-Séminaire fat transféré, en 1820, des Cordeliers à la Trinité. On commençait alors, en effet, le percé de la rue Louis-Philippe, qui détruisit l'église et une partie du vieux couvent des Gordeliers; en même temps, la Trinité se trouvait vide, le Grand-Séminaire se transportant à cette époque dans l'ancien monastère des Carmélites.
Le Petit-Séminaire demeura peu de temps à la Trinité; les bâtiments de cet antique couvent menaçaient ruine, et dès 1825 l'on dut songer à les évacuer. L'évéque de Rennes ordonna alors la translation de cet établissement à Vitré; la maison de la Trinité fut démolie, et sur ses fondations fut dressée la place qui porte encore son nom.
Le collège de Vitré, établi alors dans l'ancien couvent des Ursulines, et dont nous reparlerons bientôt, devint donc Petit-Séminaire diocésain. Mais cet état de choses ne dura que six ans, car ce collège-séminaire fut fermé par arrêté du préfet d'Ille-et-Vilaine en date du 28 mai 1831. Le Petit-Séminaire avait alors pour supérieur M. Ruault,
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qui avait remplace en 1830 M. Nouel, supérieur lui-même depuis 1823.
Apres la fermeture de l'établissement de Vitré, le Petit- Séminaire Tut transféré à Saint-Méen, où se trouvait établie une maison d'instruction dont il nous faut maintenant faire connaître l'origine.
Nous avons vu plus haut que l'ancienne abbaye de Saint- Méen était devenue en 1615 le Grand-Séminaire du diocèse de Saint-Malo (V. p. 472). La Révolution détruisit évidemment ce Séminaire, dont les Lazaristes avaient la direction, ayant à leur tête comme supérieur le R. P. Julien Grardd.
Quand la paix fut rendue à notre contrée, un décret de 1807 attribua à la commune de Saint-Méen la propriété dos édi lices, cours et jardins de l'ancien Séminaire, à la condition d'y établir une école secondaire enseignant jusqu'à la classe de quatrième inclusivement.
Le P. Grardel, qui pendant toute la période révolutionnaire était demeuré caché dans le pays, s'offrit pour tenir ce nouvel établissement et fut accepté; il se mit immédiatement à l'iruvre et réunit quelques élèves. En 1810, M. Bédel, fondateur au Lou-du-Lac d'une école de même genre, amena ses jeunes gens à Saint-Méen et ne tarda pas à prendre, sur la prière du P. Grardel, la direction de la maison.
Les troubles de 1815 dispersèrent les élèves de Saint-Méen. et M. Bédcl fut nommé curé de Montfort.
En 1818, le P. Grardel, appelé par révoque de Rennes rt le Conseil Municipal de Saint-Méen, et agréé par Université. releva le collège de Saint-Méen et en reprit la direction, qa'il conserva jusqu'en 1823 !.
C'était, comme Ton voit, un collège communal soumis i ITniversité; mais la ville de Saint-Méen se trouvait hors
1. .Ww Aul. mm. fur /< r'fif-S-wiMirr *V SfUl-Jto», rfiniyifr par b P. Lcmarii*. tuptrirur et «tt<? malton.
d'état d'entretenir les bâtiments anciens et délabrés de cette maison; aussi se fit-elle autoriser en 1823 à céder au Diocèse de Rennes toutes ces vieilles constructions et leurs dépendances pour rétablissement d'une école ecclésiastique; toutefois, elle ne céda que la jouissance indéfinie et conserva la propriété, dans le cas où l'école cesserait d'exister. M8r Mannay accepta cette convention et nomma en 1823, sur la prière du P. Grardel, âgé et infirme1, supérieur de l'école ainsi reconstituée le P. Dubreil, qui devint en même temps curé de Saint-Méen en 1826 2.
Le P. Enoch, successeur du P. Dubreil en 1827, dirigeait la maison de Saint-Méen lorsque M*r de Lesquen, voyant son Petit-Séminaire fermé à Vitré, transféra en 1831 cet établissement à Saint-Méen et le confia aux Missionnaires, qui l'y tiennent encore 3.
De nouvelles négociations furent entamées en 1837 entre M** de Lesquen et la municipalité de Saint-Méen. Après ordonnance royale du 22 mai 1841, et par acte du 12 juillet suivant, la commune de Saint-Méen vendit, sans restriction cette fois, au Diocèse de Rennes, la propriété du Séminaire et ses dépendances, sauf l'aile méridionale et le jardin de FAnmônerie 4, pour la somme de 20,000 fr.
La chapelle actuelle du Petit-Séminaire fut bâtie vers 1845 et placée sous l'invocation de la Sainte Vierge-, la maison elle-même demeura sous le patronage de saint Méen.
Reconstruits en grande partie de nos jours sous Tépiscopat
4. Le P. Julien Grardel mourut chanoine honoraire le Ier mars 4831, âgé de quatre-ringts ans.
2. Les Prêtres de Plmmaculée-Conception ont consenré la jouissance de la cure de Saint-Méen jusqu'en 4852.
5. Le P. Enoch conserra la direction de Saint-Méen jusqu'en 1852, qu'il détint supérieur du Grand-Séminaire. Après lui ont successirement gouferné Saint-Méen : les PP. Morel, Lecomte, Frotin, Lemoine et Le marié.
4. Dès 4792 cette aile du bâtiment principal et ce jardin afaient été affectés par lt commune au logement du curé de Saint-Méen; ce fut le presbytère jusqu'en 4853, époque à laquelle M<* Saint- Marc échangea a?ec la commune ces immeubles contre «a terrain ou fut bâti le presbytère actuel.
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de M*r Saint-Marc. les bâtiments da Petit-Séminaire de Saint- Méen n'offrent rien de bien intéressant.
.7' Institution Saint-Vincent de Rennes. — En 1812 mmmenra la vaillante lutte des catholiques pour la liberté de l'enseignement. * M*r Saint-Marc avant constaté dans le cours de philosophie du collège royal de Rennes des erreurs de doctrine sur des points graves, les déféra an ministre de l'instruction publique; n'ayant pas obtenu satisfaction, il retira l'aimônrer. Dès lors sa grande préoccupation, sa grande oeuvre fut de doter sa ville épiscopale d'une maison d'éducation offrant au point de vue religieux toutes les garanties possibles. Il improvisa immédiatement au mois d'octobre 1812. dans la maison des Missionnaires diocésains, on pensionnat qui était obligé de conduire ses élèves aux classes do collège, mais dont la direction, confiée à un prêtre da plus grand mérite, M. Bréclia, rassurait absolument les familles chrétiennes. Kn même temps il jetait les fondements d'un vaste édifice, destiné à devenir un grand collège; sans compter et sans regarder derrière lui, il engageait sa fortune dans celle vaste entreprise. Aussi, quand la loi de 1830 vint donner la liberté, il était prêt le premier : l'institution Saint-Vincent ouvrait ses portes et comptait bientôt ses élèves par deux et trois cents1. »
Cette maison de Saint- Vincent-de-Paul, construite me de Fougères, dans la paroisse de Notre-Dame, fut naturellement confiée aux Prêtres de l'Immaculée-Conception ; ceux-ci s'honoraient, en effet, d'avoir en leur congrégation le P. Brécha, élu bientôt par eux supérieur générai, et véritable fondateur avec Mvr Saint-Marc de l'institution Saint -Vincent.
L'établissement de Saint-Vincent fut ouvert dès le mois d'octobre 18 II, mais les directeurs continuèrent de conduire leurs élèves au collège royal jusqu'en 1810; à cette époqae ils purent, grâce à la protection de M. de Falloux, enseigner
I. M. de la Borderie, Revue de Bref, et Vendée t XX1VIO, SIS.
chez eux, et bientôt après ils jouirent des bienfaits de la loi de 1850.
Les Missionnaires ont encore aujourd'hui plusieurs d'entre eux à la tête de la maison dont nous nous occupons. Quant aux édifices de Saint-Vincent, malgré leurs vastes proportions, ils n'ont rien de monumental, mais ils occupent le centre d'un fort bel enclos. Leur chapelle, intérieurement de style ogival, occupe le rez-de-chaussée d'un des grands corpsde-logis.
6° Collège de Sainl-tfalo. — Nous avons raconté (p. 463) l'histoire de la Préceptorerie de Saint -Malo, dirigée avant 1790 par Pierre Engerand. Lorsque la Révolution eut cessé ses ravages, ce savant et saint prêtre essaya d'ouvrir de nouveau une école ecclésiastique à Saint -Malo. « Cette institution, fondée en 1802, fut tout à la fois collège, Petit-Séminaire et Grand -Séminaire, puisqu'on y enseignait même la théologie. La tempête révolutionnaire avait tout emporté. La jeunesse française presque tout entière avait été appelée sous les armes. Les collèges étaient devenus déserts, les Séminaires avaient disparu. Le clergé persécuté avait vu ses rangs s'éclaircir. Le collège de Saint-Malo fut une de ces institutions appelées à régénérer la France, en ressuscitant, en faisant comme renaître de ses cendres un clergé que ses ennemis croyaient anéanti1. » Autour du principal, M. Engerand, se groupèrent des professeurs distingués tels que MM. Jean- Marie de la Mennais et Vielle. Ce dernier, — après la mort de M. Engerand, arrivée dès 1805, — fut rais à la tête de la maison et eut aussi d'excellents collaborateurs dans MM. Hay, de Léhen, Bachelot, Levêque, etc.
En 1808 cet établissement acquit, moyennant une modique rente viagère, de M. Le Fer de Beau vais, un bel hôtel situé près la chapelle de Saint - Aaron 2 ; c'est encore aujour-
V. Vêbbé Dintrd, VU de M. Backtlot
2. François Le Fer, siesr de Beturaû, mit acheté cet bokl en 47H de Jceepli de l« Hije, teignev de Plouer.
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d'hui le corps-de-logis principal du collège de Saint-Malo.
L'école ecclésiastique de Saint-Malo fut supprimée en 1811 par suite des rigueurs de l'Université. Jean-Marie de la Mennais en était alors supérieur depuis quelques années. Il résista tant qu'il put aux ordres tyran niques du gouvernement impérial. Obligé de céder et voyant son institution changée en an collège municipal, il réussit au moins à faire nommer directeur de cette maison un homme dont il connaissait la foi et les bons principes, M. Querrct.
Ce dernier tint le collège de Saint-Malo depuis 1812 jusqu'en 1823; à cette dernière époque il y fut remplacé par l'abbé François Manet, savant auteur de plusieurs ouvrages historiques sur la Bretagne. Mais cet établissement perdit ensuite peu à peu son importance, et il était presque réduit à néant quand la ville de Saint-Malo eut la bonne pensée d'en confier la direction, en 1819, à l'évéque de Rennes. M*r Saint- Marc s'empressa aussitôt d'y envoyer des Prêtres de H ru maculée-Concept ion, ayant à leur tête le P. Le Mené. Depuis cette époque, le principal du collège de Saint-Malo appartient à cette congrégation, qui en a fait une des meilleures institutions scolaires du diocèse de Rennes.
La chapelle de ce collège n'offre aucun intérêt; bâtie en 1858 par la ville, dont elle est la propriété, et dédiée à l'Immaculée-Conception, elle a été bénite par Mfr Saint-Marc en 1RS».
T Collège de Vitré. — Nous avons peu de chose à dire du collège de Vitré. L'ancien établissement scolaire dont nous avons parlé (p. 18 i) ayant cessé de subsister en 1791, lorsque les prêtres furent obligés de s'éloigner, ses bâtiments furent vendus par la ville, à qui ils appartenaient.
Après la Révolution, un arrêté des consuls du 23 août 1803, accepté par la ville, accorda à celle-ci l'ancien couvent des t'rsulines (V. p. 239) pour y installer un nouveau collège. « Cet établissement, dans lequel les ecclésiastiques étaient en grande majorité, dépendait de l'Université de Rennes. Le
21 août 1823, l'cvêque diocésain, sur la proposition de la ville, accepta le collège pour y placer son Petit-Séminaire; mais celui-ci fut fermé par arrêté du préfet du 28 mai 1831, et remplacé de nouveau par un établissement universitaire. Enfin, en 1853, la ville passa un traité avec l'évoque de Rennes et lui confia son collège1. » Mgr Saint-Marc pria alors les Prêtres de Ilmmaculée-Gonception de prendre la direction du collège de Vitré-, ceux-ci acceptèrent cette charge avec 4e concours de quelques ecclésiastiques séculiers ; mais tout dernièrement ces derniers ont été mis seuls à la tête de rétablissement par Mgr Place, en septembre 1880.
La chapelle du collège de Vitré est encore l'ancienne église des Ursulines; elle était, semble- 1- il, dédiée jadis à saint Joseph, mais elle a été de nos jours placée sous le patronage de rimmaculée-Conception.
8° Orphelinat de Launay. — Près de la petite ville de Saint-Méen se trouve un orphelinat agricole fondé et tenu par les Prêtres de l'Immaculée -Conception. La propriété de Launay fut donnée en 1816 à la congrégation par l'un de ses membres, le P. Persehais, mais elle fut considérablement accrue en 1871 par l'acquisition d'une terre voisine appartenant à M. l'abbé Orain. A cette époque on régularisa les constructions, et grâce à de généreux: bienfaiteurs on créa un établissement fort bien conçu et très-intéressant. Il ne s'y trouve encore qu'une chapelle provisoire à l'intérieur des bâtiments.
9° Établissement de Saint - Lazare . — En 18o3, les Prêtres de l'Immaculée-Conception achetèrent la propriété de Saint- Lazare, située près Monlfort, et dont nous avons longuement parlé (V. p. 299). Ils avaient alors l'intention d'y fonder un noviciat de frères-coadjuteurs, mais ils abandonnèrent ce projet à la fin de 1869. Depuis cette époque ils se contentent
M. l'abbé PàrU-Jillobert, Journal hist. de Vitré
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d'avoir un gardien pour la chapelle et ils afferment la métairie.
i0° Petit ^Séminaire de Versailles. — Par l'entremise de Mgr Maupoint, évêque de Saint-Denis, qui avait connu leur congrégation pendant qu'il était vicaire général de Rennes, les Prêtres de l'Immaculée - Conception furent appelés par Mgr lévêque de Versailles à diriger le Petit-Séminaire de ce diocèse. Us y entrèrent au commencement de l'année scolaire 1864 et y restèrent huit ans. Sous leur direction cet établissement s'accrut considérablement, et il comptait à leur départ plus de deux cents internes.
11° Maison de Montcontour. — En 1865, la Société acheta sur les hauteurs de la ville de Montcontour, an diocèse de Saint-Brieuc, une charmante propriété pour y établir une résidence de Missionnaires. En 1872 on y commença, sur no plan considérable, la construction d'un beau bâtiment resté inachevé.
12° Maison de Guernesey. — Grâce au généreux concours d'un négociant français, la Société tenta en 1859 de fonder à Guernesey, île anglaise dépendant du diocèse catholique de Southwark, une résidence de Missionnaires et une maison d'éducation. Le but principal était de s'occuper de la colonie française. Pour l'atteindre, les Prêtres de l'Immaculée-Con* ception demandèrent à Mgr Grant, évéque de Southwark, l'érection de leur chapelle en congrégation distincte de celle de Saint-Joseph, qui servait aux Irlandais. Sa Grandeur n'ayant I>as cru pouvoir obtempérer à cette requête, l'abandon de Guernesey fut décidé, le 14 août 1863, par les Missionnaires. Mais, plus tard, le Diocèse de South wark voulut bien accepter la chapelle des Prêtres de r Immaculée-Concept ion, qui la lai laissèrent à condition expresse qu'elle servirait toujours aa culte pour les besoins des Français catholiques de l'Ile.
DE RENNES. o59
ORATORIENS DE SAINT -PHILIPPE DE NÉRI
La maison de Saint-Philippe de Néri, connue vulgairement mus le nom d'Oratoire de Rennes, a été fondée en 186 i par M. Marie Guitton, vicaire général de Renues. Mgr Saint-Marc en approuva le règlement le 17 février 1865.
Cette œuvre a pour but principal l'étude des sciences ecclésiastiques et celle des sciences naturelles et profanes dans leurs rapports avec la science sacrée ; son but secondaire consiste dans la prédication et l'exercice du saint ministère.
L'Oratoire de Rennes occupe ce qui reste de l'ancien hôtel de la Trésorerie de Saint-Pierre (V. tome Ier, p. 149); il n'a pas de chapelle proprement dite et possède seulement un petit sanctuaire à l'intérieur de la maison.
ADORATRICES DE LA JUSTICE DE DIEU
L'an 1827, la Congrégation des Sœurs adoratrices de la Justice de Dieu prit naissance au bourg de Laignelet, près Fougères, dans une humble mansarde occupée par Anne Boivent, qui tenait de petites écoles dans cette paroisse, dont se trouvait alors recteur M. Le Taillandier.
Ce saint prêtre, étant précédemment vicaire à Saint-Georgesde-Reintembault, avait connu et su apprécier Anne Boivent, pauvre fille de la campagne native de Saint -Georges, Taisant déjà l'école aux petites filles de cette paroisse et recueillant chez elle des infirmes et des malades pour les soigner. Lorsqu'il fut nommé recteur de Laignelet, l'humble maîtresse d'école vint s'établir dans ce bourg, et plusieurs pieuses filles
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s'associèrent à elle pour s'occuper de bonnes œuvres. M. Le Taillandier leur donna alors une règle de vie, et cette réunion devint le noyau d'une société religieuse se dirigeant avec ardeur vers un même but de perfection.
Cette association toutefois n'avait été jusqu'alors qu'une œuvre de circonstance, formée sans dessein prémédité, lu jour, Anne Boivent, en religion sœur Marie-Thérèse, communiqua à M. Le Taillandier une idée qui l'avait beaucoup occupée dans son oraison. « II m'a semblé, lui dit-elle, entendre une voix purement intérieure qui me disait aa nom de Dieu : On honore et on aime ma bonté et ma miséricorde, mais ma justice on la craint et on ne l'aime pas. » Comme cette pensée exprime une vérité profonde qui n'est guère comprise que des âmes grandement élevées vers Dieu et accoutumées à le considérer dans tous ses attributs infinis, M. Le Taillandier en fut frappé et conçut aussitôt Tidée d'une société consacrée à l'adoration et à l'amour de la Justice divine. Il s'occupa par suite à dresser une règle dont l'esprit fût tout de sacrifice et d'immolation, convenable à une congrégation s' offrant aux rigueurs de cette justice de Dieu. Il est bon de remarquer cependant que celte immolation et ce rôle de victime offerts à ses tilles spirituelles par le Père fondateur consiste plutôt dans l'immolation Je la volonté et de l'amour- propre que dans les mortifications et les pénitences extérieures.
La nouvelle règle établie par M. Le Taillandier fut soumise à l'évèque de Hennés, M"r de Lesquen, qui l'approuva, le 25 janvier 1831, dans ces termes : « Ayant lu avec attention les règlements de cette religieuse et pieuse réunion dont le but est d'adorer la justice de Dieu et de prier pour la conversion des pécheurs, nous avons approuvé et approuvons tont ce qui fait partie desdits règlements. »
Cette approbation de 1 evêque diocésain contribua puissamment au développement de la société naissante et donna l'idée de l'établir à Fougères, le prélat ayant permis de retendre
dans tout son diocèse. La Providence y pourvut : les Missionnaires diocésains, qui venaient d'acheter les bâtiments de l'ancienne abbaye de Rillé (Y. tome II, 595), à la porte de Fougères, voulurent bien les céder à M. Le Taillandier; celai-ci traita donc avec eux et acquit Rillé le 24 octobre 1833; le 28 du même mois, trois sœurs prirent possession de cet établissement, qui devint ainsi la maison -mère de la nouvelle congrégation.
Toutefois de grandes épreuves de tout genre assaillirent en ce moment le vénérable fondateur et la pieuse Anne Boivent, devenue en religion sœur Marie -Thérèse. Tous les moyens humains sur lesquels ils avaient cru devoir compter s'évanouirent en un clin-d'œil. Dieu fit voir alors que cette fondation était son œuvre et il se chargea de la conduire lui-même à bonne fin. Il disposa quelques âmes pieuses en faveur de la communauté naissante ; grâce à leurs aumônes et à l'économie des sœurs, les dettes s'acquittèrent peu à peu. Des malades incurables furent accueillis avec empressement et soignés avec tendresse dans la maison-mère 5 des établissements se formèrent dans les campagnes pour l'éducation de la jeunesse et le soin des malades à domicile; quelques enfants sourds et muets recueillis à Rillé donnèrent enfin naissance à une. nouvelle œuvre qui concilia aussitôt à la congrégation l'estime et les sympathies de toutes les classes de la société.
Mais cette extension des œuvres de la pieuse association des Adoratrices de la Justice de Dieu obligea les fondateurs à faire quelques modifications dans leur règle. Elles furent soumises à l'appréciation de Mgr Saint -Marc, successeur de H** de Lesquen, et ce prélat les approuva par ordonnance épiscopale du 13 mars 1846. Quelques semaines plus tard, le 90 avril, Mgr Saint-Marc vint lui-même à Rillé bénir solennellement la chapelle de la communauté naissante ; ce sanctuaire fut placé sous l'invocation et le patronage de Notre- Dame des Sept-Douleurs.
Par décret impérial en date du 1er février 1853, la congrét. m. 36
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gation des Sœurs adoratrices de la Justice de Dieu fat légalement reconnue et autorisée comme congrégation hospitalière et enseignante.
Le 26 avril 1858, Mgr Saint-Marc étant revenu visiter la communauté de Rillé, nomma H. Le Taillandier chanoue honoraire de l'Église de Rennes. Ce vertueux prêtre s'endormit quelques années plus tard dans la paix du Seigneur, eu 1870 : il avait vu le devancer dans l'éternité la mère Marie- Thérèse, qui s'était associée à tous ses labeurs et à toutes ses bonnes œuvres. L'un et l'autre reposent à Rillé, au milieu de leurs filles spirituelles, toujours empressées à prier sur leurs tombes.
Quiconque a visité Fougères a vu sur le coteau opposé ï la ville, au-dessus du cours sinueux du Nançon, s'élever en amphithéâtre le bel établissement de la communauté de Rillé; on n'y trouve pas, il est vrai, de monuments proprement dits, mais la chapelle est jolie, les bâtiments nouveaux sont construits avec goût, les jardins sont vastes et bien tenus. Quant à la position, elle est vraiment remarquable : on jouit à Rillé d'un vrai panorama. La vue s'étend à souhait sur les grandes ruines du château de Fougères, sur la pittoresque église de Saint-Sulpicc, sur toute la verdoyante vallée <!• Kançon, et plus haut sur les rues grimpantes de la vieille ville, dominée par la belle église Saint-Léonard et par Tantique beffroi municipal; mettez pour cadre à ce tableau véritablement enchanteur une campagne splendide de verdure, éclairée par un beau soleil et mouvementée par les indostries modernes, et vous n'aurez encore qu'une faible idée de la ville de Fougères et de la belle perspective qu'offre le couvent de Rillé.
Devenu, comme nous l'avons dit, la maison-mère de la congrégation des Adoratrices de la Justice de Dieu, l'établie sèment de Rillé renferme actuellement, outre le notkiat des religieuses, les œuvres suivantes : Un hospice librt d'int*rciWes, commencé au début de la congrégation, en 1833; une
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trentaine de malades y sont admis et sont soignés par six religieuses, qui jour et nuit sont à leur service. — Une institution de sourds et muets, dirigée par dix religieuses; cette école mixte et départementale a été fondée en 1846; trente boursiers y sont entretenus par le département. — Un pensionnat libre de jeunes filles fondé en 1858; très-florissant maintenant, il n'occupe pas moins de onze religieuses. — Enfin, une salle d'asile et un orphelinat.
En outre, les Sœurs adoratrices ont encore à Fougères un ottvroir de jeunes filles, placé sous la protection des Saints Anges et fondé en 1865.
Dans les campagnes, la congrégation a des établissements dans quatre-vingt-sept paroisses, dont quatre-vingt-quatre du diocèse de Rennes et trois de celui de Laval; en voici la liste, faite dans Tordre chronologique de fondation, avec indication des œuvres de chaque maison *.
1° Laignelet. — Berceau de la congrégation ; école de filles dirigée d'abord par la fondatrice et continuée maintenant par trois religieuses.
2° Mizières. — École communale de filles fondée en 1840; quatre religieuses y sont employées à l'instruction des enfants et aux soins des malades pauvres.
3° Romagné. — École communale de filles fondée en 1841 ; soin des malades pauvres ; quatre religieuses.
4° Pont-Main (Mayenne). — École mixte libre fondée en 1842 ; soin des malades pauvres ; quatre religieuses. — C'est cette école que fréquentaient les petits enfants favorisés, le 17 janvier 1871 , de l'apparition surnaturelle de la Très-Sainte Vierge; deux de ces enfants appartenaient au diocèse de Rennes, et le miracle eut lieu en présence des sœurs.
4. Celle liste ainsi que les détails précédents sont extraits d'une yolice hist. ms. qu'a bien touIu nous communiquer la R. M. supérieure générale des Adoratrices de k Justice divine.
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5° Gosné. — Ecole communale de filles fondée en 1811: soin des malades pauvres; trois religieuses.
G0 Saint- Ouen- des -Alleux. — Ecole communale de filles fondée en 1840; trois religieuses.
7° iMndéan. — École communale de filles fondée en 1846: soin des malades pauvres; trois religieuses.
8° Poilley. — École communale de filles fondée en 1816; soin des malades pauvres-, quatre religieuses.
.9° La Chapelle- Saint -Aubert. — École communale mixte fondée en 1817; soin des malades pauvres; trois religieuses.
i(l° La Fonlenelle. — École communale de filles fondée en 1818; soin des malades pauvres; trois religieuses.
11° Saint- Êlienne-en-Coglais. — École communale de filles fondée en 1850; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
12° Beauci. — Ecole communale mixte fondée en 1851: soin des malades pauvres ; trois religieuses.
l.r{° Saint -Ouen -de- la -Rouairie. — École communale de filles fondée en 1851 ; soin des malades pauvres; pensionnat: quatre religieuses.
lfi° Ijecousse. — École communale de filles fondée en 1851; soin des malades pauvres; trois religieuses.
1T)° Saint-IIilaire-des-Landes. — École communale de filles fondée en 1851 ; trois religieuses.
i(}° Saint -Sauveur- des -Ijandes. — École communale de filles fondée en 1853; soin des malades pauvres; trois religieuses. — Hospice libre de vieillards fondé au château de Chaudebœuf, en 1863, par Mme de la Haye de Saint-IIilaire. née Victoire Moucsan de la Villirouet; chapelle dédiée à saint Joseph; neuf religieuses.
iT Saint -Mard -le -Blanc. — École communale de filles fondée en 1853; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
1H° Andouillè- Neuville. — École libre de filles fondée en 1853; soin des malades pauvres; trois religieuses.
f .'/° La Celle-en-Luitré. — École communale mixte fondée en 1851; soin des malades pauvres; trois religieuses.
20° Montreuil-sur-llle. — École communale de filles fondée en 1854; soin des malades pauvres-, quatre religieuses.
21° Saint -Germain- en -Coglais. — École communale de filles fondée en 1854; salle d'asile-, pensionnat; soin des malades pauvres; chapelle construite par M. Lesacher, recteur, pour la réunion des Enfants de Marie ; cinq religieuses.
22° La Richardais. — École communale mixte fondée en 1854; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
23° Le Minihic. — École communale de filles fondée en 1855; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
24° Le Petit -Fougeray. — École de hameau mixte fondée en 1855; soin des malades pauvres; trois religieuses.
25° Melesse. — École libre de filles fondée en 1855; pensionnat; soin des malades pauvres; six religieuses.
26° Saint -Aubin -des -Landes. — École communale mixte fondée en 1856; soin des malades pauvres; trois religieuses.
27° Saint -Christophe- de -Valains. — École communale mixte fondée en 1856; soin des malades pauvres; trois religieuses.
28° Saint-Sulpice-des-Landes . — École communale de filles fondée en 1857; soin des malades pauvres; deux religieuses.
29° Sens. — École libre de filles fondée en 1857; pensionnat; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
30* Saint-Christophe-des-Bois. — École communale de filles fondée en 1857 ; soin des malades pauvres ; deux religieuses.
31° Chevaigni. — École communale de filles fondée en 1857; soin des malades pauvres; trois religieuses.
32? Thourie. — École communale de filles fondée en 1857; soin des malades pauvres; trois religieuses.
33° VergeaL — École communale mixte fondée en 1857; soin des malades pauvres; trois religieuses.
34° Bille. — École communale de filles fondée en 1857; soin des malades pauvres ; trois religieuses.
35° Êpiniac. — École communale de filles fondée en 1857; soin des malades pauvres; trois religieuses.
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# '■ /// f baf*-i*-au>r-f*tin»j*n. — Ecole communal*- ■}•* hl!'*. f'ifi'K:»: 'ri IK.VS v>in «les malades pauvres: ileu\ r»!>
'/V' Soï-M'irichr. — F>ol»* communal»* de filles fond** in 1H.'# v»in d'-n malades pauvri-s-. trois religieuses.
VV' é'hanifloup. — Keole communale de filles fondtV en iHliH. hoiii dis malades pauvres: hospice fondé par M. ilo ('racontai \ cinq religieuses.
W Trrnihlnij. — Kcole libn? de filles fondée en 1838; soin dcH malades pauvres; quatre religieuses.
V/" Minitour*. — Kcole communale de filles fondée en IH.'iH; soin des malades pauvres; trois religieuses.
'êXm Saint -Hrunlt- des -Ondes. — École communale de filles londée m IH.'iH; soin des malades pauvres-, quatre religieuses.
'é'.r Drouyr*. — Kcole communale de filles fondée eu 1850: soin des malades pauvres; trois religieuses.
.jfr l'olîynê. — Kcole communale de filles fondée en 1859; soin des malades pauvres; trois religieuses.
.W" Im ChaptUv-Erbrè*. — Kcole communale mixte fondée eu IN.M); soin des malades pauvres; trois religieuses.
52° Torcé. — École communale mixte fondée en 1859; soin des malades pauvres ; trois religieuses.
53° iÀflrè. — École communale de filles fondée en 1859; pensionnat; soin des malades pauvres; cinq religieuses.
54° Chauvigné. — École communale de filles fondée en 1860; soin des malades pauvres ; trois religieuses.
55° Erbrée. — École communale de filles fondée en 1860; soin des malades pauvres ; trois religieuses.
56° Saint -Rémy- du -Plain. — École libre de filles fondée en 1860; pensionnat; soin des malades pauvres; trois reli- ».
57° Marcillé- Raoul. — École communale de filles fondée en 1860 ; trois religieuses.
58° Cogles. — École communale de filles fondée en 1860;
in des malades pauvres; trois religieuses.
59° La Couyère. — École libre mixte fondée en 1860; soin les malades pauvres ; quatre religieuses.
60° Montreuil-le-Gast. — École libre de filles fondée en 1861; soin des malades pauvres; trois religieuses.
61° Les Brûlais. — École communale mixte fondée en 1862; soin des malades pauvres; trois religieuses.
$2° Louvigné-du-Désert. — Hospice libre de vieillards fondé un 1862; chapelle dédiée à saint Joseph; cinq religieuses.
63° Livré. — École libre de filles fondée en 1862; soin des ides pauvres; quatre religieuses.
64° La Dominelais. — École communale de filles fondée m 1862; soin des malades pauvres; trois religieuses.
65° Fleurigni. — École communale de filles fondée en 1862 ; soin des malades pauvres ; trois religieuses.
66* LaUeu. — École libre de filles fondée en 1862 ; soin malades pauvres ; trois religieuses.
67° Rrèal- sous -Vitré. — École libre de filles fondée en 1863; soin des malades pauvres; trois religieuses.
68° Meillac. — École communale de filles fondée en 1866;
i->nlt» communale mixte fondée en 1877-, * '•*» in,... i-auvivs- trois religieuses.
'.'"' Mayenne). — École communale mixte "*"•' r.. . . Miin dos malades pauvres; trois religieuses. '*'■' i ■.. ■■'. — Kcole communale de filles fondée en 1879} *M|i «n.- -....iliulrs pauvres; trois religieuses.
Cnj;i K IMMACULÉ DE MARIE (FILLES DU)
Amis avons raconté précédemment (V. p. 201) l'origine de lu niiigrégalion des Filles du Cœur immaculé de Marie. Ce lu» fut qu'en 1812 que les Demoiselles des Incurables, — comme on les appelait alors, — obtinrent de l'évcque de Tiennes la permission de faire des vœux, afin d'être encore plus définitivement unies à Dieu et aux pauvres malades. MBr Saint -Marc ebargea à cette époque M. Frain, un de ses vicaires généraux, de rédiger des règles pour cette congrégation. M. Frain mit en œuvre la règle commune établie par M,le du Verger et suivie par ses filles, et il obtint du prélat une approbation épiscopale en date du mois de février 1842. Le nouvel Institut prit alors le nom de Société des Filles du Cœur immaculé de Marie. Il a été récemment autorisé, par décret du 9 juin 1875, comme congrégation hospitalière diocésaine1.
Voici quelle est la liste des établissements charitables tenus par cette congrégation :
i° Hospice des Incurables, à Rennes, paroisse Saint- Sauvear; c'est la maison-mère de la société. (V. p. 314.)
2* Hôpital -Général de Vitré. — Jusqu'en 1856 la congrégation des Filles du Cœur immaculé de Marie ne s'était point établie en dehors de l'hospice des Incurables de Rennes; à cette époque elle accepta de tenir l'Hôpital -Général de Vitré,
1. Notice mi. sur ta Incurables. — M. Seller, Les Congrégations relig. en France^ p. 484.
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à la suite d'une donation de 30,000 fr. faite aux hospices de Vitré par Mllc de Freslon, à condition qu'une salle spéciale d'incurables fût créée à l'hospice général l. La chapelle de cette maison est dédiée à saint Joseph.
3° Asile Le Graverend, à Bruz. — M. Le Gravereod ayant légué son manoir des Pommerayes, en Bruz, à l'administration des Hospices de Rennes, celle-ci fonda en cette maison un asile pour les vieillards et le conûa en 1874 aux soins des religieuses des Incurables. On y a construit récemment une chapelle dédiée à saint Joseph.
4° Hospice de Chàteaubourg. — Ce petit hôpital, entièrement indépendant de toute administration civile, appartient i la congrégation. Il a été fondé spécialement pour les pauvres des campagnes qui ne peuvent être reçus dans les hospices des villes. Tous les pauvres abandonnés y sont reçus, soit momentanément, soit pour la vie, en aussi grand nombre que la maison peut en contenir; présentement il y en a une soixantaine. On vient d'y bâtir une jolie petite chapelle dédiée à Notre-Dame du Sacré-Cœur, mais la maison est sous le patronage de saint Joseph.
5° Asile de la Guilmarais, en Vitré. — En 1878, M-* Le Breton, née Emilie Philippe de Trémaudan, donna sa propriété de la Guilmarais, — sise en Saint-Martin de Vitré, à une demi-lieue de cette ville, — aux Filles du Cœur immaculé de Marie, pour y recevoir les pauvres qui ne peuvent être admis à l'Hôpital -Général de Vitré. Trois de ces religieuses y sont entrées au mois d'octobre 1878, et une cha- |>elle dédiée au Sacré-Cœur de Jésus y a été bénite, le 18 septembre 1879, par M. Desnos, chanoine de Rennes'2.
IMMACULÉE -CONCEPTION (SOEURS DE L
La congrégation des Sœurs de l'Immaculée -Conception [rit à Saint-Méen en 1831, sous les auspices de Mgr de Lesquen, alors évêque de Rennes, et par les soins du Révérend Père Corvaisier, Missionnaire diocésain et curé de Saint- If éen.
Ce vénérable prêtre fonda cette œuvre avec M"e Pélagie- Eélène Le Breton de Maisonncuve, devenue en religion sœur Saint-Félix. Une humble maison appartenant à cette pieuse Bile fut le berceau de la communauté. Le but que se proposèrent les nouvelles religieuses fut de se dévouer à l'instruction des jeunes filles, au soin des pauvres et des malades. Cette congrégation commença, comme toutes les œuvres de en luttant contre les difficultés et les souffrances. Les ières années, de 1831 à 1835, furent des plus laboii pour la fondatrice, « qui eut à subir des peines de 4 es rtes, et qui eut alors besoin de toute l'énergie de foi pour supporter les combats que lui apportait chaque < «. »
1835 à 1842, la petite famille religieuse ne fit que
re des forces dans le secret de la prière et de la retraite-,
te a nt en la Providence, elle attendait sous l'œil de Dieu
iseins sur elle.
is en 1842 Mgr Saint -Marc daigna prendre sous sa
tte protection la congrégation naissante et lui donna pour
rieur M. Maupoint, alors son vicaire général, devenu
I is évéque de Saint-Denis en l'île de la Réunion. Ce der-
lier fit le plus grand bien à la communauté de Saint-Méen
I. Notice nt. sur la Congrégation des Saurs de V Immaculée-Conception, communi-
[■4e par lt R. M. supérieure générale. — La mère Saint-Félix avait commencé ptr
Ire religieuse de lt Providence, a Saint-Brieuc. Sur le conseil de M** de Lesquen,
lie quitta cette congrégation peu de temps avant la scission opérée entre MM. de la
it et les Missionnaires de Rennes, et se mit sous la direction de ces derniers.
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36° Vignoc. — École libre de filles fondée en 1872; trois religieuses.
37° Benac. — École libre de filles fondée en 1872; trois religieuses.
38° Trévérien. — École libre de filles fondée en 1873; soin des malades pauvres; trois religieuses.
39° Muel. — École libre de filles fondée en 1873; trois religieuses.
40° Rennes (Notre-Dame). — École libre de filles fondée en 1874; externat; quatorze religieuses.
4i° Treffendel. — École libre de filles fondée en 1874; trois religieuses.
42° Ercè-près-Liflré. — École libre de filles fondée en 1876; trois religieuses.
43° Brie. — École communale de filles fondée en 1877; soin des malades pauvres; trois religieuses.
44° Pleumeleuc. — École libre de filles fondée en 1878; soin des malades pauvres; trois religieuses.
PETITES SOEURS DES PAUVRES
La fondation de la Société des Petites Sœurs des Pauvres restera à jamais dans l'histoire comme un des plus beaux titres de gloire dont puisse saintement s'enorgueillir le diocèse de Rennes.
C'est à Saint-Servan que naquit cette congrégation si humble dans ses commencements et si prodigieusement répandue aujourd'hui dans l'univers entier.
Comme toutes les villes maritimes, Saint-Servan renferme beaucoup de pauvres : les fureurs de l'Océan engloutissent si souvent les pères et les soutiens de famille! Aussi un jeune rieaire de cette paroisse, M. Le Pailleur, fut-il frappé de bonne heure des besoins qu'éprouvaient à Saint-Servan les vieillards abandonnés; il conçut aussitôt le projet de leur venir en aide, et voici comment il le mit à exécution :
•: P'»rii.i.E nisToii-jrE
r-i-.w — Eeole communale do tilles fondée en !£••.
1; "Kiçfif-iii-l^u. — École communale mixte fu&A-
n '*•■•«' T'-is Mineuses.
ir;.*.-,*.*. — Ecole libre de filles fondée en 1851: tr>
.:' 3oi&!*rriUy. — Ecole communale de filles fondée «c
<: « . wix religieuses.
<'iitii->nlidi\ — École libre de filles fondée en I&m -■ ;i n:> iiaiaili'S pauvres; trois religieuses.
'•:///. — Ecole communale mixte fondé-e en IKV». ^ .i h > -naïades pauvres-, quatre religieuses.
l'Uamjn*. — École communale de filles fonder •■!. >i-o. :pm> religieuses.
<*.itiu-iiwjoire. — Ecole communale de filles fond* •i -Soit .|iiatre religieuses.
" l'îvim'-Fottyrres. — Ecole communale de tilles fiun!»*h ■ n »7 v: t ï i ■ | religieuses.
^ satiti-Dominvuc. — Ecole communale de filles IimJ»ii -n»S. trois religieuses.
»i'. V'i ■■-. — Ecole communale de tilles fondée en IK'is. lu.iiii' '.■•îs^ieuses; chapelle bénite par Mpr Saint-Marc «n
* -i -»u n'W. — Ecole communale de filles fondée on t.x.'.i N-Mii îles malades pauvres; trois religieuses.
fi'tmm. — Erole communale de filles fondée en Ifc'ï» ■m».'» n-ii^ieuses.
i -o/«ts. — Ecole libre de filles fondée en iH-'îï»: |ii.i«i<- n'îi^ieuses.
viiik ïhurîiiL — Ecole libre de tilles fondée en iHtîL
/ /'««</. - Ecole libre de filles fondée en 1861; Uvi?
• i . I . n'UV.V
Ecole libre de tilles fondée en 1808; soin il* î. . ;jiiiuk.s, (fiiativ religieuses.
1 maison de -.■pu vaut uni-
...//// //te, comme
imv sans bornes
Mrs Su»urs n'aient
• piéton t le pain de
in le jour, attendant
; fondation de l'œuvre des
.;< t 1854, le Souverain-Ponction des Petites Sœurs des tailleur; ce dernier fut nomme .mille, dont il conserve toujours le
aussi admise à jouir en France des .naissance légale, par un décret daté du
iis des Pauvres font des vœux de trois ans; * la règle de saint Augustin et sous les con- . ;i\> qui leur ont été données par leur Père fon- • i1 bailleur.
Mitutioiis, adaptées au genre de vie des Petites Pauvres, ont reçu la sanction suprême du Siège .'jtic par un bref du pape Léon XIII en date du mis 1879*.
• noviciat, qui était jadis établi à Rennes, étant devenu à I étroit dans cette ville, a été transféré à la Touri- Joseph, près Bécberel, en la paroisse de Saint-Pern. jjourd'hui la petite œuvre, commencée si humblement à t-Servan, est devenue une des plus imposantes et des
Ribeyre, Bitt. des Petite» Sœurs des Pauvres, 6, 7, 8. Léon AobinetOj Bis t. des Petites Swrs des Pauvres } 401 •
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plus puissantes manifestations de la charité dans notre -Plus de trois mille Petites Sœurs ont embrassé l'Institut de M. Le Pailleur et vivent selon l'esprit qu'il leur a inspiré. Elles occupent en France et à l'étranger deux cent quatre maisons. Elles soignent et elles nourrissent plus de vingt mille pauvres vieillards.
« Les merveilles des premiers jours se sont renouvelé» de toutes parts. Le petit noyau planté il y a quarante-trois ans par une main sacerdotale a pris, dans l'abnégation et l'humilité, une germination admirable; il est devenu u grand arbre, ses rameaux s'étendent au loin; ils ne couvrait pas seulement la France et une partie de l'Europe, ils s'étendent sur l'Afrique et sur l'Amérique. Beaucoup d'âmes fe reposent à leur ombre et y chantent, comme dans an asile béni, leur dernier cantique d'actions de grâces dans la paix et dans l'amour de Dieu f. »
Voici maintenant, par ordre chronologique, la liste des maisons dépendant des Petites Sœurs des Pauvres et la date de ces diverses fondations :
En 1810 : Saint-Scrvan.
En 1816 : Rennes et Dinan.
En 1817 : Tours.
En 18 t(J : Nantes, Paris (rue Saint-Jacques), Besançon.
En 1850 : Angers, Bordeaux, Rouen, Nancy.
En 1851 : Paris (rue du Regard, transférée aujourd'hui avenue de Rreteuil), Londres (Portobello), Laval, Lyon (la Villette).
En 1852 : Lille, Marseille, Bourges, Pau, Vannes, Col* mar, La Rochelle, Dijon, Saint-Omer, Brest.
En 1853 : Chartres, Liège (Belgique), Bolbec, Londres (Saint-Pierre), Paris (rue Picpus).
En 18oi : Toulouse, Saint-Dizier, Le Havre, Blois, Bruxelles (Belgique), Le Mans, Tarare, Paris (rue Notre -Dame -des - Champs).
M. Aubineau, Bitloin précitée
En 1855 : Orléans.
En 1856 : Strasbourg, la Tour-Saint-Joseph, Caen, Saint- Êtienne, Perpignan, Louvain (Belgique), Montpellier.
En 1857 : Jemmapes (Belgique), Agen, Poitiers.
En 1858 : Saint-Quentin, Lisieux, Annonay.
En 1859 : Amiens, Roanne.
En 1860 : Yalenciennes, Grenoble, Draguignan, Châteauroux, Ronbaix, Boulogne-sur-Mer.
En 1861 : Dieppe, Béziers, Clermont-Ferrand, Genève Suisse), Lyon (Croix-Rousse), Metz.
En 1862 : Manchester (Angleterre), Bruges (Belgique), Nice, Lorient, Nevers, Fiers, Glascow (Ecosse), Bristol (Angleterre),
En 1863 : Villefranche , Cambrai, Barcelone (Espagne), ïundée (Ecosse), Namur (Belgique), Manrèse (Espagne), Edimbourg (Ecosse), Anvers (Belgique), Niort, Grenade (Espagne).
En 1864 : Birmingham (Angleterre), Paris (rue Philippe-
-Girard), Lérida (Espagne), Lorca (Espagne).
En 1865 : Malaga (Espagne), Antequera (Espagne), Plynouth (Angleterre), les Sables -d'Olonnc, Troyes, Leeds Angleterre).
En 1866 : Ostende (Belgique), Newcastle-on-Tyne (Angleerre), Maubeuge.
En 1867 : Madrid (Espagne), Nimes, Toulon, Jaën (Espagne), Tourcoing, Cherbourg, Valence.
En 1868 : Périgucux, Walerford (Irlande), Reus (Espagne), îrooklyn (Amérique), Cincinnati (Amérique), Alger (Afrique), VouveUe-Orléans (Amérique), Dunkerque.
En 1869 : Reims, Baltimore (Amérique), Saint-Louis (Améiqae), Vioen-Bigorre , Philadelphie (Amérique), Louisville Amérique), Cannes, Aoste (Italie).
En 1870 : Boston (Amérique), Clcveland (Amérique), Newforlt (Amérique).
En 1871 : Washington (Amérique), Albany (Amérique).
En 1872 : Huesca (Espagne), Pittsburgh-AUegheny-City Amérique), Salamanque (Espagne).
""'•■•f t.ru-rifiu- {or*ir!OfT- lilSUlËaST LjU ir— "îl ,à**fi"iti i.iu-riïiii*
iM^r-i .^iiftixm- Jn-Aimuiii .uimaie- . L^gnum Aj«r-
••:*"• -..Il .111
sa\ : «?"~I lir'irfiiirfiii i.iuîtrîi*rr /.-.,v;.ii' .^iiii»«i.-4 .h fi !r:uiiir . ?auir— -
■. ir'i . ^.ilil/rx Ttt.ilV- V.lilf
f.<«,îi'rf H- f t/ritf-.ir f^o*nt* . ^aiaùt». ArmtHic*r»». Vjamt
P.'* 1<7'. J'«ri^:Mrii* F>oa£!i* . La Val^cte lie 4e Maifc. Vf ■».■ ■ .«: K-./«/ri: . if.ini:î"i-^r.:f lo^t^t-rr»? . Sfviïle Espaçr*. <„«M'.-- (4..- tfclina-vliioia F^pa^n»? . Newark Anériq»». \.u,r.-i \.K\M'tu>- . F.rija F>pa^nr . Saint-Sébastien Espagne.
(.ri I>ï7îj . PU^nria F>pa^n^ . Naples Italie. Bilbao ùp/rc Lion-lai**-, lorlo^a Espagne , Carcassoune. Caceres
I .fi l'tXO . IWooLIvn-Saiiite-F'amille Amérique1, La Made- Irifir |<* Lillr, Kn^liton Angleterre , Germantown 1 Amériq* • 1 ,1 v* r pool -Saiiil- JffM-|»h Angleterre,, Rome (Italie), Cariisle
'AllKlrliTIf , ïolrili; Kspaglie..
Lu IHHI : \alladoliil Kspagnc), Providence (Amérique, Aniralr ihahr , Preslou [Angleterre), New- York-Saint-Joseph (.\iihtm|iic!, Houe (Afrique), Bruxelles (deuxième maison', Ommiiiih iK.spagne^ Turin (Italie), Barcelonne (deuxième mai* mmi>, hiiMin (Irlande).
Ku \HH1 : Tunis (Afrit|mv, Le Ferrol (Espagne), Cartha* gène iKM|»aKiie\ Milan (ltalie\ Messine (Italie).
Mu rcMiuié, la congrégation des Petites Sœurs des Pauvres |H>*MH!r aujourd'hui deux cent quatre maisons, dont : quatre-
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ringt-seize en France, seize en Angleterre, trois en Ecosse, i en Irlande, onze en Belgique, trente-huit en Espagne, r t-quatre en Amérique, trois en Afrique, huit en Italie, • en l'île de Malte et une en Suisse. De tels chiffres sont éloquents que tout ce qu'on pourrait écrire en faveur de : admirable Institut.
Racontons maintenant avec quelques détails les fondations aites par les Petites Sœurs dans le diocèse de Rennes.
i° Saint-Servan. — En 1842, le nombre des pauvres recueillis par les Petites Sœurs augmentant sans cesse, M. Le bailleur acheta une grande maison occupée avant la Révoluion par la communauté des Filles de la Croix. (V. p. 203.) c On n'avait rien, il est vrai, pour payer. L'abbé Le Pailleur rendit sa montre d'or, quelques autres effets et sa chapelle l'argent. Jeanne Jugan avait une petite somme, une autre de compagnes avait quelques économies; Fanchon Aubert y oi( t le restant de ce qu'elle possédait. Le tout mit à peu très à même de solder les frais du contrat. On chargea la tovidence de pourvoir au surplus. Elle ne fit pas défaut;
bout d'un an, la maison, qui avait coûté 22,000 fr., était entièrement payée *. »
L'hospitalité fut offerte si généreusement par les Petites Jœurs à Saint-Servan, qu'au bout de dix-huit mois cette
ande maison se trouva pleine : cinquante vieillards y étaient
gés. Pour nourrir tout ce monde on n'avait que la quête, et die suffisait; les dessertes des tables, les morceaux de pain et le v de abondaient entre les mains des sœurs.
)urd'hui l'asile de Saint-Servan a été considérablement
m< i] les Petites Sœurs, au nombre de seize, y recueillent
: six pauvres. On a bâti une chapelle ogivale bien simple,
lis propre et convenable, dédiée à l'Immaculée-Conception ; a n elle-même est sous la protection de la Sainte-Croix,
souvenir de son ancienne destination. On vient aussi d'y
M. Àubinetu, Hist. <Ut Petites Sœurs
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annexer une ferme voisine du Rosais, où les vieillards valides peuvent aller s'occuper à différents petits travaux. Enfin. 1 quelque distance de Saint- Servan, sur la côte, les Petites Sœurs ont une maisonnette de repos et un petit oratoire a village du Minihy, dans la paroisse de Rothéneuf.
2° Rennes. — Aussitôt que la maison de Saint-Serran fit grandi, la sœur Marie-Augustine partit pour Rennes, en 1W6, afin de chercher les moyens d'y créer un asile pour les vieillards. Cette seconde fondation présentait un intérêt spécial : il s'agissait, en effet, de savoir si le miracle charitable de Saint-Scrvan pourrait se renouveler ailleurs.
Aucune crainte n'arrête la Petite Sœur; aussi sa pins grande préoccupation ne fut-elle pas de trouver an local : elle cherchait avant tout des pauvres, de vieux pauvres à soigner ^ il n'en manquait pas à Rennes.
« Elle s'installe avec ses vieillards dans une modeste habitation du faubourg de Nantes. Le voisinage n'est pas de premier choix. Qu'importe, il s'agit d'implanter l'œuvre, et déjà elle existe, car les habitants et les soldats qui fréquentaient les cabarets du quartier ne marchandent pas leur sympathie à l'institution naissante. Bientôt on put trouver une maison plus convenable, et avec le concours des militaires on transféra les vieux indigents de l'asile provisoire dans le nouveae local * . »
Mais la ville de Rennes ne devait pas se contenter de figurer la seconde sur la liste des centres possédant cette institution charitable. L'œuvre des Petites Sœurs était née dans la catholique Bretagne : c'est en Bretagne qu'elle devait avoir son centre et pour ainsi dire son cœur et son point d'appui.
En 1852, l'évéque de Rennes accueillit avec faveur h pensée d'établir dans son diocèse la maison-mère, le noviciat de la nouvelle congrégation, et ce fut à la Piletière, près de
M. Ribeyre, But. du Petite Saun
DE HEJTXES. 583
la ville de Rennes, à l'extrémité du faubourg de Paris, que s'établit le centre de l'institution.
La Piletière forme un ensemble de vastes bâtiments construits d'une manière fort irrégulière, qui d'un côté sont bornés par la route de Paris, et de l'autre sont baignés par les eaux de la Vilaine. C'était, avant la Révolution, un vaste ou-* vroir fondé pour les pauvres par le vénérable abbé Carron, et dont nous avons eu occasion de parler. (V. p. 345.)
< Le 31 mars 1852, Mgr Saint-Marc vint bénir la chapelle. A son arrivée il fut reçu par le R. P. fondateur, par la bonne mère supérieure et par les supérieures locales, qui lui présentèrent vingt-quatre postulantes demandant l'habit de religion, et dix -sept novices qui le priaient de recevoir leur profession1. »
Quatre ans plus tard, les vastes constructions de la Piletière ne pouvaient plus contenir le noviciat des Petites Sœurs, et il fallut le transférer ainsi que la maison-mère à la Tour- Saint- Joseph.
L'établissement de Rennes est sous la protection de saint Michel. La chapelle en est dédiée à l'Immaculée-Conccption ; construite en plein ceintre, elle est de la plus grande simplicité. Il y a, en outre, un oratoire particulier aux religieuses pour leurs exercices de piété. Les Petites Sœurs, au nombre de quarante, recueillent aujourd'hui plus de trois cents pauvres à la Piletière.
3° La Tour-Saint- Joseph. — La maison de Rennes ne pouvant plus renfermer, comme nous venons de le dire, le noviciat des Petites Sœurs et l'asile de leurs pauvres, — présentant dès 1856 une agglomération de cinq cents personnes, religieuses et vieillards, — on résolut de séparer complètement le noviciat des asiles et de créer une maison-mère isolée des pauvres. D'après les conseils de Mgr Saint-Marc, les fondateurs cherchèrent dans la campagne du diocèse de Rennes
M. Ribejre, Eut. des Petites Sûmrs
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un lieu propre à la fondation qu'ils projetaient. Sor les tuttins du diocèse, dans la paroisse de Saint-Pern, à pei de distance de la petite ville de Bécherel. ils trouvèrent en vente une vaste propriété composée d'un vieux manoir et de bois, prairies et terres labourables, qui se nommait la Tour.
Cette terre tire son nom d'une vieille tour en raines coiverte de lierre et bâtie sur le roc-, c'est le dernier vestige d'une antique forteresse ruinée, semble-t-il, dès avant 1513. et qui a pu être le berceau de la noble famille de Saint-Fera. Biais au commencement du xvi* siècle elle n'appartenait point à cette famille : en 1513, Eustache Le Bel possédait, du chef de Jeanne Callouel, sa femme. « le lieu et métairie de la Tour 6 le moulin, noble et ancien *. » Toutefois les de Saint* Pern rentrèrent plus tard en possession de cette propriété : ils firent alors bâtir un nouveau manoir et y joignirent une chapelle. Kn 1730, François de Saint-Pern, seigneur de la Toor. habitant le château de ce nom. fonda une messe chaque dimanche dans sa chapelle de la Tour. Gabriel de Saint-Pero. seigneur de Champalaune, possédait aussi la Tour en 1780. et au commencement de ce siècle sa famille v résidait encore.
Dès que M. Le Pailleur eut visité la Tour : « C'est là k lieu, dit-il en se tournant vers la mère générale, c'est là le lieu que le bon Dieu nous destine. »
< En effet, l'acquisition fut faite le 30 janvier 1836, ao prix de 212,0<)0 francs. Pour payer cette somme on avait 18.000 francs. (!e fut alors que le bon Dieu envoya à b famille des Petites Sieurs un jeune ecclésiastique qui s'y attacha et fournit de ses deniers la majeure partie de la somme due. Ce fut lui encore qui contribua à faire élever les constructions du noviciat, que Ton commença bientôt à bâtir. Mous avons nommé M. l'abbé Lelièvre ou le Père Ernest- Marie, à qui l'Angleterre, l'Ecosse et l'Irlande sont aussi redt» va blés de leurs diverses maisons de Petites Sœurs.
b formation de la XobUue dans la paroim ii 8êi*t~Fm
« Le 25 juillet de la même année, Mgr l'évêque de Rennes vint bénir la nouvelle maison et y présider à une cérémonie de vêture et de profession, qui se fit dans un bois de sapins remplacé par le noviciat actuel, édifice vaste et simple dont la première pierre fut posée par Mer Maupoint, évêque nommé de Saint-Denis de la Réunion *. »
En donnant les plans des bâtiments, le bon Père avait marqué la place que devait occuper l'église, dont la construction était ajournée faute de ressources. Il y déposa une statuette de saint Joseph. Deux bienfaiteurs tout dévoués à l'œuvre des Petites Sœurs, M. et Mme Féburier, se trouvaient en ce moment à la Tour-, la petite statue posée sur le gazon attira leurs regards; elle semblait les inviter — eux qui n'ayant pas d'enfants jouissaient d'une grande fortune — à lui élever un monument. Répondant à cet appel intérieur fait à leur piété, aussi fervents que charitables, M. et Mme Féburier cédèrent volontiers à l'inspiration divine; ils appelèrent aussitôt un architecte et lui firent dresser un plan fort grandiose. Grâce à leur pieuse générosité, un superbe édifice s'est élevé en l'honneur de saint Joseph, dont la statue domine toute la maison ; aussi celle-ci a-t-elle pris le nom de la Tour-Saint- Joseph.
Nous n'entreprendrons point ici la description des vastes bâtiments de la Tour ; le plan général est un grand corps-delogis flanqué de quatre ailes sur chaque façade; au centre apparaît l'église, édifice de style pseudo-roman, œuvre de M. Mellet, architecte. Cette église très-vaste se compose de trois nefs accompagnées de chapelles, d'un vaste transept où se trouve une crypte, et d'une abside pentagonale avec déambulatoire ; au-dessus des nefs collatérales régnent d'immenses tribunes. La tour carrée est flanquée de tourelles à ses angles et surmontée d'une flèche que termine la statue de saint Joseph. L'ensemble de ce monument, tout construit en beau
\. M. Ribeyre, But. des Petites Sœurs, 28.
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granit, est imposant, d'un style sinon à l'abri de tonte critique, du moins noble, sévère et religieux.
Comme toutes les églises des Petites Sœurs des Pauvres, celle-ci est sous le vocable de l'ImmacuIée-Conception. Elle fut très- solennellement consacrée, le 5 septembre 1869, par Mgr Saint -Marc, alors archevêque de Rennes, assisté de MerGuynemer de la Hailandière, ancien évéque de Vineenoes.
« Sous l'habile direction de M. l'abbé Le Pailleur, I ancienne propriété de la Tour s'est améliorée; le sol pierreux et inculte a été défriché; des plantations nombreuses, d'immenses travaux de drainage y ont été faits ; le dessèchement de vastes étangs, en assainissant le terrain, l'a rendu fécond en récoltes ; de sorte que ce nouveau noviciat offre toutes les conditions désirables de commodité et d'hygiène pour le nombreux personnel qui l'habite en ce moment.
« C'est là que, de différentes contrées de l'Europe et de l'Amérique, d'illustres personnages, des princes de l'Église, de grands bienfaiteurs sont venus s'édifier dans ce nouveau séminaire de la charité chrétienne1. »
Le noviciat de la Tour-Saint-Joseph abrite en ce moment environ six cents personnes; et dans ce nombre, cinq cent quatre religieuses, novices et postulantes, venues de France, d'Angleterre, d'Espagne, de Belgique, d'Allemagne, etc., se forment à la vie toute d'abnégation et de dévouement de la Petite Sœur des Pauvres.
M. Ribeyre, Bis t. de$ Miiti Saurt eu Hmrrm
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la laissa dans ce but aux mains de M11" Esther-Pélagic Yatar et Bfarie-Anne de Trémereuc.
Le ciel bénit ce projet : vingt-neuf ans après la dispersion, M11** Yatar et de Trémereuc reprirent possession de l'ancienne maison de retraite et la rendirent à Dieu et à Marie.
« Ce résultat n'avait pas été atteint sans traverses. Ne croyant plus à la possibilité d'acquérir leur ancien immeuble, ces dames avaient d'abord acheté l'ancien couvent des Carinélites, dont elles ne tardèrent pas à reconnaître l'insuffisance et la mauvaise distribution. Il fallut revendre avec perte. Peu de temps après cet échec, le gouvernement donna à l'abbé Carron, de vénérable mémoire, l'ancienne demeure des Filles de la Sainte Vierge en compensation des terrains qu'on lui avait confisqués au début de la Révolution. M. Carron, dont la bourse s'épuisait en largesses quotidiennes, manifesta l'intention de vendre. Mlles Vatar et de Trémereuc saisirent cette heureuse occasion.
« Elles furent promptement. entourées et secondées par de courageuses compagnes, dont plusieurs appartenaient aux familles les plus chrétiennes et les plus estimées de Rennes.
« Pour se conformer à la loi, les Filles de la Sainte Vierge demandèrent à être autorisées par le gouvernement. Le Conseil d'État vérifia leurs statuts, et le 17 janvier 1825 une ordonnance royale autorisa définitivement la communauté.
« On vit bientôt renaître le beau temps des retraites. Ceux qui en suivaient les saints exercices se comptèrent par centaines1. »
Afin d'arriver à la perfection que demande leur vocation, les Filles de la Sainte Vierge déclarèrent vouloir se lier désormais par des vœux. Aux trois vœux ordinaires de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, elles ajoutèrent celui de travailler à la gloire de Dieu et au salut des âmes conformément aux statuts de leur congrégation. Ces nouvelles règles, plus par-
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En 18 i-'i t iraient dans la paroisse de Paramé deux modeste» r:hr*:t;»-ns. vraiment diznes de ce nom. faisant chaton daos *a position !•> [»lrjs •!*> bien possible aux pauvres, à l'exempt A*- U-nr ditin Maitr* : l'un était an propriétaire-cultivateir appelé If'- n n \j- Marin. célibataire, et possesseur d'an domaine d un** certain** étt.-ndue connu sons le nom de ferme des Chines : I autr»* «:tait une pit*us«* femme. Ml,€ Amélie FrislH, n*:«' a Saint-Malo *-u 171)8. et fille d'an notaire de cette ville, au<'i<Tintrmeiit juge do paix à Dol. Pendant qoe M. Le Marié, modeste dans ses goûts, conservant les simples habitudes de la vin des champs «t * n'ayant d'antre luxe que la bienfaisance, » se faisait une loi d'exercer l'hospitalité envers tous les malheureux qui venaient frapper à sa porte des Chesnes, M11* Fris tel, après avoir perdu ses parents, se consacrait ao
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service des pauvres en créant à Paramc même un bureau de 'charité pour procurer de l'ouvrage aux mères de famille indigentes et pour venir en aide aux nécessiteux. Aucun rapport de société habituelle n'existait entre ces deux personnes, « mais — comme le dit fort bien l'auteur anonyme d'une intéressante Notice à laquelle nous empruntons ces détails, — pour les âmes inspirées par l'amour de leurs semblables il est un centre commun où elles s'entendent, s'expliquent et se pénètrent réciproquement; ce centre, c'est le Dieu de toute charité et de toute intelligence1. »
Aussi M. Le Marié, désireux d'assurer après sa mort des secours permanents aux vieillards et aux invalides qu'il aimait à soulager durant sa vie, crut-il ne pouvoir mieux faire que d'instituer M,le Fristel sa légataire universelle-, il ne lui imposa d'ailleurs aucune condition, ne doutant pas un instant du bon usage qu'elle ferait de sa fortune. En effet, aussitôt après la mort de ce généreux bienfaiteur, arrivée le 2o juin 1816, Mlle Fristel, apprenant quelles ressources lui arrivaient inopinément, comprit qu'elle devait se considérer non comme propriétaire, mais comme dépositaire du talent que le divin Père de famille lui confiait, pour le faire fructifier au profit des pauvres. « Accompagnée d'une domestique pieuse et dévouée, qui ne Ta jamais quittée, et de deux amies qui se font ses auxiliaires provisoires, elle entre dans la maison des Chesnes pour n'en plus sortir; elle y fait entrer avec elle trois ou quatre vieillards, les plus abandonnés de la commune, et dont elle va se faire la servante. Tel est son cortège, telle est la prise de possession de son héritage 2. »
Dieu bénit les efforts de son humble servante; il lui inspira de se consacrer à la vie religieuse tout en se donnant aux pauvres. Bientôt la maison de M. Le Marié devint l'asile de Notre-Dame-des-Chesnes ; une chapelle s'y éleva, et de pieuses
\. Lé saur Marie-Amélie Fristel, 32.
Ibidem
590 POCILUÉ HISTOEIQCE
filles se mirent sous la direction de M"* Fris tel. M** Saint* Marc, évêque de Rennes, approuva leur congrégation le 20 octobre 1852, permit à ces bonnes filles de revêtir l'habit régulier, et délégua M. Maupoint, son vicaire général, pour recevoir leurs vœux, le 11 novembre 1853. Les religieuses se trouvèrent alors au nombre de sept; la fondatrice prit le nom de sœur Marie-Amélie, et la congrégation nouvelle des Saints Cœurs de Jésus et de Marie fut dès lors solidement établie.
Au soin des indigents entretenus k l'asile des Chesnes. la bonne mère Marie-Amélie joignit bientôt la direction des petites écoles dans les paroisses pauvres, sur le désir que lai en témoigna le premier pasteur du diocèse. Un décret impérial, en date du 21 février 1859, ratifia ces dispositions et autorisa l'établissement à Paramé de la congrégation enseignante et hospitalière des Sœurs des Saints Cœurs de Jésus et de Marie. Ainsi se réalisa la prédiction qui avait été faite à Mlle F ristel, — alors qu'étant encore dans le monde elle faisait une retraite au Hocher, en Saint-Servan, — quelle deviendrait la mère d'une nombreuse famille religieuse.
Que dirions-nous de plus de la mère Marie-Amélie? Comme lécrit son biographe, son existence fut surtout « une vie cachée en Dieu; mais précisément parce qu'elle s'absorba dans l'union avec la divine lumière, elle en fut comme toute pénétrée d'un rayonnement doux, paisible et fort, qui lui lit accomplir humblement de grandes choses » pour le bien de sa congrégation. Dieu appela vers lui sa fidèle servante ei octobre 1800; atteinte d'une congestion mortelle, elle perdit la parole et ne la recouvra plus, tout en conservant soi entière connaissance. « La bonne mère, prévoyant le genre de sa mort, avait souvent répété à ses compagnes : « Lorsque « je ne pourrai plus parler, je lèverai la main droite, ce sera « pour vous bénir. » En effet, pendant les quelques jours de son agonie, malgré les souffrances auxquelles elle paraissait en proie, on la voyait soulever de temps à autre sa chère main défaillante comme pour la poser sur la tête de ses lilles
agenouillées, offrant à Dieu leurs prières, leurs vœux, leurs mortifications et leurs larmes, pour obtenir la conservation d'une existence si précieuse. La messe se célébrait cbaque jour à la même intention dans la chapelle, au milieu d'un grand concours de fidèles. Les bons vieillards de l'asile priaient sans cesse, le chapelet à la main, pour leur mère si -dévouée. Hélas! son œuvre était finie sur la terre; Dieu la voulait au ciel * ! »
Ce fut le dimanche 14 octobre, fête de la Maternité de la •Vierge, que la mère Marie-Amélie rendit doucement son âme •au Seigneur.
A côté de cette pieuse femme, nous devons faire figurer parmi les fondateurs de la maison des Chesnes Mgr Maupoint, évéque de Saint-Denis de la Réunion 7 et M. l'abbé Alexandre Paris : le premier, chargé par Mgr Saint-Marc, — alors qu'il n'était que vicaire général de Rennes — de diriger les premiers pas de la congrégation naissante, lui porta toute sa vie le plus vif intérêt, et lui fut souvent d'un grand secours; le second, vicaire à Paramé, renonça à ce poste pour se consacrer tout entier, en qualité d'aumônier, au développement de l'œuvre de la mère Marie-Amélie. Ce pieux ecclésiastique, nommé chanoine honoraire de Saint-Denis de la Réunion, mourut aux Chesnes en juillet 1879; les religieuses des Saints Cœurs en garderont longtemps le souvenir, unissant dans leurs regrets et dans leurs prières son nom vénéré à celui de leur bonne mère fondatrice.
Aujourd'hui, la congrégation des Saints Cœurs de Jésus et de Marie est répandue dans le diocèse de Rennes; elle a, de plus, des maisons dans ceux de Vannes, Blois et Coutances, et elle ne craint pas d'aller en fonder jusqu'en Angleterre. C'est ainsi que la petite semence répandue par les charitables fondateurs des Chesnes est en train de devenir un grand arbre. • Pour que Dieu continue de lui donner l'accroisse-
A. U tmr Marie-Amélie Fristcl, 83.
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ment, la mère Marie-Amélie — dit le biographe de cette dernière — obtiendra les chaudes haleines, les tièdes ondées, les rayons du midi et les rosées des otite. Et, grâce à a prière, si le vent de l'épreuve Tient à souiller, les ÔBts secouées et élargies vers le ciel affermiront, en les plongeait dans le sol. les racines de la jeune plante1. »
Voici maintenant la liste des divers établissements qne possède la congrégation des Saints Cœars de Jésns et de Marie. Dans de nombreuses paroisses et dorant plusieurs épidémies, ces bonnes religieuses se sont signalées par leur dévotement et out ainsi mérité la juste reconnaissance des populations.
V Xolre-Dame-dts-Cheine*. en Paramê. — Maison-mère et noviciat placés sous la protection de la Très-Sainte Viergf. — Asile renfermant une quarantaine de vieillards des de» sexes, choisis autant que possible parmi les pauvres de Plrarné; chapelle ogivale dédiée aux Saints Cœurs de Jésus et de Marie; nouvelle construction conventuelle assez importante et fort bel enclos agricole; vingt-cinq religieuses et nne vingtaine de novices. — Pendant la guerre de 1870, les religieuses établirent une ambulance aux Cliesnes et furent demandées pour soigner les blessés dans les ambulances de Versailles. Sur le conseil de M"r Saint-Marc, elles partirent six pour se rendre à ce poste périlleux; au Mans, elles se trouvèrent ai milieu d'un combat, leur voiture fut arrêtée, et elles faillirent tomI>cr entre les mains de l'ennemi. Rendues à Versailles, elles coururent encore de plus grands dangers, car loue d'elles ayant fait évader un prisonnier français, fat sur le point d'être fusillée par les Prussiens. Ces pauvres soeurs, exténuées de fatigues et d émotions, ne rentrèrent aux Chesnes qu'après trois mois et demi d'absence; l'une d'entre elles mourut d'épuisement quelque temps après.
I. La saur Marit-AmlU Fri*ltlï
• Le Thêtin. — - École communale mixte fondée en 1856; i religieuses.
• Camille. — École communale fondée comme école mixte 1856, maintenant école de filles; soin des malades pau-
trois religieuses.
° Saint -T huai. — École communale de filles fondée en 6; trois religieuses.
>° Saint -Senoux. — École communale de filles fondée en !7; deux religieuses.
!• Le ChâteUier, en Plichâtel. — École communale mixte hameau fondée en 1857; trois religieuses. — On bâtit tellement près de cette école, située à deux lieues du irg paroissial, une chapelle où les sœurs pourront faire rs exercices de piété.
r* M axent. — École de filles fondée en 1857; cours d'ales; pensionnat; soin des malades pauvres; quatre reli-
1° Saint -Uniac. — École communale mixte fondée en (7; pensionnat; cours d'adultes; soin des malades pauvres;
religieuses.
)* Chance. — École communale mixte fondée en 1858;
religieuses.
[0* Tressé. — École communale mixte fondée en 1858; il des malades pauvres ; deux religieuses. Il* Le C rouais. — École communale mixte fondée en 1858;
: religieuses.
L2° Saint-Gondran. — École communale mixte fondée en î8; deux religieuses.
[3° Langan. — École communale mixte fondée en 1859;
: religieuses.
(4° L'Hermitage. — École communale de filles fondée en
; deux religieuses.
f5# Moignè. — École communale mixte fondée en 1859 ;
. religieuses.
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i6° Saint-Ganton. — École communale de filles fondée en 1859; deux religieuses.
1T Sainl-George$-de-Grihaigne. — École communale mixte fondée en 1860; cours d'adultes; trois religieuses.
18° Campel. — École communale mixte fondée en 1860: cours d'adultes; trois religieuses.
19° Montdol. — École communale de filles fondée en 1860: deux religieuses.
20° Châteauneuf. — École libre de filles fondée en 1860: pensionnat; quatre religieuses.
21° Loutehel. — École communale mixte fondée en 1861: deux religieuses.
22° La Chapelle -Thouarault. — École communale de filles fondée en 1862; pensionnat; deux religieuses.
23° Le Sel. — École libre de filles fondée en 1862, devenue école communale; trois religieuses.
2fi° Cherrueix. — École communale de filles fondée en 1862; soin des malades pauvres; pensionnat; quatre religieuses.
25° Le Verger. — École communale de filles fondée eo 1862; pensionnat; deux religieuses.
20° Vénefllcs. — École communale mixte fondée en 1861 deux religieuses.
27° Imssij. — École communale mixte fondée en 1863; deux religieuses.
28° Ullemer. — École communale mixte fondée en 1863; cours d'adultes; deux religieuses.
2.9° Saint-Péran. — École communale de filles fondée en 1861; cours d'adultes; deux religieuses.
30° Saint -Gonlay. — École communale mixte fondée en 1861; cours d'adultes; deux religieuses.
31° Saint- Maug and. — École communale de filles fondée en 1861; cours d'adultes; deux religieuses.
32° Crèvain. — École libre mixte fondée en 1865; eosrs d'adultes; deux religieuses.
33* La Bosse. — École communale mixte fondée en 1863; soin des malades pauvres; trois religieuses.
34° Noyai -sous- Bazouges. — École communale de filles fondée en 1866; soin des malades pauvres; cours d'adultes; trois religieuses.
35° Moussé. — École communale mixte fondée en 1866; deux religieuses.
36* La Fresnais. — École libre de filles fondée en 1867; pensionnat; soin des malades pauvres; cinq religieuses.
37° Bonnemain. — École communale de filles fondée en 4867; soin des malades pauvres; trois religieuses.
38* Roz-sur-Couasnon. — École communale de filles fondée en 1867; soin des malades pauvres; pensionnat; quatre religieuses.
39* Trimer. — École communale mixte fondée en 1868; cours d'adultes; deux religieuses.
40° Hirel. — École libre de filles fondée en 1868; deux religieuses.
kl* Rothèneuf. — École mixte fondée en 1870 ; deux religieuses. — Attenant à la maison d'école se trouve l'ancienne chapelle de Saint-Michel-des-Sablons, qui sert d'oratoire aux sœurs.
42° Saint -Léonard. — École libre mixte fondée en 1871; cours d'adultes; trois religieuses.
43° Chaumeray, en Guipry. — École libre mixte fondée en 1872; deux religieuses. — La chapelle frai rien ne de Sainte- Magdeleine est à côté de cette école, sise à deux lieues du bourg, et les sœurs entretiennent ce sanctuaire et y font leurs exercices de piété.
44° Château-Malo. — École libre de filles fondée en 1872; deux religieuses. — L'école se fait dans l'ancienne chapelle frairienne de Cbâteau-Malo qu'a remplacée une église paroissiale moderne.
45° Saint-Guinou. — École libre de filles fondée en 1872;
visite des malades pauvres-, cours d'adultes; trois religieuses.
46° Saint -Sêglin. — École communale de filles fondée eo 1873 ^ deux religieuses.
47° Ijinrigan. — École communale mixte fondée en 1873: cours d'adultes ; deux religieuses.
48° Coganne, en Paimpont. — École communale mixte fondée en 1874; cours d'adultes-, deux religieuses. — Cotte école de hameau, située à deux lieues du bourg, est à côté d'une chapelle frairienne où les sœurs font leurs exercices de piété.
fi0° Bruc. — - École communale de filles fondée en 1871: soin des malades pauvres ; trois religieuses.
C>(f Pontrèan. — Ecole libre de filles fondée en 1871; cours d'adultes^ deux religieuses.
f>2° Carfantain. — École libre mixte fondée en 1871: deux religieuses.
;*i?° Gucmesey (Angleterre). — École et pensionnat fondés en 1871; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
53° Saint-Brieuc-des-Iffs. — École communale mixte fondée en 1875; deux religieuses.
~A° Saint -Aubin -du- Pavail. — École communale mixte fondée en 1875; classe de chant; deux religieuses.
i>~)° Bovel. — Ecole communale mixte fondée en 1875; cours d'adultes; deux religieuses,
V>° Saint -Raoul (Morbihan). — École communale mixte fondée en 1876; soin des malades pauvres; deux religieuses.
bT Saint-Ouen (Loir-et-Cher). — École libre de filles fondée en 1878; soin des malades pauvres; trois religieuses.
~>H° Redon. — Dans le collège de cette ville tenu parles PP. Eudistes, sept religieuses remplissent depuis 1878 les fonctions dinlirmières et de lin gères et tiennent un ouvroir; elles ont un oratoire particulier.
iïr Tudhoc (Angleterre). — Orphelinat mixte fondé en 1878; sept religieuses.
£0° Saint -Jean de Ploè'rmel (Morbihan). — École communale mixte fondée en 1879 ; deux religieuses.
61° Saint-Ydeuc. — École libre de filles fondée en 1881; deux religieuses.
ft2° Coûtâmes (Manche). — Daus le lycée de cette ville, cinq religieuses tiennent l'infirmerie et la lingerie depuis 1881.
CARMES DÉCHAUSSÉS RENNES
s avons tu que les Carmes déchaussés avaient été s de Rennes par la Révolution (V. p. 130). Ils rennt dans cette ville en 1856 et cherchèrent à s'établir la même paroisse qu'avaient habitée leurs prédécesseurs, -à-dire en la paroisse de Notre-Dame, remplaçant aujouri l'ancienne paroisse de Saint-Jean, tris Pères s'installèrent d'abord, avec l'autorisation de
Qt-Marc, dans une petite maison de la rue de Foulis leur modeste sanctuaire, bénit le 2 juillet 1856,
bientôt trop étroit, et il leur fallut chercher un local vaste. Après un court séjour dans la rue de Paris, ils neneèrent, en 1864, la construction d'un véritable monasavec une élégante chapelle et de beaux cloîtres, dans la le Belair. La chapelle, dédiée à l'Immaculée-Conception, onsacrée par M'r Saint-Marc le 5 avril 1867. Ce couvent,
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qui renfermait un scholasticat et quatorze religieux, semblait devoir prospérer lorsque parurent, le 29 mars 1880, les décrets enjoignant aux congrégations religieuses l'ordre de se faire autoriser par le gouvernement. Les RR. PP. Carmes m crurent pas devoir demander cette autorisation et se virent alors en proie à une véritable persécution. Le 20 octobre, les portes de leur monastère furent brisées par ordre et en présence du préfet d'IUe-et-Vilaine, qui expulsa violemment les vénérables religieux de leurs cellules; mais ceux-ci traversèrent la ville au milieu des acclamations d'une foule enthousiaste, jalouse de leur rendre hommage. A peine arrivés dans une maison hospitalière, ils y reçurent la visite de Mgr l'archevêque de Rennes, venant, leur dit-il lui-même, « saluer en eux dès confesseurs de la foi. »
Depuis cette triste journée, l'église conventuelle, dont les portes furent scellées par l'autorité civile, est restée fermée au public. Le prieur du monastère et le provincial y demeurent seuls, tolérés comme propriétaires de l'immeuble. Ils ont permis qu'une école libre, tenue par les Frères des Écoles Chrétiennes, se fisse dans une partie de leurs bâtiments claustraux devenus déserts.
EUDISTES
Les Eudistes ou Prêtres de Jésus et Marie (V. p.' 135) furent chassés, comme nous l'avons dit, de leurs établissements par la Révolution et dispersés de tous côtés. Toutefois, nous venons de voir (p. 517) le R. P. Blanchard, ancien supérieur du Petit-Séminaire de Rennes, rentrer d'exil dans cette ville dès la fin de 1797; il y fut bientôt rejoint par le P. Guillaume Morin, supérieur de l'ancien Grand-Séminaire de Rennes, et par quelques autres confrères. Nous avons pu admirer l'étonnante activité que le P. Blanchard mit alors à reconstituer les écoles ecclésiastiques dans la ville de Rennes.
Dès 1816, le P. Blanchard tit quelques démarches en vue
r bassement de la congrégation des Eudistes, mais elles urèrent infructueuses. Il lui fallut attendre dix ans : à sette < que, la société put se reconstituer à Rennes, le 19 vier 1826. Dans leur assemblée générale tenue ce jourlà la maison du Pont-Saint-Martin, les Eudistes élurent é ur général de leur congrégation celui qui le méritait 3D à tant de titres, Pierre-Charles Blanchard, alors chai , vicaire général et recteur de l'Académie de Rennes1. '. puis cette époque, la société des Prêtres de Jésus et prospère d'une manière évidente et rend les plus grands •vices à l'archidiocèse de Rennes.
D'après leurs constitutions mêmes, les Eudistes n'ont point de mi on-mère. Le chef-lieu de la société est toujours la qu'habite le supérieur général; depuis le rétablissent de leur association, ce fut d'abord la maison de Rennes, is celle de Redon; c'est aujourd'hui celle de Paris. Voici quels sont les établissements tenus maintenant chez nous par ces pieux et savants prêtres2.
Nous avons vu le P. Rlanchard obligé de quitter une seconde fois le Petit -Séminaire de Rennes, dont il était supérieur (Y. p. 550). Il en sortit au mois de décembre 1812, l'année qui suivit la fermeture de l'établissement, après avoir donné au Diocèse de Rennes la maison des Cordeliers, qui lai appartenait en propre. Mais le P. Rlanchard n'en continua pas moins de se consacrer tout entier à l'éducation de la jeunesse. Il se retira dans une maison près du Pont-Saint-Mar- Lin, à la porte de Rennes, maison qu'il fit bâtir dans un champ acquis de ses deniers; c'est aujourd'hui l'École Nor-
4, Le P. Blanchard, né à Carantilly, au diocèse de Coûta n ces, en 1755, avait déjà Hé élu supérieur général par quelques Eudistes le 26 janvier 1798, après son retour i Bennes. (Y. le P. Martine, VU du P. Eudes.)
2. Noos devons presque 'tous les renseignements qui suivent à l'obligeance des PP..Gahier, supérieur de la maison de Rennes, et Haudebourg.
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maie1. Il y ouvrit un pensionnat en 1815 et y recueillit d'abord de pauvres enfants de la campagne, au nombre de douze; mais dès 1819 il en eut quarante-neuf, et en 1821 cent dix-huit, quand les bâtiments de sa propriété eurent été augmentés. La plupart de ces jeunes gens se destinaient à l'état ecclésiastique et, malgré l'éloignement, suivaient les cours du collège royal, au moins pour les classes supérieures.
Nommé par la Restauration proviseur de cette dernière maison, le P. Blanchard devint bientôt recteur de lf Académie de Rennes et supérieur général des Eudistes; il n'en continua pas moins de résider le plus souvent au milieu de ses élèves du Pont-Saint-Martin. Mais, le 2 juin 1828, il acheta l'ancien couvent des Capucins, situé dans la paroisse Saint-Aubin (V. précéd., p. 117). La division des grands vint s'y établir au mois d'octobre de Tannée suivante, et le Pont-Saint-Martin fut complètement évacué à la fin de 1831.
Sur les entrefaites éclata la Révolution de Juillet et mourut le P. Blanchard^ ce saint et savant prêtre, qui avait rendu tant de services au diocèse de Rennes, décéda au Pont-Saint- Martin le M septembre 1830. Jérôme-Marie Louis de la Morinière, ex-professeur de rhétorique au collège royal de Rennes, destitué par le gouvernement de Louis-Philippe, lui succéda en qualité de supérieur de la maison de Rennes et de supérieur général des Eudistes ''.
Pour conserver le souvenir de la paroisse Saint-Martin, dont l'église, avant sa démolition, était voisine du couvent des Capucins, les Kudistes donnèrent le nom de Saint-Martin à la pension qu'ils avaient créée dans cet ancien monastère, et celle-ci le conserve encore. A partir de 1849, les élèves de quatrième et des classes supérieures abandonnèrent le collège royal pour suivre les cours de l'institution Saint-Vin-
1. La ville de Rennes acheta cet établissement 81,000 fr., en 1838.
2. ta R. P. Louis naquit à Amanlis. diocèse de Rennes, le 27 février 4790; noMtte supeiieur géucral le 14 septembre 1830, U mourut à Renne* le 30 jtBTier 1849.
cent, ouverte à cette époque par Mgr Saint -Marc, évoque de Rennes.
Le noviciat des Eudistcs fut établi dans la maison de Rennes le 29 septembre 1837, mais plus tard, en 1850, on le transféra à la Rochc-du-Theil, près de Redon.
Le 6 avril 1858 furent commencées les nouvelles constructions de l'institution Saint-Martin de Rennes. En place du vieux couvent des Capucins, fort délabré, s'élevèrent un beau corps-de-logis, pouvant renfermer trois cents élèves, et une charmante chapelle, de style ogival primitif; ce dernier édifice, dédié à saint Martin, fut solennellement consacré, le 6 août 1872, par Mgr Guynemer de la Hailandière, ancien évêque de Vincennes. Dans cette chapelle, — véritable église construite avec beaucoup de goût par M. le chanoine Brune, — on remarque en outre du maitre-autel, du côté de l'évangile, les autels de la Sainte-Vierge, des Saints-Cœurs de Jésus et de Marie, Saint-Stanislas Kostka et Saint-Théophile, et du côté de l'épitre ceux des Saints-Anges, de la Sainte-Famille, Saint-Louis de Gonzague et Sainte-Anne. La nef, fort vaste, est terminée par une belle abside polygonale et accostée d'une double série d'élégantes chapelles; dans les arcatures de cette nef sont de beaux bas -reliefs sculptés en pierre, représentant les stations du Chemin-de-Croix.
La fête patronale de cette chapelle est l'invention du corps de saint Martin, célébrée le 4 juillet.
An bas de l'édifice, deux petits édicules renferment les cœurs des RR. PP. Rlanchard et Louis, supérieurs généraux et restaurateurs de la société des Eudistes, dont les corps reposent aujourd'hui dans le cimetière de la Roche-du-Theil.
20 REDON
A. — Institution Saint-Sauveur.
Le 25 août 1838, le P. Louis, supérieur général de la société des Eudistcs, acheta les bâtiments de l'ancienne abbaye
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de Saint- Sauveur de Redon, convertis depuis la Révolution en maison d'éducation1.
Le 22 octobre 1839, Louis -Alexis -Marie Gaudaire- fut nommé par le P. Louis supérieur du nouveau pensionnat <k Redon, qui devint bientôt florissant et put ouvrir toutes les classes à partir de 1819.
Des 18io on construisit le bâtiment qui fait suite à l'ancien monastère. Le 17 février 1856 fut posée la première pierre de la chapelle, qui fut bénite en août 1837 et consacrée le 20 janvier 1868 par Mgr Saint- Marc, archevêque de Rennes. sous le vocable des Sacrés Cœurs de Jésus et Marie. Cette chapelle se compose d'une nef avec un beau chevet droit et de deux jolies petites chapelles, décorées avec un goût exquis et dédiées, Tune à saint Convoyon, abbé de Redon, l'autre à sainte Anne, patronne de la Rretagne. Le maître -autel, en marbre blanc, est d'un travail très -remarquable. Sons l'an des petits autels on vénère les reliques de saint Vincent, martyr, extraites des catacombes de Rome. On a dit avec beaucoup de justesse de la chapelle du collège de Redon, construite en style ogival pur, qu'elle « est tout simplement un chefd'œuvre d'élégance, d'originalité et de difficulté vaincue3. »
Outre cette grande chapelle, on remarque dans rétablissement de Redon quatre oratoires moins importants :
1° Chapelle de la congrégation de la Sainte Vierge: c'est une ancienne salle ou sacristie abbatiale assez remarquable, et déjà signalée par nous. (V. t. H, p. 192.)
2° Oratoire de l'Annonciation, construit dans les bâtiments occupés par les religieuses (V. précéd., p. 596) et affecté à leurs exercices de piété.
1. Le petit collège <!e Redon fut fondé par la municipalité de celte ville es IM4 et confie à M. Lefranc, prêtre et ancien professeur du collège de Vannes. A ce premier principal succéderont MM. Lardoux, Criaud et Vannier, également prêtres; c dernier se désista en fareur des Eudisles en 1838.
2. I.e H. P. Gaudair» naquit a Ménéac, diocèse de Vannes, le 14 septembre I8A3, fut élu supérieur général des Eudistes le 10 féfrier 1849, et OKmrmt • Bedon k 20 arril 1870.
Revue d< Brti. et de Vendit, 1837. — But. <U Èedony
3° Oratoire de Saint-Joseph, attaché à l'infirmerie.
4° Oratoire de Saint-Michel, situé à la hauteur des voûtes de l'ancienne chapelle et particulier, croyons-nous, aux frères servants.
B. — Maison du Sacré-Cœur.
Le 7 février 1873, Ange-Marie- Vincent Le Doré, supérieur général des Eudistes1, acheta la propriété du Cleu, située dans le faubourg Saint-Michel, à Redon2. Il y installa, le 26 mars suivant, les missionnaires de sa société; le 30 du même mois de mars fut bénite la chapelle du Cleu, sous le vocable du Sacré-Cœur.
L'ancien manoir du Cleu étant insuffisant comme habitation, les Eudistes ont entrepris à côté la construction d'une antre maison, offrant un caractère vraiment religieux; on y remarque surtout une belle salle de chapitre et un intéressant commencement de cloître.
Dans cette maison du Sacré-Cœur demeurent non-seulement les Eudistes missionnaires, mais encore — entièrement toutefois séparés d'eux — les jeunes gens destinés à recruter la société; ces derniers suivent les cours supérieurs de l'institution Saint-Sauveur.
LA ROCHE-DU-THEIL
Le 9 octobre 1840, les Eudistes achetèrent près de Redon, mais en la paroisse de Bains, la propriété de la Rocbe-du- Theil3. On y ouvrit, le 1er octobre 1850, le noviciat de la
4. te B. P. Le Doré, né a Auray le 46 avril 4834, élu supérieur général le G juillet -1870, gouverne actuellement la société; nous ayons à le remercier de sa parfaite obligeance à notre égard.
2. Ce manoir est ancien : en 4559, Robert Robert rendit a?cu à l'abbé de Redon pour « son lieu du Cleui, sis paroisse de Redon, • qu'il tenait de lui ce à debvoir de foy, hommage et racbapt. » Antoine Robert, sieur du Cleu, fit la meme ebose en 1571 . Dès le commencement du XVlli* siècle, le Cleu appartint à la famille Cbaillou de l'Étang, qui l'a Tendu elle-même aux Eudistes.
3. C'était un vieux manoir, appartenant en 4536 au seigneur de la Jouardaye. En 4580, François de Maigné, seigneur de la Roche, le tenait arec « ses jardins, vignes
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sonnes qui voulaient fournir aux paroisses pauvres de notre diocèse l'avantage des missions. Par cette fondation même, les Lazaristes sont obligés d'être au moins quatre religieux à Rennes et de prêcher gratuitement dans toutes les paroisses de l'archidiocèse, lorsque les curés et recteurs les y invitent. Les seules villes de Rennes, Saint-Malo, Fougères, Vitré et Redon ne jouissent pas du privilège de la gratuité, et les Prêtres de la Mission n'ont pas d'ailleurs coutume d'y prêcher.
L'établissement des Lazaristes de Rennes, si utile, comme Ton voit, pour nos pauvres campagnes, est rattaché à la province de TIsle-de-France.
Leur maison se trouve à Rennes dans la paroisse Notre- Dame, au faubourg de Fougères; elle ne possède encore qu'une chapelle intérieure provisoire.
RÉCOLLETS RENNES
En 1876, deux Pères Franciscains-Récollels (V. p. 163\ Frères-Mineurs de l'Étroite Observance, vinrent prêcher à Bourg-des-Comptcs une mission dont cette paroisse a gardé un profond souvenir. Une circonstance particulière en solcnnisa la clôture. Le cardinal Saint-Marc, archevêque de Rennes, qui avait son château en Bourg-des-Comptes, vint présider la Gn de cette mission. « Les pieux résultats obtenus par les deux religieux de Saint-François lui parurent tels qu'il exprima aussitôt le désir de les voir fonder un couvent de Récollets dans sa ville archiépiscopale. Un pareil vœu était digne du cœur si chaud de l'archevêque de Rennes ; il connaissait le caractère particulier des religieux auxquels il faisait appel, il savait leur infatigable dévouement aux classes laborieuses et les services que le clergé paroissial pouvait attendre de ces auxiliaires zélés.
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naient peu de mois auparavant d'être expulsés de leur monastère (V. p. 600), offrirent alors aux Frères, persécutés comme eux, une généreuse hospitalité dans leur maison devenue déserte-, les Frères acceptèrent cette fraternelle proposition et vinrent s'installer au couvent des Carmes, où ils se trouvent présentement. De lk ils dirigent deux écoles libres, Tune établie dans ce même enclos des Carmes, en la paroisse de Notre-Dame, l'autre située sur le boulevard de la Tour-d'Aavergne, dans la paroisse de Toussaints.
Une troisième école libre devait s'ouvrir dans la rue d'Echange, non loin de l'ancienne maison des Frères; mais lorsque les bâtiments scolaires furent tout prêts à recevoir les élèves, l'administration municipale s'opposa à leur ouverture, sous prétexte qu'ils étaient trop voisins de l'école laïque. Aussi vient-on de construire une nouvelle école libre dans la rue Saint -Yves, en la paroisse de Saint-Sauveur, et on espère pouvoir l'ouvrir prochainement.
C. École de Saint-IIélier. — Cette école et la communauté des Frères qui la dirige sont aussi de création récente, mais complètement distinctes des établissements qui précèdent. Elles doivent leur existence au zèle du Comité d'Enseignement libre (Tille -et- Vilaine, qui a fait les frais de premier établissement, et qui pourvoit encore maintenant à l'entretien du personnel, du local et du mobilier. Arrivés le 1er octobre 1875 au nombre de quatre, les Frères durent s'adjoindre deux nouveaux maîtres dès l'année suivante. Cette école continue de prospérer et rend de grands services à tout le quartier de la gare, peuplé d'ouvriers; elle est située sur le bon* levard Lacnncc, dans la paroisse de Saint-Hélier, dont on loi donne vulgairement le nom.
3° Saint- Malo. — Après la Révolution, la ville de Saint* Malo fut l'une des premières à rappeler les Frères des Écoles Chrétiennes, dont elle gardait bon souvenir (V. p. 467). Aussitôt que Napoléon 1er eut rendu le décret du 17 mars 1808 qui consacrait l'existence légale de leur Institut, le nuire de
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Fn 1*1*;. M. f>rshaj*s réunit à Auray six pieu jeu»* jrern- dans I* but de les préparer à I enseignement du pnp* de* campagnes. L année suivante. M. de la Meouais. ata airain: général de .Saint- Brieuc. forma dans cette ville ue écob- tout': semblable, rassemblant chez lai trois jeunes Devions qui savaient a peine quelques mots de français et n avant d ailleurs aucun*; connaissance de 1 œuvre entreprise à Aura*.
« \&s deuv petites congrégations se réunirent en 181tf: elles prirent pour detise : Dieu *eull et les deux fondateurs furent reconnus tous les deux supérieurs de l'Institut, avec les mêmes attributions et les mêmes droits, « chef-d'œuvre de folie, » disait gaiement M. de la Mennais, qui n'amena pas d'ailleurs le plus petit désaccord entre eux.
« Cependant M. Deshayes ayant été nommé en 1821 supérieur des Missionnaires de Saint -Laurent et des Sœurs de la Sagesse, le poids de la direction des Frères porta surtout sur son pieux collaborateur. Les Frères d Auray furent alors partagés : les uns suivirent l'abbé Deshayes à Saint-Laurent-sur-
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Sèvre et y devinrent la souche des Frères de Saint -Gabriel, dont la part d'action fut limitée à la rive gauche de la Loire ; les autres quittèrent Aura y pour Josselin, puis pour Ploërmel, où les Frères de Saint-Brieuc vinrent les rejoindre1. »
Ploërmel devint dès lors le centre de la congrégation des Frères de l'Instruction Chrétienne, qui fut autorisée par ordonnance royale en date du 1er mai 1822. Ce fut là que pendant trente-six ans, de 1825 à 1861 2, s'exerça le zèle apostolique de l'infatigable abbé de la Mennais.
Voyant que la préoccupation de ce siècle est la grave question de l'instruction et de l'éducation des masses, M. de la Mennais prépara à Ploërmel, — sans s'occuper désormais des Frères dirigés par M. Deshayes et complètement séparés des siens, — des instituteurs vraiment chrétiens, destinés, d'après leurs statuts mêmes, à faire face à toutes les exigences scolaires, dans les écoles rurales d'un seul Frère aussi bien que dans les pensionnats des grandes villes. M. de la Mennais compléta ainsi l'œuvre du vénérable de la Salle, et combla pour la Bretagne les lacunes de l'institution des Frères des Écoles Chrétiennes, dont les membres, comme on le sait, ne peuvent aller moins de trois, et doivent vivre partout en communauté.
« La nouvelle congrégation — a raconté M. de la Mennais lui-même — eut pour but principal de fournir des instituteurs chrétiens à nos pauvres campagnes, si complètement dénuées de font moyen d'instruction, et qui, on doit le dire, en sentaient si peu l'importance. Mais pour la répandre au milieu d'elles, il était nécessaire que les mai très d'école inspirassent aux familles une grande confiance par le titre et l'habit religieux, et, de plus, que la dépense des écoles fût très-modique : on ne pouvait espérer le succès qu'à cette double condition.
4. Uitrm inédita dt /.-If. et F. dt la IfeuMÛ, Introduction, lviii.
2. M. Jean-Marie de It Mennais mourut le 26 décembre 4860, à Ploërmel. M. Gabriel Deshayes était mort dès le 28 décembre 184 1 , après atoir ordonné qu'une partie éê Mi cendres reposât un jour atec celles de M. de la Mennais.
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et les instruire; puis il les suit dans les champs, et continue «m œuvre durant les intervalles de repos que ménage une exploitation avide. Qu'une révolte éclate parmi les nègres, le frère est là pour les calmer et les ramener à la douceur et à l'obéissance1. » Divers écrivains racontent à ce sujet des traits touchants que nous regrettons vivement de ne pouvoir reproduire ici 2.
Mais les Frères de l'Instruction Chrétienne ne font pas le bien seulement dans les colonies françaises, ils le font encore et surtout dans notre pays. Toutes leurs écoles sont groupées en cinq provinces, comme suit :
1° Lia province du Midi ou de Gascogne, dont le siège est à Lavacan, près Auch; — 2° la province de Normandie, dont le chef-lieu est à Fiers (Orne) ; — 3° la province des Colonies, qui comprend la plupart des colonies françaises et, de plus, Haïti; — 4° la province de l'Ouest, composée des départements du Morbihan, des Côtes -du -Nord et du Finistère; — 5° la province de l'Est, renfermant les départements d'IUe-et- Vilaine et de la Loire-Inférieure, plus quelques écoles dans la Mayenne et le Maine-et-Loire, à Paris, à Orléans, etc.
La Bretagne est comprise tout entière dans ces deux provinces de l'Ouest et de l'Est, qui tirent leur nom de leur situation respective relativement à Ploermel, chef-lieu et maison-mère de tout l'Institut.
Dans l'archidiocèse de Rennes les Frères de l'Instruction Chrétienne dirigent : quatre-vingt-huit écoles communales, — vingt-trois écoles libres, — deux cours préparatoires dans deux collèges ecclésiastiques (à Saint-Vincent de Rennes et à Saint-Malo), — une classe primaire et un cours de dessin professionnel à l'imprimerie Oberthur, à Rennes, — un postulat ou juvénat à Livré.
\. M. Keller, Les Congrégations religieuses en France, 631.
S. Par un bref du *•* février 4851, Pic IX a solennellement approuvé et béni l'Institut des Frères de l'Instruction Chrétienne. {L'abbé J.-H. de fo MennaiSj par l'auteur im GomUmfornm, p. 250.)
Pour tenir tous ces établissements sont employés deux cent cinquante-deux frères, instruisant environ quatorze mille enfants, sans compter les adultes l.
Voici maintenant le tableau de ces écoles dans notre archidiocèse; nous les plaçons par ordre chronologique de fondation :
1° Tinténiac. — École communale fondée en 1820; deux frères.
2° Hontauban. — École communale fondée en 1821 ; deux frères.
3° Rhétiers. — École communale fondée en 1823, puis abandonnée. — École libre ouverte le 4 septembre 1871; trois frères; pensionnat.
4° Bèdée. — École communale fondée en 1823; deux frères.
5° Saint- Briac. — École libre fondée en 1823; cours de navigation ; trois frères.
6° Saint-Servan. — École communale fondée en 1823; douze frères.
7° Combour. — École communale fondée en 1821; cinq frères.
8° Parami. — École créée libre en 1824, devenue communale vers 1835; trois frères.
.9° et 10° Fougères. — Les Frères furent appelés à Fougères en 1821 par MM. Gaultier, curé de Saint-Léonard, Beaulieo, curé de Saint-Sulpice, et de Valloys, maire. Ils s'installèrent d'abord sur la place du Brûlis, puis rue du Château, en Saint- Sulpice, dans une maison que leur donna M116 Bourgeois; une partie d'entre eux vint occuper en 1858, près de l'église Saint- Léonard, une autre maison que leur acheta M. Ches-
i . Lettre du tres-bonoré frère Cyprien, supérieur général des Frères de llBstractiea Chrétienne, en date du 7 novembre 4881. Nom devons à fou obligeance les reottignemenU qui suivent, concernant les écoles tenues par sa cas^régatkm; nos» regret* tous seulement de n avoir pu, fauta da place, utiliser toutes las il qu'il a bien voulu nous fournir.
nay, curé de cette paroisse. Les Frères dirigent donc deux écoles libres à Fougères : une en Saint-Léonard, où ils sont sept maîtres, et une en Saint-Sulpice, où ils sont six; à chacune de ces écoles est annexé un pensionnat.
11° Gaèl. — École communale fondée en 1824; deux frères.
i2* Baguer-Morvan. — École communale fondée en 1825 ; deux frères.
13? Melesse. — École libre fondée en 1823, devenue communale en 1835; deux frères.
i4° Gennes. — École communale fondée une première fois en 1823 et interrompue en 1833, rendue aux Frères en 1870 ; un frère.
15° Mont for t. — École libre fondée en 1826, devenue communale en 1842; installée dans l'ancien couvent des Ursulînes; quatre frères.
16° Maure. — École communale fondée en 1826; deux frères.
1T La Bazouge-du- Désert. — École communale fondée en 1826; deux frères.
i8° Saint- Mien. — École communale fondée en 1826; deux frères.
19° Bazouges-la-Pérouse. — École libre fondée en 1826, devenue communale en 1835; quatre frères.
20° Betton. — École communale fondée en 1827; le recteur paya le frère et lui donna sa pension jusqu'en 1855, que le Conseil municipal prit à son compte la rétribution scolaire ; deux frères.
21° Plerguer. — École libre fondée en 1827, devenue communale un peu plus tard ; deux frères.
22? Iffendic. — École libre fondée en 1828, devenue communale; trois frères.
23* La Boussac. — École communale fondée en 1828; deux frères.
24° Vitré. — École communale fondée en 1829; elle fut
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40° Goten. — École communale fondée en 1847; deux frères*
41° Saint- Coulomb. — École communale fondée en 1848; deux frères.
42* Bennes. — École libre et pensionnat fondés dans la paroisse de Notre-Dame en 1848, sur la promenade du Thabor; cours supérieur; neuf frères.
45* BreteiL — École communale fondée en 1849: un frère.
44# Gvipry. — École libre fondée en 1849, devenue communale en 1861; deux frères.
45* BoisgerviUy. — École communale fondée en 1850; un frère.
46* PlickâUl . — École communale fondée en 1851; un
iT Cintré. — École communale fondée en 1851; un frère.
48° Janzi. — École communale fondée en 1851 ; trois frères; oratoire.
49* Amanlis. — École communale fondée en 1851 ; deux frères.
50° Bain. — École libre fondée par le clergé en 1853 ; pensionnat; cinq frères.
51* Le Minihy-sur-Rancc. — École communale fondée en 1852; deux frères.
52° Landujan. — École communale fondée en 1852; un frère.
53° Saint-Senoux. — École communale fondée en 1851; un frère.
54° Plélan. — École communale fondée en 1852; deux frères.
55° Irodouer. — École communale fondée en 1852 ; deux frères.
56° ÊtreUes. — École communale fondée en 1852; un frère*
57° Saint- Jacque$-dc-la-Lande. — École communale fondée en 1853; un frère.
tu/.V9i — £*r*k* TMiiinnttU* cuwir* — i 'HB3 m
'■«■* jfuftiilar. — iL-nie ibm muic* -*i ±854». •■"va» -rtniraiiiuap -n *M£ii- in n-n\
>uUHwnt*M — L&te runnumite imite 4 UK± ■
ir*rrv
S4Wt (ans i-s JMimrnts ik inrren mltr^e Us D«n nnon
vu m - viiuii- — iL*oi»* •immiinaie riimiet* -a tHS3 in r»r.*
jriKtiinnai uiair* :ÏT*r^».
■■>■.'■ vum**- jfiir-e. — Ei^fïiH '^immiinflie Amfase »ai WK
-.'" /-/ L»i-tH-Lw — Ëaib» waunimaie tïntee * M3tf •m '!•■»!■■»
•>n î^T in :V*r* '//• intïit'JiMt. — ti»oiii «nmmmuiie fondée en I85T. An
T'y" Xcupi*. — £i*i>ie communale fondée en 1457; tas
7/' Aiu — h:n^ libre foutêe en 1438. dey*»—* n— nal»* «1»*m .anv.fr l£X> trois frères.
7j" j&n*-. — fLini* «'ommanale fomiee en 1450: u frère.
7/' P»r*. — Fxoie libr«* f*>miée en 1831), devenue eeoMoale en 1*71 ; trot* frères.
IV fgmnè. — Eeule commnnale fondée en 1830: u frère.
77/ U kktn. — Lei;(f! eommuale foo4ee ea 1839: u frère.
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7fi* Le Sel. — École libre fondée en 1861 , devenue communale en 1872-, un frère.
77* Bourg-des-Compte$. — École libre fondée en 1861 ; deux frères.
78* Brêcd-sow-AIontfort. — École libre fondée en 1863; deux frères.
79* Le Vicier. — École libre fondée en 1863 , devenue communale en 1878; deux frères.
80* Erbrée. — École libre fondée en 1864, devenue communale en 1866 ; un frère.
8P MareiUi -Robert. — École libre fondée en 1864; un frère.
fi2* livré. — École libre fondée en 1864; postulat ou juvéttt créé en 1876 ; trois frères.
83e Balazé. — École communale fondée en 1863; un frère.
84* Bannie. — École libre fondée en 1866; deux frères.
85* Saint-Germain-du-Pinel. — École communale fondée en 1806; un frère.
86? La Gverehe. — École libre fondée en 1867 ; pensionnat; cours supérieur; neuf frères.
87* Drouges. — École libre fondée en 1868; un frère.
8f? Saint- M* Hervé. — École libre fondée en 1868, devenue communale en 1872; un frère.
89* Saint- Jean- $ur -Vilaine. — École communale fondée en 1868; un frère.
90* CornUU. — École communale fondée en 1868; un frère»
91* Laignelet. — École communale fondée en 1868; un frère.
92? Domalain. — École communale fondée en 1869; deux frères»
93* Saint-Pierre-de-Pte$guen. — École communale fondée en 1809; deux frères.
94° Pontrian. — École libre fondée en 1870 ; un frère.
95* lohéac. — École communale fondée en 1870; un frère.
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W Saint-Brke. — École libre fondée en 1871 ; quatre
Tf Mordilles. — École libre fondée en 1873, derenie communale en 1874: deux frères.
98* Guignai. — École libre fondée en 1872; un frère.
99° Izè. — École communale fondée en 1872: deux frères.
Wf Saint -Séglin. — École communale fondée en 1873: un frère.
101° Bonnemain. — École communale fondée en 1873: deux frères.
102* Vignoc. — École libre fondée en 1873; un frère.
103* Jateni. — École communale fondée en 1874; m frère.
10b* Fleurigni. — École libre fondée en 1874, derme communale en 1875; un frère.
lOh* Romillé. — École communale fondée en 1875; déni frères.
100° Liffré. — École libre fondée en 1875; deux frères.
10T Trans. — École libre fondée en 1875; deux frères.
108° Le Châtellier. — École communale fondée en 1875: deux frères.
109° Vi$$eiche. — École libre fondée en 1875; un frère.
110° Xoë-Blanehe. — École communale fondée en 1876; un frère.
111° Cardroc. — École communale fondée en 1877; m frère.
COMMUNAUTÉS DE FEMMES
Adoration perpétuelle (Dames de 1'), — Bon- Secours (Sœurs du), — Carmélites, — Carmélites d'Amochés, — Charité (Filles de la), — Charité de Notre-Dame d'Érron (Saut de la), — Charité de Saint-Louis (Sœurs de la), — Franciscaines de Calais,
— Franciscaines de Sainte-Marie-des-Anges, — Hospitalières de la Miséricorde, — Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve, — Instruction chrétienne (Sœurs de 1'),
— Jetas de Kermaria (Filles de), — Marie-Joseph (Sœurs de), — Notre- Dam e-de- Gharité (Sœurs de), — Providence de Créhen (Filles de la), — Providence de Ruillé (Sœurs de la), — Providence de Saint-Brieuc (Filles de la), — Retraite (Dames de la), — Sacré-Cœur (Dames du), — Sacré-Cœur de Jésus (Sœurs du), — Sagesse (Filles de la), — Saint-Esprit (Filles du), — Saint-Joseph de Cluny (Sœurs de), — Saint-Martin (Sœurs de), — Sainte-Famille de Bordeaux (Sœurs de la), — Sainte- Famille de Mantes (Sœurs de la), — Sainte-Marie (Filles de), — Trinitaires, — Ursulines, — Visitandines.
ADORATION PERPÉTUELLE (DAMES DE L
Les Dames des Sacrés -Cœurs de Jésus et de Marie, plus connues sous le nom de Dames de l'Adoration perpétuelle, forment une congrégation non autorisée, régulièrement constituée en 1804, et ayant sa maison -mère à Paris, rue de Picpus.
« Né sous le régime de la Terreur, cet Institut eut pour berceau la ville de Poitiers. Les pieux fondateurs conçurent le plan de la congrégaVt Vaprès les besoins de ces temps de malheurs et de ruines. La réparation et renseignement sont le double but qu'ils voulurent atteindre en se dévouant à l'adoration perpétuelle de jour et de nuit et à l'éducation de la jeunesse, notamment celle des enfants pauvres1. »
•I. M. Seller, Les Congrégations religieuses en France, 434.
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La maison-mère fut fondée à Paris dès 1804; là et partout où elles sont établies, les Dames des Sacrés-Cœurs « tiennent à leurs frais une école gratuite pour les enfants pauvres et admettent aussi gratuitement, selon leurs ressources, dans leurs pensionnats et leurs externats, des enfants appartenant à des familles honorables, mais dont la fortune ne répond pas à la naissance1. »
Outre leurs maisons fondées en France, les Dames de l'Adoration perpétuelle ont des établissements dans l'Amérique du Sud et dans l'Océante, où elles se dévouent tout spécialement à l'instruction gratuite des enfants pauvres.
Ces religieuses ont deux maisons dans l'archidiocèse de Rennes.
1° Rennes. — Les Dames des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie vinrent en cette ville en 1819 et achetèrent les anciens bâtiments du monastère des Carmélites (V. p. 191}; mais dès l'année suivante elles reconnurent la difficulté pour elles de s'installer convenablement dans ce vieux couvent, et elles le revendirent aussitôt. Elles firent alors l'acquisition de l'ancien Hôtel des Demoiselles ou maison de l'Entant-Jésua, situé dans le faubourg d'Antrain (V. p. 411). C'est encore là, dans la paroisse de Saint- Aubin, qu'elles habitent maintenant. Elles y ont un pensionnat et une école de petites filles pauvres; leur chapelle, construite vers 1840, n'a guère de caractère architectural.
5° Saint-Servan. — Lorsque les Ursulines eurent abandonné l'ancien monastère des Hécollets, situé à Saint-Servan (Voj. p. 235), les Dames des Sacrés- Cœurs firent l'achat de ces bâtiments et y fondèrent un établissement qui existe encore; elles ont, comme nous l'avons dit (p. 169), agrandi la maisoa et restauré la chapelle , dédiée maintenant à Notre-Dame-dela -Paix. Elles tiennent en ce lieu un pensionnat de jewes filles et une école d'enfants pauvres. Le public continue d'ap
J . M. Keller, La Congrtgaiiou rtligituset en Frêweôf 434.
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peler leur maison Sainte-Anne, en souvenir des Ursulines qui, après la Révolution, y transférèrent leur communauté de Saint-Malo, dédiée à sainte Anne.
BON -SECOURS (SOEURS DU
Cette congrégation fut fondée dans le diocèse de Troyes par M. l'abbé Paul Millet, vicaire à Arcis- sur -Aube et desservant de Villette. Dans l'exercice du saint ministère paroissial, ce digne prêtre s'éprit de compassion pour les pauvres malades privés de soins convenables. Après avoir réfléchi et prié beaucoup, i) jeta les yeux autour de lui et communiqua ses pensées à quelques âmes pieuses et généreuses. Ainsi se forma en 1840, à Arcis, le petit noyau des Sœurs du Bon-Secours. Le 24 février 1843, Mgr de Séguin des Hons approuva, par décision épiscopale, l'Institut naissant.
Dès le 24 octobre de la même année, le zélé fondateur transporta à Troyes sa petite colonie, et le 22 septembre 1844 eut lieu une cérémonie religieuse comprenant six professions et six vétures. Le lendemain, sœur Augustin, de pieuse mémoire, fut établie régulièrement supérieure de la nouvelle communauté. Dès lors la maison -mère fut fixée à Troyes et celle d'Arcis fut mise sous sa dépendance.
Le but que se propose cette congrégation est le soin des malades à domicile; les sœurs s'occupent des malades de tontes les classes de la société et à quelque religion qu'ils puissent appartenir; les rétributions offertes pour leurs soins sont facultatives aux familles qui les demandent, mais les sœurs ne peuvent rien exiger d'elles-mêmes. Cette gratuité fcbsolue des soins est un des caractères distinctifs de l'association.
Les fondations des Sœurs du Bon -Secours commencèrent dès 1846, et depuis cette époque la congrégation a ouvert Dent seize établissements. Le Souverain-Pontife a daigné ap-
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prouver l'Institut par décret do 16 mars 1877. et le gouver* liment lavait autorisé dès le 14 août 1832 '.
Kt.nnn. — La congrégation du Bon -Secours de Troyes m possède dans notre diocèse qu'une maison fondée à Rennes, le 15 juillet 1876. Les sœurs de la maison de Vannes étaient auparavant appelées souvent à Rennes par plusieurs famille* qui désiraient les voir s'établir dans cette ville. M. de la Morlais en parla au cardinal Saint-Marc, qui approuva volontiers leur établissement chez nous. Les sœurs se fixèrent dans la paroisse de Toussaints, très- populeuse, et avant par suite beaucoup de pauvres. Elles y occupent un simple appartement
de la rue de l'Kcole-dc-Médecine, où elles ont un petit oratoire-, mais elles se rendent pour les offices religieux à l'église de la paroisse.
CARMÉLITES
Le Carmel moderne n'a point de maison-mère ; chacun de ses membres aime à vénérer le berceau de l'Ordre en France dans le premier couvent fondé à Paris en 1604 par les religieuses espagnoles filles et compagnes de sainte Thérèse. Unis entre eux par les mêmes règles et les liens de la charité que resserrent de fréquents rapports, les monastères du Carmel sont sous l'obéissance immédiate de leurs évéques respectifs el ne forment en France qu'une grande famille.
lirtmvs. — Les Carmélites n'ont jamais possédé dans notre diocèse qu'un monastère, situé à Rennes; nous avons dit que la dévolution les en chassa (V. p. 191). Revenues de nos jours en cette ville, elles y ont fondé une nouvelle maison; en voici l'historique et la description en quelques mots, d'après une intéressante Xolice ms. qu'on a bien voulu nous remettre et qui nous semble suffisamment complète. Noos
4. .VoliVf kitior. sur Paul-S*buticn Millet, fondateur de la coofréfatioa di Sa* Secouru.
outerons seulement que, d'après M. Keller, les Carmélites
lient en 1880, à Rennes, au nombre de soixante-cinq.
« En 1841, les Révérendes Mères Carmélites de Troyes,
dant aux instances de pieux et respectables ecclésiastiques,
aient tenté une fondation à Brien ne -le -Château, dans le
diocèse. Mais après seize années d'efforts persévérants
s'y maintenir, elles durent en reconnaître l'impossibilité
m ;er à transférer ailleurs la communauté. Par l'entremise
* Révérende Mère prieure de Tours, l'autorisation de s'é-
r à Rennes fut sollicitée de M*r Saint- Marc, alors archex de cette ville. Le prélat accueillit cette demande avec
grande bienveillance, et dès lors ne cessa plus de donner toute occasion les marques d'un paternel intérêt à cette >n inauté si éprouvée.
« La translation eut lieu en 1857. Les religieuses firent
[uisition au faubourg de Paris d'un terrain et d'anciens iments dont une partie avait été tout récemment détruite
on incendie. C'est là qu'elles s'établirent d'abord, attenint de la bonté divine les moyens de poursuivre leur œuvre. i Providence ne leur fit pas défaut, et par l'intermédiaire de enrs nobles et généreux, comme en sait produire la terre de rctagne, elle leur procura des secours suffisants pour perettre de bâtir d'abord une chapelle, puis un monastère régutr. M. le chanoine Brune voulut bien donner les plans et \ re lui-même la direction des travaux avec un dévoue* li lut a acquis des droits inaliénables à la reconnais-
î des filles de sainte Thérèse.
« Les bâtiments du monastère se composent : d'une cha- 11e construite en 1861, dans le style ogival primitif; elle t d'un aspect simple, gracieux et tout à fait monastique;
Saint-Marc en fit la bénédiction le 6 août 1862, sous le cable de la Sainte Famille ; — et d'un cloître dont les ardes en ogives entourent un préau carré au centre duquel Hève un calvaire en granit de Kerinan. Ce cloître donne trée dans toutes les pièces importantes du rez-de-chaussée :
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le chœur des religieuses, dont la grille s'ouvre au côté gauche de l'autel majeur, le réfectoire, le chapitre, etc., et les sacristies situées au côté opposé au chœur et surmontées de l'infirmerie et d'une tribune ayant vue sur le sanctuaire. Enfln des cellules occupent en grande partie le premier étage.
« Une cour plantée d'arbustes et de fleurs précède la chapelle et rentrée du monastère, qu'entoure un vaste jardin renfermant des ermitages dédiés à différents saints, et protégé de murs élevés qui forment clôture. »
CARMÉLITES D AVRANCHES
L'Institut des Sœurs du Tiers-Ordre de Notre-Dame do Mont-Carmel a été établi à Avranches en 1686 par les soins de Mgr Froulay de Tessé, alors évêque de cette ville, avec l'aide de M. Fleury, vicaire à Saint-Paul de Paris.
Ces sœurs furent d'abord connues sous le nom de Maitresses des Ecoles charitables de l'Enfant-Jésus. *
Deux seulement furent à l'origine appelées à Avranches, mais leur nombre s'accrut bientôt et devint même considérable; dès le principe, elles reçurent à leur école plus de deux cents enfants.
En 1703, ces religieuses adoptèrent la règle du Tiers-Ordre du Mont-Carmel et prirent alors le nom de Sœurs de Notre- Dame du Mont-Carmel. Ce changement eut lieu à l'instigation d'un saint prêtre nommé Jean Dubois et avec l'approbation d'un prélat breton, M*r de Coëtanfao, évoque d'Avranches. Les sœurs se répandirent ensuite dans un très-grand nombre de paroisses, se consacrant entièrement à l'instruction des enfants. La Révolution ferma leurs maisons; mais quand de meilleurs jours commencèrent à luire, les Carmélites d'Avranches rouvrirent quelques-unes de leurs écoles. Un don tout providentiel vint à leur secours : un brillant officier de marine, M. Verdun de la Crenne, touché au récit du bien que faisaient ces bonnes sœurs et de celui qu'elles étaient appe-
lées à faire si on leur venait en aide, fonda une rente en faveur de leurs établissements. Encouragées par ce bienfaitT les mères de la congrégation se vouèrent avec un nouveau zèle à former des sœurs pour l'Institut.
Depuis cette époque, les Carmélites d'Avranches ont pris beaucoup d'extension, et elles dirigent aujourd'hui plus de trois cents écoles. Le gouvernement leur a confié un cours normal et a reconnu leur congrégation, par décret en date du 83 octobre 1852, comme congrégation hospitalière et enseignante avec supérieure générale. L'Institut comprend, en effet, maintenant des institutrices et des garde -malades; en outre, la plupart des sœurs institutrices donnent gratuitement des soins aux malades dans l'intervalle des classes1.
Voici quels sont les établissements possédés par les Carmélites d'Avranches dans l'archidiocèse de Rennes :
1° Saint-Georges -de- Reintembault. — École de filles; salle d'asile; soin des malades.
2° Boulon. — École de filles.
3* Combourlillé. — École de filles.
4° Dompierrc-du- Chemin. — École de filles.
5° Forges. — École mixte.
6° Le Ferré. — École de filles.
. 7° Montreuil-sur-Pérouse. — École de filles.
8° MorUhault. — École mixte.
9° Prince. — École de filles; soin des malades. 10° Saint- Mard- sur- Conasnon. — École de filles. Il9 Saint -Pern. — École de filles.
CHARITÉ (FILLES DE LA
Les pieuses Filles de saint Vincent-de-Paul, que nous avons déjà trouvées établies avant la Révolution dans plusieurs de
4. HèJtM Mil. «t. — H. Eeiltr, lu Ca*gr4$<UwH rttifktm #» Frêm, 463. .
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dos paroisses V. p. 193) , possèdent actuellement dans larchidiocèse de Rennes les maisons suivantes :
1° Domagnè. — Maison de charité on miséricorde fondée en 1858. On appelle miséricordes, dans la congrégation des Filles de la Charité, les établissements ayant pour but les œuvres de jeunesse, classes et ouvroirs, et le soulagement des pauvres à domicile !.
2° Fougères. — Le Bureau de bienfaisance de cette ville y appela les Filles de la Charité en 1853, pour visiter les familles pauvres et distribuer des secours aux indigents. Elles s'installèrent en arrivant dans une maison construite sur II tour de l'ancien Hôtel -Dieu et précédemment occupée par le chapelain de Saint -Nicolas. Mais en 1857, M"* de Kersalaan disposa en leur faveur de son hôtel situé rue Chateaubriand, paroisse de Saint-Léonard, et les bonnes religieuses y demeurent depuis lors. A l'intérieur de leur établissement se trotte une petite chapelle qui a été bénite en 1857 2.
.7° Guerche (La). — Les Filles de la Charité occupent depuis 1877 l'hôpital Saint-Jean de la Guerche. (V. p. 288.)
4° LanMin. — École mixte et miséricorde fondées en 1861
f>° Redon. — Maison de charité ou miséricorde fondée eo 18ii; chapelle.
6° Rennes. — Les Filles de la Charité ont quatre établissements en cette ville :
A. — En Notre-Dame : Asile d'aliénés de Saint-Méen; les sœurs y ont été appelées en 1847.
B. — En Notre-Dame : Orphelinat de garçons fondé « 1850, près de l'institution Sainl-Vincent-de-Piul, par Monseigneur Saint-Marc; chapelle bénite par M1* Place le S février 1879 3.
t . Hotice nu. sur Ici nuisons des Pilles de la Charité.
2. M. Maupillé, Rtg. parois*, nu. dô Saint-Léon*rd ée F<mfèret.
3. Dans cette môme paroisse de Notre-Dame, les Filles de la Charité s'occi aussi atant 1869 des détenus et de la chapelle de la trûon tfyfrffaiaftfc.
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C. — En Saint- Sauveur : Bureau de charité fondé en 1673 (V. p. 194); orphelinat de filles, ouvroir; visite des malades; chapelle.
D. — En Saint -Etienne : Hôpital militaire; les sœurs y sont entrées en I808; chapelle.
7° Saint-Malo. — Les Filles de la Charité ont deux établissements dans cette ville :
A. — Maison de charité fondée en 1681 (V. p. 197). Les sœurs y ont maintenant deux écoles gratuites de filles ; leur chapelle est dédiée au Sacré-Cœur *.
B. — Maison de retraite et orphelinat de filles au Rocher. Cet établissement, situé en Saint- Servan, mais dépendant de Saint-Malo pour le spirituel, fut fondé en 1823 par M. Ilay, vicaire à Saint-Malo, et Mlle Duguen. La chapelle, dédiée à l'Assomption de la Sainte Vierge, fut bénite le 3 mai 1827. Les Filles de la Charité furent appelées en cette maison en 1857, et en 1874 le Rocher fut cédé à la cure de Saint-Malo à condition que le curé continuerait d'y élever les orphelines pauvres de sa paroisse. Les exercices des retraites y sont faits par les Lazaristes de Rennes2.
&Saint-Mèen. — Maison fondée en 1649 (V. p. 194) ; hôpital, orphelinat, salle d'asile; chapelle bénite le 25 novembre 1852 par le R. P. Etienne, supérieur général des Lazaristes.
9° Tronchet (Le). — Maison de charité et école mixte fondées en 1865.
10° Vitré. — Maison de charité fondée en 1787 dans la paroisse de Notre-Dame (V. p. 201); orphelinat établi en 1813 dans le même établissement; celui-ci contient, en outre, un ouvroir depuis 1867 et occupe une douzaine de religieuses.
\. A la page J97, il y a eu confusion entre la maison d ou née en 1719 par M"* de Coetquen tax Fille» de la Charité et la maison de charité sise rue Maupertuis. Cette dernière maison n'a jamais appartenu aux Filles de saint Vincent -de -Paul; connue sois le nom de la Providence, elle fut fondée Ters 1712 par M"' Gardin des Prex, dame de charité de Saint-Malo, et est actuellement dirigée par M,u de Maison, également dame de charité.
CHARITÉ DE N.-D. D'ÉTRON (SOEURS DE LA
La congrégation des Sœurs d'Évron a été fondée par une pieuse veuve, Mme Thulard, en 1682; son but spécial est l'instruction de la jeunesse et le soin des malades ; elle a été autorisée le 13 novembre 1810. Elle se compose actuellement de dix -huit cents sœurs professes, converses et novices, qui tiennent, outre la maison-mère d'Évron au diocèse de Laval, trois cent trente -sept établissements répartis comme il suit : cent soixante-dix-huit au diocèse de Laval, cent trente-et-un au diocèse du Mans, huit au diocèse de Séez, neuf tu diocèse d'Angers, cinq en l'archidiocèse de Rennes, trois au diocèse de Blois, deux au diocèse de Chartres et un au diocèse de Versailles1.
Voici les maisons que possède chez nous cette congrégation :
1° Antrain. — École de filles et salle d'asile.
2° Bazouge-du-Dè$ert (La). — École de filles.
3° Le Pertre. — École de filles.
4° et 5° Fougères. — Deux établissements dans la paroisse de Saint-Léonard :
A. — Maison Saint-Joseph. Après la Révolution, M119 Duval, ancienne religieuse de la congrégation des Gigonnes, et Mme Sainte-Thérèse, ancienne Urbaniste, ouvrirent une école pour les filles sur la place du Brûlis. Déjà âgées, elles firent venir en 1816, pour les seconder, trois religieuses de la congrégation d'Évron, auxquelles elles s'associèrent. Peu après, sur la demande de M. Gaultier, curé de Saint-Léonard, la
4. folk* Mil. m. — H. KeUer, U$ Co*fréf*tm$ ntijimm m irmml J4S.
Communauté de Tille accorda à ces bonnes filles une partie des bâtiments de l'ancien couvent des Ursulines, et notamment la chapelle de ce monastère. Les Sœurs d'Évron s'y installèrent au mois de mai 1817, et Mlle Duval s'empressa de faire restaurer la chapelle, abandonnée en 1792. (V. p. 231.)
Cet établissement, connu sous le nom de Saint-Joseph, patron de la chapelle, a été considérablement augmenté de nos jours; il s'y trouve maintenant un nombreux pensionnat, ■ne école de filles et une salle d'asile.
B. — Maison de Retraite. En 1825, M. Gaultier, curé de Saint-Léonard, secondé par quelques personnes pieuses, acheta ee qui restait debout de l'ancien couvent des Récollets (Voy. p. 163) et en fit une maison de retraite.
La vieille chapelle, convenablement restaurée, fut solennellement bénite le 1er décembre 1827, sous le vocable de Sainte Marie refuge des pécheurs, ou Notre-Dame-de-Misérieorde; on lui donna pour second patron saint François d'Assise, en souvenir des religieux qui l'avaient bâtie, et dès le lendemain s'ouvrit la première retraite.
Les Sœurs de la Charité d'Évron administrent actuellement cette maison; à l'œuvre des retraites elles ont joint un ou- Vroir*.
CHARITÉ DE SAINT -LOUIS (SOEURS DE LA
Cette congrégation a été fondée à Vannes en 1803 par M** Mole de Champlâtreux, née Marie-Louise-Élisabeth de Lamoignon. Cette dame vint en Bretagne à l'instigation de M1* Maynaud de Pancemont, nommé évêque de Vannes par le premier consul; le prélat, qui dirigeait à Paris Mme Mole, songea à utiliser pour le bien de son diocèse le zèle admirable et les vues bienfaisantes de sa pénitente; c'est ainsi
M, MupUlé, Jty. fwroiu, tu. tft 6*i*t-ti<mr4 4$ Fofèru
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qoe la pieuse femme fat amenée à fonder à Vannes on établissement qui semblait d'abord devoir naitre à Paris.
Mme Mole avait connu par expérience tontes les horreurs de la Révolution ; elle avait va son mari mourir sur l'échafaad. elle avait elle-même été jetée en prison avec ses enfants pendant la Terreur, et elle avait ainsi envisagé de près la mort. Aussi les crimes que la France avait commis à cette terrible époque, l'immense réparation que demandaient tant de forfaits, mirent-ils au cœur de cette fervente chrétienne le besoin de s'immoler pour obtenir de Dieu le pardon de son pa\s. Comme les écrits de Mme Mole le prouvent à chaque page, l'œuvre qu'elle se proposa fut une œuvre de pénitence et de réparation !.
Mmc Mole s'immola donc complètement; elle quitta son pays, son magnifique château de Champlâtreux et son hôtel de Paris; elle dit adieu à ses enfants, après avoir pourvu à leur sort, et elle vint en cette Bretagne, que Paris regardait alors comme une contrée sauvage et déserte, où elle n'avait ni parents, ni amis, ni fortune.
Arrivée à Vannes, Mme Mole acheta en cette ville les bâtiments de l'ancienne communauté du Père-Éternel et elle v fonda la congrégation des Sœurs de la Charité de Saint- Louis; elle en devint la supérieure générale et prit le nom de mère Saint-Louis.
Le but de cet Institut est, comme nous venons de le dire, 1 expiation et la réparation des crimes commis en France pendant la Révolution. Les œuvres sont : l'éducation des enfants, et surtout des enfants pauvres, les retraites, les prières et les pénitences pour la conversion des pécheurs.
La congrégation reçut l'approbation du premier consul le 17 septembre 180i et fut reconnue par ordonnance royale en date du 21 mars 1816. Elle a été approuvée par le Saint-Siège en 1810. Elle se compose aujourd'hui d'environ deux cents
\. Le P. Leféa VU * Mêdêm MoU 4* CktmpUtrm*.
religieuses, réparties en une douzaine d'établissements, dont
h maison-mère est le Père-Éternel, à Vannes. Dans l'arche
diocèse de Rennes, elle possède seulement deux maisons,
Plécbfttel et Paimpont.
!• Plêchâtel. — Vers 1815, M. Lohier, recteur de Pléchâtel,
mit en rapport avec la fondatrice des Sœurs de la Charité
t-Louis. Il lui fit connaître qu'une âme pieuse, MIle Gif-
, 1 ait au service de la congrégation une maison avec
pendances, située au bourg de Pléchâtel, et offrait en-
e subvenir aux frais d'installation des sœurs. Par un
; effet de la volonté divine, cette maison était l'ancien
é des Bénédictins, fondé par les disciples de saint Con-
vo; au ixe siècle (V. tome II, p. 211); le Seigneur semblait
vouloir que ce fût toujours une demeure de paix et de
I "e. Le 14 septembre 1816, le nouvel établissement fut
définitivement constitué. La mère Saint- Louis y conduisit
elle-même quatre religieuses, deux sœurs de chœur et deux
oblates. La première supérieure de Pléchâtel fut la mère
Sainte-Julie, qui succéda plus tard à la fondatrice dans le
jouvernement général de la congrégation1.
Pendant longtemps les sœurs de Pléchâtel se bornèrent à
îlever, instruire et former au travail de petites filles pauvres,
reçues soit comme internes, soit comme externes. Mais en
1864 M. Bellamy, curé de Pléchâtel et supérieur de la com-
é, conçut le projet d'y établir des retraites à l'instar
le cell de la maison d'Aurav. L'établissement fut alors
i par les soins et aux frais du bon curé; une cha-
3, ayant pour patronne la Très-Sainte Vierge, sous le
ederimmaculée-Conception, fut bâtie par M. Saint-Marc;
les Missionnaires diocésains vinrent prêcher les pre-
i aites en 1866.
T< bis, la bénédiction solennelle de la nouvelle chapelle
la couvent de Pléchâtel n'eut lieu que le 11 juin 1872; elle
4. Jhikê m. — Le P. Levé, Vie de Madame Mole de Ckemplâlreux.
*3* WILli 3BTn«QTT
Ait faite par V Bérel. ►ivéqœ ie Vaines. •?■ prâos » M9' Saint-Mar<» archevêque «le Rennes, «l'an nombreux derst et «1fnne :on|p .mmense. Depuis lors. r-BHvre des retraites « continue « Pîéchàtel: nulle part ailleurs on ne trwre mien la solitude profonde et le recueillement parlait que nécessitent <vs pieux exercices. Rien *ie plus heu. par exemple. i\n une procession «le retraitants sur I admirable lew-e ht eouvent. promenade sans rivale dans tons les alentours, m la srrandear pittoresque dn paysage 3 unit ara intéressants travaux d art ^ntr^pris d'abord par le charitable V. Lohier. puis continué* par le fierté de Wéchâtel. Là se tFmwit de charmant.*» stations de piété : la jjrotte de Lourdes . parfaitement imitée, l'oratoire de saint Joseph, et swtoni e graripiix ^tienle de Notre-Dame de la Salette. Tons ees petits monument*, jetés avec art dans les rochers, au-dessus Ji rours majestueux de la Vilaine, font de la communauté *ie Plérh-irel et de ses dépemlances une de nos plus intcressantes maisons religieuses.
£° Pntwpfynt. — M. Foormont. rectear de cette paroisse. ; appela les .veurs de la Charité de Saint-Louis pow instruire les petite* filles: elles arrivèrent k Paimpont le lv mai l&|ii. an nombre de quatre, trois sreurs de chœur et ue oblat'. Llles s 'établirent dans une partie de l'ancienne abbaye A» ffénoTéfoîna V. tome II. p. 6?tt. Les commencements de la fondation furent rndes et laborieux, mais le Seigneur était (ont pr<'* : ri r j n de leurs appartements les sœurs pénétraient dans la tribune de IVgli.se paroissiale.
L'établissement de Paimpont fut créé comme école libre de fil If*, mais en IH36 il est devenu communal.
FRANCISCAINES DE CALAIS
La congrégation des Franciscaines, dont la maison-mère est «1 Calais, date, dans sa forme actuelle, de 1852, époque à laquelle s'opéra, sous les ordres de l'cvcque d'Arras, la fusion
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! de Franciscaines existant dans son diocèse.
i • e époque, les Franciscaines de Calais ont fondé en
' ;t-cinq établissements, dont plusieurs sont entière-
à i 5e et n'ont d'autres ressources que la charité
, leur fait, du reste, jamais défaut. Ce sont des
garde-malades, des hospices civils et militaires,
ur la vieillesse, des écoles, salles d'asile, orphe-
ro ., etc. Partout où elles sont établies, ces sœurs
itement leurs soins aux malades pauvres. Elles
été risées en 1854 !.
j . — I 3 l'archidiocèse de Rennes, les Franciscaines de
posi lent qu'une maison : c'est celle de Dol, fon-
1 < 11 7. Les religieuses y ont des classes de filles, une
d et un ouvroir. Leur chapelle est dédiée à saint
F d'Assise.
FRANCISCAINES DE SAINTE -MARIE DES ANGES
En 1870, M** Freppel, évêque d'Angers, fonda cette congrégation dans sa ville épiscopale. Son but primitif fut de recueillir les orphelines que faisait la guerre sévissant alors en France» Depuis, à cette œuvre extérieure de charité les Franciscaines de Sainte-Marie des Anges ont ajouté l'adoration perpétuelle du Très-Saint-Sacrement, la tenue de pensionnats pour l'éducation des jeunes filles de classes élevées, «t, enfin, l'œuvre des missions étrangères2.
Sainl-Servan. — Les Franciscaines de Sainte-Marie ne possèdent dans l'archidiocèse de Rennes que la seule maison des Corbières, située dans la ville même de Saint-Scrvan. C'est le 12 juin 1877 qu'elles s'y sont établies, à la suite de la donation que M"6 de Kersauson fit en leur faveur de sa belle pro-
4. H. Kolkr, Im Confrifétieni nligieuêu «» France, 49. 2. ÏÏétkê M. sur la congrégation de Sainte-Marie des Anges.
tes Cjrâièœs- mm&t a ïtmàamâmat et M
ftt»9#mfaat a *T*iijet jrâdpai et tek fjvàivt»* j yadiyjt T:
3&af^.S&r»fltes£ <£ tieuau ta peut Mmi» «vr* «ûteréaf» et enanfié.
musée tek watrutei pam*m&.
Lwr WBaOÊtiKPt 4L kar Hnyflr. ponri m mStm fm par* tekt a mer ioûg»* le* pîeéL, sont sa» k waÉk éi
O* HàçeWK?!. étafcbe$
dioe***. txMimvAt 4 ? des*grfir an* le
méat les H>sA±-t>*n A* fo*m*. Titré et
préeéd*iutt*at parlé 4* l*s» ■nunnrt
filial, *t non* ut povvon» fne rwroyer le kctear à ce qne
t*m% en atooi dit, b congrégation ■ avant pat fât 4e M-
v elles fondation». 1\ p. 3». a» et ±10.
WriMAUtMlâ M BAlTr-TBOMAS
Non* avons entretenu nos leetews T. p. 211'. 4e b tion et de I état actnel de la congrégation des Dames de Saint- Thomas de Villeneuve: voici maintenant qnelqnes mois sv les divers établissements, an nombre de onze, qu'elles possèdent dans 1 arcbidiocêse de Rennes1.
V Hatj\Mr-Mortan. — Pensionnat fonde à b snite d 'ne donation autorisée par le gouvernement en 1819; externat et école gratuite pour les petites filles pauvres; chapelle :
I . Ca qoi mîi ttt eitrait i'wme Xotkt «t. j^t hiem twla mi omyu la Mit» rto4< Mert fénértJe.
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d'un hospice autorisée par décret et 1854: pensionnat, externat et école gratuite; ci*-
de h maison, dédiée à rimnUKmlee-
? MUhrci. — Les Dames de Saint-Thomas vinrent eu 1727 T. p. 214 : depuis la Révolution Var a été autorisé par décret du 19 octobre l^X>; le retraite pour les séculiers des deux sèves. p«et école gratuite: chapelle.
4P MmaBè-Ibbert. — Chargées en 1737 de la tenue d'au p* hupice à Marrillé-Robert Y. p. 2lo, les Dames de Sw-Thoaas en furent chassées en 1791 ; elles revinrent eu H5J et rachetèrent deux ans plus tard leur ancienne maison; ■•• M Eea d'y tenir comme jadis un hôpital et une maison •* «traite, elles ont un pensionnat, un externat, une école et une salle d'asile: leur chapelle, rebâtie sur lemde l'ancienne, est dédiée à Hm maculée-Conception. &ttém. — En 1811, les Filles de la Sagesse sVtant re- Mi de l'hôpital de Redon (V. p. 312, les Dames de Saintles y remplacèrent; elles dirigent encore cet établist et ont aussi une salle d'asile annexée à 1 hôpital. I.a tfepHe de cette maison est dédiée à saint Pierre.
fc 1830 à 1836, les Dames de Saint-Thomas ont eu aussi **iade la lingerie et de l'infirmerie de l'institution Saint* ***ur.
'i 7% 8% 9e Bennes. — Cette ville possède quatre maisons *** par les Hospitalières de Saint-Thomas :
4. — En la paroisse de Notre-Dame, niopital-Gënërah action des hommes, établi dans les bâtiments de l'ancienne •■^je de Saint-Melaine (V. tome II, p. 3) ; chapelle dédiée à •WMelaine.
*. — Dans la même paroisse de Notre-Dame, THopital-
Gfeéral, section des femmes, établi dans l'ancien Petit-Sénii-
*»e, rue de Paris (V. p. 447) ; chapelle.
G. — Dans la paroisse de Saint-Étienne, rue Saint-Louis, t. m. 4t
4(2 PAILLÉ HSTOftJOCE
do viciât pour les sieurs coadjotrices el maison de repos p*v les religieuses âgées et infirmes, pensionnat, ouvroir ei école charitable. Cet établissement, qui occupe l'emplacement de I ancien couvent des Minimes V. p. 160. a été fondé ea 1825: chapelle dédiée à la Visitation de h Sainte Vierge.
D. — bans la paroisse de Saint-Laurent, près de l'cgiise de ce nom. pensionnat et école charitable fondés en 1858 et autorisés par décret do 12 novembre 1860: chapelle dédiée à sainte Catherine.
l<r et îr Sainl-SIalo. — Les Dames de Saint-Thomas tiennent deux hôpitaux dans cette Tille :
A. — Hôtel-Dieu, où elles furent installées dès 1687 Tôt. p. 21 1 : chapelle Saint-Sauveur.
H. — Hôpital-Général, où elles se trouvaient dès 1693 V. p. 211 ; chapelle Saint-Yves.
INSTRUCTION CHRÉTIENNE (SCECRS DE Li
Cette congrégation fut fondée dans le diocèse de Vannes par un saint prêtre. Gabriel Deshayes, né à Beignon, devenu curé d'Auray et vicaire général de Vannes, dont nous avons déjà parle à propos des Frères de l'Instruction Chrélienae V. p. 01 i. L'œuvre commença en 1807, à Beignon même, par la réunion de quatre ou cinq jeunes personnes qui se dévouèrent à l'instruction des enfants de cette paroisse. Parmi ces pieuses filles était M'" Michelle Guillaume, native de Beignon, qui devint la première supérieure de la société.
Etablie dans le but de combattre à la fois (ignorance et la misère, résultat inévitable de la Révolution qne l'on venait de traverser, la congrégation de l'Instruction Chrétienne se développa très-rapidement, malgré des oppositions très-vives et en dépit de la pénurie de ses ressources; car nulle part les sœurs ne recevaient alors de traitement, et la plupart des élèves étaient admises gratuitement.
En 1828, le siège de la maison-mère fut transféré dans le
diocèse de Nantes, à Saint-Gildas-des-Bois, dans les bâtiments d'une ancienne abbaye de Bénédictins. L'Institut fut autorisé par ordonnance royale du 24 septembre 1836.
Gomme à son origine, cette congrégation continue d'avoir pour but l'instruction des enfants dans les campagnes et le soin des malades pauvres soit dans de petits hôpitaux, soit à domicile. Aux termes de leurs constitutions, les Sœurs de l'Instruction Chrétienne, appelées vulgairement Sœurs de Saint-Gildas, ne doivent jamais s'établir dans les villes. Elles sont présentement plus de mille religieuses1.
Cette congrégation possède chez nous cinq maisons, savoir :
i° Brèal- sous -Mont fort. — Pensionnat et école de filles fondés en 1828.
2° Chapelle- Saint -Melaine. — Pensionnat et école de filles fondés en 1828.
3? Saint-Brice-en-Coglais. — Pensionnat et école de filles fondés en 1837.
4° Monter fil. — Pensionnat et école de filles fondés en 1884 ; soin des malades pauvres.
5° Le Châtellier. — Pensionnat et école de filles fondés en 1875; soin des malades pauvres.
JÉSUS DE KERMARIA (FILLES DE
La société des Filles de Jésus est une congrégation hospitalière et enseignante fondée vers 1840 et ayant sa maisonmère à Kermaria, près de Locminé, dans le diocèse de Vannes. Cet Institut a été successivement approuvé par le gouvernement le 31 octobre 1842, le 12 mai 1853 et le 28 juin 1857; il se compose d'environ cinq cents religieuses, répandues surtout dans l'évéché de Vannes3.
1. Notice m. — M. Keller, Les Congrégations religieuses en France , 318.
M. Keller, Les Congrégations religieuses en Franc$j
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Dans l'archidiocèse de Rennes, les Filles de Jésus ont neuf établissements, savoir :
i* Breteil. — École de filles.
2* Domloup. — École de filles; visite des malades pauvres.
3° Ueuron. — École mixte.
4* Lohéac. — Ecole de filles.
o* Pipriae. — École de filles.
0° Le Rheu. — Ecole de filles; visite des malades pauvres. 7° Saint -Malon. — Ecole de filles ; visite des malades pauvres.
8° Sir t. — École de filles; visite des malades pauvres. f/° Talensac. — École de filles ; visite des malades pauvres.
MARIE-JOSEPH (SOEURS DE
Cette congrégation prit naissance dans les prisons de Lyon en 1805. A cette époque, M1" Elisabeth Duplex, habitant cette ville, touchée de I état déplorable dans lequel se trouvaient les prisonniers, commença à leur faire des visites régulières. Bientôt quelques autres âmes pieuses se joignirent à elle, et peu à peu se forma de la sorte une petite société qui voulut avoir un règlement de vie et un costume uniforme. Un peï plus tard, un logement leur fut offert dans l'enceinte même dune des prisons, et dès lors elles purent jour et nuit poursuivre leur œuvre de dévouement.
Apprenant le succès qu'obtenait M11' Duplex, l'autorité ecclésiastique rengagea à s'affilier, ainsi que ses compagnes, à une congrégation religieuse. M11* Duplex entra par suite, en 1819, chez les Sœurs de Saint-Joseph à Lyon, et passa trois mois à la maison - mère pour en prendre l'esprit de la règle et l'habit ; elle reçut alors le nom de sœur Saint-PoKcarpe.
Les Sœurs de Saint -Joseph s'occupant exclusivement de renseignement, leur noviciat était peu propre à former des
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religieuses pour le service des prisons-, aussi établit-on un second noviciat à cet effet, et la sœur Saint-Polycarpe en fut nommée supérieure provinciale.
En 1840, le gouvernement appela les Sœurs de Saint -Joseph (section des prisons) à la surveillance des maisons centrales de Montpellier et de Fontcvrault. Prévoyant que l'œuvre des prisons prendrait désormais de l'extension, le cardinal de Bonald, archevêque de Lyon, donna toute liberté aux Sœurs de Saint-Joseph pour suivre chacune son attrait particulier : les unes purent, comme par le passé, s'en tenir aux premières constitutions, et les autres furent autorisées à quitter le diocèse pour fonder une nouvelle congrégation.
Ce fut en vertu de cette autorisation que la supérieure provinciale des Sœurs des Prisons vint, au mois de février 1811, suivie d'environ quatre-vingts professes, novices et postulantes, s'établir au Dorât, petite ville du diocèse de Limoges, où elle fut reçue avec grande bonté par l'évêque, Mgr de Tournefort. La société des Sœurs des Prisons prit à cette occasion le nom de Congrégation des Sœurs de Marie Joseph, et cellesci modifièrent leur habit religieux.
En 1852, le gouvernement leur accorda la reconnaissance légale. Vers la même époque, de nouvelles constitutions, approuvées par l'évêque de Limoges, furent données à la nouvelle congrégation, qui, sous l'influence divine, continua de grandir et ajouta à l'œuvre des prisons la création de plusieurs maisons de refuge pour les libérées et des maisons de préservation pour les jeunes filles.
Le Souverain-Pontife Pie IX approuva les constitutions des Soeurs de Marie -Joseph d'abord pour dix ans, en 1863, puis définitivement en 1873 ».
La congrégation suit la règle de saint Augustin. Elle possède dans notre archidiocèse trois maisons sises dans la ville de Rennes.
Notice m. sur la congrégation des Soeurs de Marie-Joseph
ont <*r*w- -ri ?*!!•■ ,Jnpc m** -l*St«* irn*ftH r rnIITTUl ■*.!-
> *i* .fsffrif.'ri^nr a ir?4on -ratrait». -m itéraient jaiii- .
ir»' isHri>n < iiiiiftir.- surir -/•st^iii. -« in «ami'aiit-rr* ir p-.»r intitni *5rnr •" ffifti<i»*r .itirtiii*ili»nit*nt «t wnwrr^Irtnrfli <»i >r ^nni.-r'. ••? ^onrr in !**••• uu*ïh i >aasrr rtir it? iaii> •^ ïi*:i f#- >#»nii»*nr^ ^nr ;ur~**îllt»r p» PîimtofH leîeaiu**.
vu ip-jimii i«a 'or-iiiT •niin ar: ^«Mfiia înnMienniTî* unam dr. lïtiiiitufj»? ï wlr.*» r in^aaane.». le ravaii *t ik t*?n-
/* ->vM.i*f> v If.ir v^;avo/i — rV **r. in** naufcia Ci* r*î'îLi- *j ■> ji*»:!!»? '«t.r.n *Anit«*î» »n l-'tftî m* unu*» fana jî lanDwirc ^firtf. vf.^ •»!• w\ «vn 1* *jjfîiat» yftrvHmaii» ù» :« io«n Li *'(s%,y.'. .» %n *«' '7^i»»m*»nr Wi«** i uinr. £i*taa. Gît ^cmi>-
ff,/-M ** %/rrfif 4/ u Miiwk '/-ntral*: dan* l'autre sont >i- «»»*/■< I' ■-. '^pM-lifi** paiif* <\nc I abandon conduirait infail- IiM'hi'oi :• \'s tuivt': tri an d'*bonneor. Dans cette maison k* vt ut * on t un otmoir on t-W** cn^igneot à ces pauvres l« -Hiuff't 't jMin<'« lilli'A <K'H /-UitH c^invenables qui leur peritnitt ut |rlii* \*t*\ t\p. vivn: liorin<;U:rni!nt en travaillant.
r l'tittm tUptirirwtnifsIr. — Ijm S<f*urs il«. Marie- Joseph mil i''i'< n\t\H'h't'* h la |*ri*ori ilrpartirrnentalc d'llle-et*Vilaioo i-n \W\U 1,11c» y oui uni* rhu|Hîll(î sise, comme la prison, iIiiiiq lu piiioiMc ilt* .Noirt'-haiiii1 v.i <l<!<ltôc à saint Joseph.
ÎNOIIIIC II VMK lirr! IJIAIIITfc (SŒURS DE)
Nimih nuMi»4 ili^j^ mroiilô la fondation de cet Institut, cnv poui fouir Ion uininniiH de retape, et rétablissement des reli-
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de Notre-Dame de Charité à Rennes, en 1673, au monastère de la Sainte-Trinité (V. p. 216 et 217]; comme elles en furent chassées en 1792, il nous reste maintenant quelques mots à dire sur leur retour parmi nous.
Bennes. — En 1808, le gouvernement, qui s était emparé pendant la Révolution de l'ancien monastère des Calvairiennes de Saint-Cyr (V. p. 184), en destina les bâtiments à former in refuge pour les femmes de mœurs dépravées. Il en confia k direction à une ancienne Fille de Notre-Dame de Charité, dont rétablissement à Rennes fut autorisé comme communauté indépendante le 14 août 181 11. Cette religieuse n'agit toutefois qu'en son propre nom ; elle réunit avec elle quelques pieuses femmes qui lui aidèrent à tenir la maison. Ce fut seulement en 1821 que la congrégation des Filles de Notre-Dame de Charité consentit à se charger elle-même de la maison de Saint-Cyr; elle y envoya à cette époque plusieurs religieuses tirées du monastère de Caen et obtint de Louis XVIII des secours assez importants qui permirent de faire les réparations les plus urgentes aux bâtiments.
Présentement, « la communauté de Saint-Cyr comprend me maison de refuge pour les repenties et une maison de préservation pour les jeunes filles orphelines ou abandonnées. Les sœurs leur donnent les premières notions de l'instruction et s'occupent surtout à les former à divers travaux manuels pour les mettre en état de gagner honorablement leur vie. Le concours des sœurs à ces deux œuvres est entièrement gratuit2. »
Nous pouvons ajouter que les femmes et jeunes filles dont s'occupent les religieuses sont divisées à Saint-Cyr en huit catégories complètement séparées, cinq pour les pénitentes et trois pour les préservées. Les plus intéressantes de ces diverses classes sont les sœurs du Tiers-Ordre de Saint-Fran-
lUdtn
cois d'Assise et «'piles du Tiers-Ordr^ «la Cœur de ia \l~r*
Admirable: les premières sont îles pénitentes converties *-t l.-s second»* «les jeunes riiles préservées qui soient toutes \r< rè?li*s de la vie religieuse et se consacrent entièrement ia cloître.
\a maison «le Saint -Cyr renferme anjourd hui environ qnatre-vingl-dix religieuses de Notre-Dame Je Charité, «km cent cinquante pénitentes et prés de deui cents pr-serv'-es.
Les bâtiments de ce monastère sont naturellement considérables, rar les pénitentes n y ont aucun rapport avec les préservées: ils sont bk-n posés sur le coteau dominant !♦*> cours de la Vilaine et de Mlle. La chapelle est une partie d»1 la nef de l'ancienne église conventuelle des Calvairiennes: !»> différentes classes «le pénitentes sont renfermées dans les chapelles latérales sous d'épaisses grilles qui leur enlèvent tout..communication avec le public.
PROVIDE.NCE DE CRÊHEN FILLES DE LA DIVI>E
Cette congrégation a été fondée en 1822 par M. Guy-Louis- FVrre Ilomerv. recteur «le Créheo. dans le diocèse de Saintftricuc.
Ine foi vive, un*» profonde humilité, une entière co nuance dans la Providence, un zèle ardent pour le salut des âmes et le soulagement des misères humaines furent les vertus qui caractérisèrent cet homme de Dieu. Né à Ploubalav le 25 août 1781, M. Homery loua à Créhen une petite maison, y réunit quatre jeunes filles d'ouvriers n'ayant d'autres moyens d existence que le produit de leur travail, et leur confia douze petites orphelines. Tel fut le commencement de l'œuvre charitable de ce bon recteur, mort en odeur de sainteté à la communauté de Créhen le 14 décembre 1861.
L'Institut des Filles de la Divine Providence a pour but l'instruction des petites filles, le soin des malades et l'œuvre des retraites spirituelles. Autorisée par ordonnance royale en
d*te du 18 novembre 1841 , cette congrégation compte aujourd'hui trois cent soixante-huit religieuses et soixante-treize maisons, dont soixante-cinq dans le diocèse de Saint-Brieuc (7 compris la maison-mère de Créhen), cinq dans celui de Quimper, une dans celui de Vannes et deux dans 1 archidiocèse de Rennes '.
Ces deux dernières sont les suivantes :
1° La Boussac. — École de filles fondée en 1847; salle d'asile; soin des malades pauvres; cinq religieuses.
2° Saint-Broladre. — École de filles fondée en 1864; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
PROVIDENCE DE R CILLÉ (SOEURS DE LA
M. Dujarié, nommé curé de Ruillé-sur-Loir, au diocèse du Mans, en 1803, trouva dans cette paroisse deux pieuses personnes qui voulurent bien, à sa prière, s'occuper d'instruire les enfants et de visiter les pauvres malades; il leur bâtit une maisonnette qui prit le nom de la Petite-Providence. D'autres bonnes filles s'étant jointes à ces deux premières et les curés du voisinage voulant fonder dans leurs paroisses des maisons semblables, M. Dujarié envoya ses sœurs se former à la vie religieuse an couvent des Incurables de Baugé. Elles y allèrent lo nombre de sept, et après leur noviciat on leur donna un habit religieux et elles revinrent à la Petite-Providence se remettre sous la direction du bon curé de Ruillé.
De 1806 à 1816, sept maisons seulement furent fondées par la petite société; mais celle-ci ne tarda pas à prendre un rapide accroissement sous la direction de deux saintes femmes venues à Ruillé du fond de la Bretagne, Mllef Rolland du Ros~ coat et Cécile Lecor.
M11# du Roscoat, en religion sœur Marie-Madeleine, fut nommée supérieure générale de la congrégation naissante en
I. Notice m. — M. Kellcr, la Congrégations religieuse* en France, 530.
1820; mais clic mourut deux ans plus tard, ayant toutefois fondé dans ce court espace de temps quatorze maisons. Céci/r Lccor, en religion sœur Marie, lui succéda dans le gouvernement général de la société; elle était née en l'île de Rréhat (Côtes-du-Nord) et avait commencé par faire l'école à Pléhédel, paroisse où se trouve le château du Roscoat, ce qui lui fit connaître la mère Marie-Madeleine. Elle donna un grand essor à sa congrégation et mourut comme une sainte en 1873.
En 1820, M. Dujarié avait donné des constitutions à la société qu'il avait formée; mais en 1831 M*r Bouvier, évoque du Mans, voulut revoir lui-même ces règles et approuva ensuite par ordonnance épiscopale la nouvelle congrégation. Enfin, les constitutions des Sœurs de Ruillé furent approuvées |>ar le Souverain-Pontife Pie IX en 1861.
Aujourd'hui, la congrégation des Sœurs de la Providence de Ruillé possède cent quatre-vingt-dix établissements répartis dans seize diocèses en France et dans celui de Vincennes eu Amérique ; il y a environ neuf cents sœurs pour les desservir. L'Institut a été autorisé par ordonnance royale du 19 novembre 1826*.
La maison-mère se trouve maintenant au bourg même de Ruillé-sur-Loir; c'est un vrai monastère, avec une fort belle église conventuelle consacrée en 1838 par Mfr Nanqaette, évéque du Mans, en présence d'un grand nombre de prêtres, dont plusieurs appartenaient au diocèse de Rennes.
La congrégation des Sœurs de Ruillé, ayant pour bot l'instruction des enfants et le soin des malades pauvres, possède, en effet, de nombreux établissements chez nous; on n'en compte pas moins de cinquante-deux, dont voici la nomenclature :
1° Andouilli. — École de tilles.
3° Argentré. — École de filles.
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3* Âtailles. — École de filles; hôpital.
4* Bains. — École de filles.
S* BazougeS'la-Pérouse . — École de filles ; soin des malades PMvres.
6* Bourg-des-Comptes. — École de filles.
?• Brutz. — École de filles.
S* Cancale. — École de filles -, asile pour les enfants et les vieillards; chapelle dédiée à saint Pierre.
S* Ce$$on. — École de filles.
iO* Chantepie. — École de filles ; visite des malades pauvres.
Il9 ChapeUe-du-Lou (La). — École mixte.
i2* Domalain. — École de filles; hôpital.
13° ÊtreUes. — École de filles.
14* Feins. — École de filles; visite des malades pauvres.
15* Fougeray. — École de filles.
16* Gennes. — École de filles.
• 1T Guerche (La). — École de filles; salle d'asile; ouvroir; chapelle dédiée à Notre-Dame de la Salette.
18* Guichen. — École de filles.
19* Guignen. — École de filles.
20* lffèndic. — École de filles.
21* lzè. — École de filles; chapelle.
22* Laillé. — École de filles; soin des malades pauvres.
23° Langon. — École de filles.
24° Martignè-Fer chaud. — École de filles ; soin des malades pauvres.
25* Maure. — École de filles; salle d'asile.
26e Meêsac. — École de filles.
27° Montauban. — École de filles; chapelle dédiée au Sacré-Cœur de Jésus et bénite par Mgr de Lesquen le 23 octobre 1832.
28* Moulins. — École de filles ; visite des malades pauvres.
29* Moutiers. — École de filles.
30* Noyal-sur-Vilaine . — École de filles.
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31* Pire. — École de filles; visite des pasvre malades.
32° Plerguer. — École de filles ; visite des malades
33* Pleugueneue. — École de filles.
3'a* Rannée. — École de filles.
35*, 36* et 31° Renne*. — En Notre-Dame : École me de Belair; pensionnat et chapelle, faubourg de I En Saint-Aubin : École de filles et salle d'asile.
3$* Rhètier*. — École de filles; hôpital.
3fr RomUU. — École de filles et salle d'asile.
b(f Saint -Didier. — École de filles ; visite des pauvres.
'il* Saint- Gilles. — École de filles; visite des pauvres.
42° Saint- Jacque$-de-la- Lande. — École de filles.
fi3* Saint -Ju$t. — École de filles; visite des pauvres.
W Saint-Malo-de-Phily. — École de filles.
fk:f Sainte- Anne-sur- Vilaine. — École de filles; malades pauvres.
W Sainte-Marie. — École de filles.
fiT Saint-ilêUnr-des-Ondes. — Ecole de Mlles.
M* Sainl-Onen. — École de filles.
'ifJ° Saint-Pierre-de-Plesguen. — École de fille
.%• Saint-Servan. — Bureau de bienfaisance <* tenu avant la Révolution par les Filles de la Clw en 1828 aux Sœurs de Ruillé; chapelle dédiée 7 du Sacré-Cœur.
f>/° Vignoc. — École de filles.
52° Visseiche. — École de filles } visite des i
PROVIDENCE DE SAINT- BRIE UC (FILLE
Saint-Brieuc vit naître cet Institut au sein tion de jeunes filles établie en cette ville
breuaes. Elles ont été dirigées d'abord par les prêtres de la paroisse et des paroisses environnantes, puis par les Missionmires diocésains. Un des corps du bâtiment fut mis à la disposition des dames qui voudraient s'y retirer en qualité de pensionnaires.
« Afin de donner plus de stabilité à l'œuvre et pour satisfaire aux pieux désirs des trois fondatrices, l'évêque de Rennes décida que les membres de la communauté de Redon feraient des voeux simples après quelques années d'épreuves. Le jour de l'Exaltation de la Sainte-Croix, 14 septembre 1823, Mme du Clégner et ses compagnes se lièrent à Dieu et à leur sainte œavre par les trois vœux de religion, auxquels elles ajoutant celui de travailler toute leur vie au salut du prochain. Cette profession eut lieu à la suite d'une retraite donnée par k R. P. Maillard, de la Compagnie de Jésus. Ce même relipeux traça pour le nouvel Institut une règle calquée presque entièrement sur celle de sa Compagnie1. » C'est vers cette époque que les Dames de la Retraite prirent le nom de fanes de la Société de Marie.
« Peu de temps après leur consécration, les religieuses de ■ Société de Marie joignirent à leur première œuvre celle de "éducation, et voulurent exercer d'abord ce genre d'apostolat * ûhreur des enfants pauvres. Une école gratuite fut donc ouverte dans la maison de Redon plusieurs années avant V'on y établit un pensionnat pour les jeunes filles des classes &?ées.
• En 1827, M8r de Lesquen, non moins dévoué à cet éta- Mttaement que ne l'avait été son prédécesseur, obtint du gouvernent une ordonnance royale, datée du 17 janvier, qui ^connaissait l'existence du nouvel Institut et permettait à tes membres de se répandre en divers lieux. Celte ordonfttnce donnait à la maison de Redon le titre de maison-mère ; elle conserva ce titre jusqu'en 1837. Il passa alors à la mai-
4 D. Jansions, Uitloire de Bedon, 327, 32K.
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chaque année plus de cinq cents enfants; une chapelle e construite dans l'enceinte de rétablissement, elle appartiei au curé de Toussaints, mais les sœurs en ont la jouissance vingt-deux religieuses.
4° Saint - Jouan -des- Guèrets. — École communale ( filles fondée en 1857; soin des malades pauvres; cinq rel gieuses.
5° Saint- Lunaire. — École communale de filles fondée e 1869; soin des malades pauvres; quatre religieuses.
6° Saint-Malo. — Pensionnat fondé en 1864, avec extern: établi en 1867; chapelle dédiée à la Sainte-Famille; dix-ho religieuses.
7° Saint-Père-Marc-en-Poulet. — École libre de filles foi dée en 1861 ; soin des malades pauvres; trois religieuses.
RETRAITE (DAMES DE LA
La Congrégation de la Retraite, ou Société de Marie, ti son origine des pieuses associations de dames établies < Bretagne par M. de Kerlivio et MIIe de Francheville pour direction des maisons de retraite. Primitivement, les membr de ces associations ne faisaient pas de vœux. (V. p. 52i.)
Redon. — « En 1820, MRr Mannay, évoque de Rennes, obtii de Msr de Crouseilhes, évéque de Quimper, quelques Dames i la Retraite de la maison de Quimper, pour fonder à Red< une maison semblable. Ces dames, au nombre de trois, à tête desquelles était Mme du Cléguer, femme d'un rare mérit achetèrent à bas prix, vu son état de dégradation, ranch monastère des Calvairicnnes (V. p. 187), et s'y établiren Grâce à la coopération active de M. flattais, curé de Rcd< et au concours bienveillant des principaux habitants de ville, elles ne tardèrent pas à pouvoir ouvrir leur maisc aux personnes des deux sexes qui désiraient suivre les exe cices des retraites.
« Dès leur début, les retraites de Redon furent très-non
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son fondée à Angers en 1826, et qui, sons la haute et paternelle protection de Mgr Montault, avait pris en peu de temps un développement assez considérable1. »
Depuis l'époque de cette translation à Angers de la maisonmère, les religieuses de la Société de Marie, ou Dames des Retraites, ont reçu du gouvernement une seconde autorisation le 8 février 1854 et ont formé quatre nouveaux établissements. Nous n'avons dans notre diocèse que celui de Redon; mais si cette communauté n'est plus en réalité le chef-lieu de l'Institut, elle n'a pas cessé pour cela d'être pour le cœur des religieuses une véritable maison-mère, et elles n'oublieront jamais ce que les premières années de son existence ont coûté à leurs vénérables fondatrices de sollicitudes, de sacrifices et de travaux.
SACRÉ -COEUR (DAMES DIT
Cette congrégation a été fondée par la mère Sophie Rarat. déclarée vénérable le 18 juillet 1879 par le Souverain-Pontife Léon XIII, et dont la béatification est prochainement attendue.
Dirigée par les PP. Varin d'Ainvelle, de Tournély et Rarat, — ce dernier son propre frère, — faisant tous partie de la société dite des Pères de la Foi, Sophie Rarat ne tarda pas à marcher rapidement dans la voie de la perfection.
Le but principal des Pères de la Foi était de prêcher des missions et de répandre le culte du Sacré-Cœur. Mais « il ne suffisait pas à leur zèle sacerdotal de travailler à relever la religion par les hommes. Les femmes, les mères de famille, les épouses chrétiennes, les jeunes filles vertueuses devaient avoir aussi une part très -considérable, et plus grande que jamais, dans la rénovation de la société. C'est pourquoi Tournély fut inspiré de fouder, parallèlement à son Institut de missionnaires, et presque sur le même plan, un Institut de
I . D. Jtusions, Histoire de Redon
femmes consacrées à l'instruction non -seulement des enfants pauvres, mais des classes élevées et influentes du monde.
« Se dévouer au Cœur de Jésus, disent les Mémoires du temps, ressusciter l'amour de Jésus dans les âmes et la lumière de sa doctrine dans les esprits; pour cela prendre les sentiments et les dispositions intérieures de ce Cœur divin et les répandre par le moyen de l'éducation de la jeunesse : tel ht le but de Tournély dans la conception de cet Ordre de femmes. En conséquence, cet Ordre devait porter le nom du Cœur de Jésus, selon que le divin Maître lui-même s'en était ouvert à son serviteur ' . »
Ce fut le 21 novembre 1800 que Sophie fiarat et trois pieuses compagnes se consacrèrent solennellement au Cœur de Jésus dans la petite chapelle des Pères de la Foi à Paris ; l'année suivante, la première maison de la congrégation des Dames du Sacré-Cœur fut fondée à Amiens, et Mme Barat en ht nommée supérieure.
L'Institut se développa rapidement ensuite et fut approuvé par le Souverain-Pontife Léon XII en 1826. Obligé d'abréger tet aperçu historique, nous ne pouvons que signaler ici à nos lecteurs l'admirable Vie de Mme Barat, qui renferme tonte l'histoire de sa congrégation, car cette sainte religieuse D'est morte qu'en 1865, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans.
Aujourd'hui le Sacré-Cœur a des maisons non -seulement dans toute la France, mais pour ainsi dire dans toute l'Europe, notamment dans l'Italie, l'Espagne, l'Angleterre, la Suisse, l'Autriche, la Hollande, l'Irlande, l'Ecosse, etc.; il s'étend, en outre, dans les deux Amériques et il vient de s'établir tout dernièrement dans la Nouvelle-Zélande.
Cet Institut a été approuvé d'abord par Napoléon Ier le 10 mars 1807, puis par Charles X en avril 1827, et enfin par Napoléon III au mois d'août 1853.
Bennes. — Ce fut à la demande de l'évêque M*1" Saint-Marc,
Bitt. de U vénérable mère Barat , I
et sur l'initiative de M. l'abbé Carron, que le Sacré -Coeur s'établit à Rennes en 1846, dans une modeste maison entourée de jardins et appelée Bégasson, située dans la paroisse de Saint-Étienne. Cette propriété, relevant jadis féodalement du prieuré de Saint -Cyr, avait successivement appartenu aux familles Le Duc de la Bouquinaye, Blanchart, Le Bel de Lespen, Le Gonidec des Aulnays, de Plouer, de Bégasson et de Sceaulx, C'est cette dernière famille qui vendit Bégasson aux religieuses du Sacré-Cœur.
Celles-ci arrivèrent à Rennes conduites par une des premières compagnes de Mmc Barat, la mère Catherine de Charbonnel de Jussac, femme éminente qui, sous la Terreur, s'était dévouée pour la foi, les ministres de l'Évangile et le soulagement des proscrits1.
Parmi les sœurs nouvellement installées à Rennes se trouvait aussi Marie La ta s te, devenue célèbre par les révélations dont elle fut privilégiée : « Dieu, s'emparant de cette âme, l'avait envahie de sa lumière et de sa grâce, et depuis la tin de Tannée 1839 Marie Lataste était avec Jésus -Christ en communication extraordinaire2. » Cette sainte fille mourut à Rennes dès Tannée suivante, à peine âgée de vingt-cinq ans, après avoir fait ses vœux sur son lit d'agonie : « Le 10 du mois de mai, vers quatre heures du matin, rapporte sa supérieure, lorsque autour de sa cellule une multitude d'oiseaux s'éveillaient dans les grands arbres et chantaient les louanges de leur Créateur, la sœur Marie Lataste prêta l'oreille, sourit, baisa le crucifix et rendit son âme à Dieu3. » L'humble cellule où elle exhala si douoement son dernier soupir est devenue un oratoire dédié au Sacré-Cœur de Jésus, et la confiauce des fidèles y amène de nombreux pèlerins.
L'ancien manoir de Bégasson étant insuffisant pour contenir le pensionnat fondé par les Dames du Sacré-Coeur, fut des-
Vie de Marie Latatte, I
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par elles à renfermer une école gratuite de petites filles pûmes; puis, en 1852, Ton bâtit la maison actuelle, contenant le monastère et le pensionnat. C'est dans cette dernière demeure que fut reçu, pendant les tristes événements de 1870-71, le noviciat général de la société, obligé de quitter Conflans, près Paris. La communauté des Carmélites de Meaux y trouvait en même temps un asile.
Pendant plusieurs années le Sacré-Cœur de Rennes dut se contenter d'une chapelle provisoire. La belle église de style ogival primitif qu'on y admire aujourd'hui fut consacrée, ainsi que l'autel majeur, le 23 octobre 1861, par Mgr Saint-Marc, archevêque de Rennes. C'est un édifice en forme de croix, avec abside polygonale-, de riches verrières garnissent les nombreuses fenêtres du sanctuaire et des transepts, et d'élégantes stalles en bois sculpté occupent la nef entière.
Toutes les maisons et chapelles du Sacré-Cœur sont de droit dédiées au divin Cœur de Jésus, mais chacune d'elles reçoit, de plus, un patron spécial : la maison de Rennes reconnaît sainte Anne pour sa patronne, et l'autel majeur de l'église est sous son vocable ; les autels latéraux sont dédiés à la Sainte Vierge et à saint Joseph.
Un oratoire sous le vocable de Mater Admirabilis existe, en outre, dans l'intérieur de la maison1.
SACRÉ -COEUR DE JÉSUS (SOEURS DU
La société des Sœurs du Sacré-Cœur de Jésus a été fondée en 1652 pour tenir des écoles, des hôpitaux, des orphelinats et des ouvroirs; elle fournit même des garde- malades. La maison-mère de cette congrégation est à Coutances, et l'École Normale, dirigée dans cette même ville par ces religieuses, est très-florissante. L'Institut, comprenant environ cinq cents
fiotiee wu. sur le Stcré-Cœur de Rennes
4M POCUxi MStMÊBBK
««an. a été antnrisé par le grwfenement le» 9 a<rri l** l.> novembre If&i ' .
Cette tonçréçatiou n a dans notre ardiiiiioeèse «pi ane * maison, e est Técoie 4e Ailes de La*cujnè-À*-ikaerx.
Les Filles de b Sagesse, que nous connaissons déjà 1 p. 221 . posaient dans notre arehirfioeêse dix-neuf etai sèment», dont voiei la nomenclature l :
r &w. — Maison d'instruction et de charité fondt* 1853; amie de vieillards: chapelle dédiée à la Sainte Vï«?
2* CkapelU-Chm**** La . — Maison d'instruction ei charité fondée en 1860: chapelle de Notre-Dame de Lour
.?* /M. — Hôpital : bureau de charité: ovrroir: salle d les Filles de la Sagesse sont Tenues à Dot en 1875.
'** tt î* Fougères, — Deux établissements, fondés I l'antre avant la Révolution.
A, — Hùpital-GénéraL dans la paroisse Saint- Léo V, p. 2B3 \ chapelle dédiée à saint Louis.
B. — Jfoûon A* la Prvtidenee, en la paroisse de > Solpice V, p. 225 : école de filles; chapelle dédiée Sainte-Trinité.
C* Gael. — feole de filles et maison de charité f< en 1834.
T fff* ls% . — École de filles et maison de charité Ton dès 1788. (V. p. 225.)
ff Janzé. — Hôpital avec chapelle intérieure; école de i et maison de charité avec oratoire.
.'/* ljouvigni-de-Bai$. — Maison d'instruction pour les i
M. Seller, Iju Cofrifëliou reUfiema en Frêmee
2. V. le P. Fonfenau, But et U Confrifûtio* et t* SëfOK, 529, 530.
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et de charité pour les pauvres fondée en 1751 (V. p. 222); chapelle.
10* Miniac-Morvan. — École de filles et Bureau de charité fondés en 1761. (V. p. 223.)
11* Mont for t. — Hôpital avec chapelle; maison de retraite; école de filles et salle d'asile; établissement fondé en 1773. (V. p. 224.)
1T Parante. — Maison d'instruction et de charité fondée 1804 (V. p. 429); salle d'asile; oratoire.
13? Pleur lui t. — École de filles et maison de charité fondées 1837^ oratoire.
14* Bennes. — En la paroisse de Saint-Étienne, pensionnat et école charitable; cette maison, fondée en 1724 au haut du frubourg de Brest, a été transférée après la Révolution dans h me du Manège (V. p. 221 et 454); chapelle dédiée à sainte Philomène.
15° Bozlandrieuc. — Maison d'instruction et de charité fondée en 1871.
16* Saint-Briac. — École de filles et visite des pauvres B*alades; maison fondée en 1819; chapelle.
47° Saint-Coulomb. — Maison d'instruction et de charité fondée en 1815.
18* Saint-Servan. — Hôpital du Rosais (V. p. 358); les Pilles de la Sagesse y sont venues en 1814; chapelle de la Sainte-Trinité.
& Vivier (Le). — École de filles et visite des pauvres mandes; maison fondée en 1862.
SAINT-ESPRIT (FILLES DU
La congrégation des Filles du Saint-Esprit, appelées vulgairement Sœurs Blanches à cause de leur costume, naquit à ftérin, dans le diocèse de Saint-Brieuc. Cet établissement est d' à la charité d'une pauvre veuve nommée Marie Balavoine *t d'une bonne fille des champs appelée Renée Burél, qui se
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ennsarrêrent i L' nsûrritfMn «le» enâmm et a» sein «i» malades pauvres *ma 'a tiref tioa «te Jean Letulnuer. chanoine et scholasfiffiie 4e .Sainfc-ftrieiic. et «le V. Mena* de la Garde, recteur «te P'.érin. V>n 1708. «y» »tenx pienaes femmes binait « joindre i elles deux on trois tflles «ta Tu»ra-4)nire 4e ^aint- Francois, ^t tontes ensemble elles tinrent habiter an Legae une maison appartenant i Renée Borel. M. Learinger rrdîuea à leur intendon une aorte 4e régie et lenr prescrivit ♦ii*er* exercices <jni furent apprennes par •*" de Fréta* 4e Botsaies?, évéfpie *le .Saint-firiene.
Ta peu pins tard. René Allenoa 4e In TlUe-Angevin étant de?ena reetenr 4e Ptérin à la place 4e son onde, résotat *ie Axer r école 4e sa paroisse et le bereeaa 4e b société 4es Soeurs Blanches an boar; même «le Ptérin : il y acheta «iom* ■ne maison en 1T3) et pot bientôt ; réanir jastp à 4eax cents enfants.
La congrégation 4a .Saint-Esprit se Umàk détinki*eaa»nt en 1733 et fat approutée le il ami de cette année -b par Mar Vivet 4e Montdua. qai cooârma Marie Batofoèac dans son ponte 4e supérieare*.
Chassées par la Kévotatioa, les Sœws tttaihii parent rentrer dans lenr maison de Ptérin dés aa mnaa^an an at de J800; dix ans après elles forent approarées coawe association 4 insu met ioo et de charité par décret impérial da 13 novembre 1810. Leur maison-mère fat transférée en 1829 de Plérin k Saint-ftrieae, oà elle est encore. Lear congrégation possède aujourd'hui deux cent qnatre-Tingt-six maisons et en? iron treize cents religieuses répandues dans toate la Bretagne, principalement dans les diocèses de Saint-Brieae et de Ouimper.
Cette pieuse association embrasse tous les genres d'onmes de bienfaisance chrétienne : elle soigne les malades pannes à
I. V. tm$ têtu cOTfréftlÎM im tout aobe* IwtUriy 4c M. tiffti, fm li mit kr$l*ns, 151.
éréqne de Tours, et en prirent le nom. Elles ont été autorisées par ordonnance royale du 16 avril 1846.
Au nombre d'environ deux cents, ces religieuses instruisent les jeunes filles, visitent les indigents, soignent les malades à domicile et se consacrent à toutes les œuvres de miséricorde1.
La congrégation de Saint-Martin n'a chez nous qu'un établissement, c'est celui de Xouvoitou, qui a pour but la tenue d'une école de filles et la visite des malades pauvres.
SADÎTE- FAMILLE DE BORDEAUX (SOEURS DE LA
La congrégation des Sœurs de la Sainte -Famille, ayant sa maison -mère k Bordeaux, a été fondée en 1820 et autorisée par ordonnance royale du 7 juin 1826.
Cet Institut a des pensionnats, des salles d'asile, des crèches, des jardins d'enfants, des écoles et des orphelinats gratuits; de plus, les religieuses soignent les malades à domicile et dans les hôpitaux.
La congrégation des Sœurs de la Sainte-Famille se compose d'environ huit cents sœurs qui ont des établissements soit hospitaliers, soit scolaires, dans tous les pays de l'Europe et dans diverses contrées de l'Asie et de l'Afrique2.
Cette pieuse société se subdivise en sept branches, et dans chacune d'elles les sœurs portent un nom particulier; dans notre archidiocèse se trouvent trois de ces branches, occupant en tout sept maisons :
i° Sœurs de VEspèrance. — Ces religieuses vont garder les malades à domicile-, elles sont établies à Rennes dans la paroisse de Notre-Dame, et à Saint-Halo; dans l'une et l'autre
Ibidem
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de ces maisons elles ont des chapelles desserras et dédiées à la Tr^s-Sainte Vierge.
2° .S«wa <fe ïlmmaatàt- Conception. — Celles-ci tiennent des écoles et visitent les malades pauvres; elles sont établies à BtAkt* MotMU*i Qutftriae et Saint-Mkervé.
•? Sœur* Marthe». — Ces dernières s'occupent à Rennes de la tenue de la maison de M*r l'archevêque et de la porterie des Sœurs de l'Espérance.
SALVTE- FAMILLE DE SAXTES SOEURS DE LAt
Cette petite association n a été fondée qu'en 1856, à Nantes, par M. l'abbé Laurent, alors vicaire à Notre- Dame-de- Bon- Port, en cette ville. Le bot principal de ces religieuses est de visiter les malades, de faire les ménages des familles paovres et de recueillir dans des asiles des orphelins et de jeunes aveugles. La maison -mère de la Sainte- Famille est à Nantes dans le parc de Grillot, en la paroisse de Saint-Clair.
Depuis sa fondation récente, — écrivait M. Relier en 1880. — la congrégation de la Sainte- Famille de Nantes a déjà recueilli près de trois mille orphelins1.
Ces religieuses n'ont dans notre archidiocèse qu'une seule maison, c'est l'orphelinat des garçons fondé à Saint-Serran par M. le curé de cette paroisse; elles y sont venues en 1871, le 10 juillet, et se servent de la jolie chapelle de Saint-Joseph qui avoisine l'orphelinat2.
In Conyrrgatioru reUgiemet en France, p
2. L'orphelinat des garçon* de Saint-Ser?an fut fondé en 4868 et tenu previieirement ju«|u'en JH71 par lot Demoiselles de Naiaretb. Comme cet dernière» ne soat pu des religieuses proprement dites et qoe nom n'aurons pu occasion, par saute, éV parler d'elles dans ce volume, disons un mot ici de' leur établissement. Il y a aae cinquantaine d'années, M"'* Le Fer de la Motte et Magon de la Vieafille formèrent, arec quelques autres pieuses congréganistes de Saint-Serran, aie petite eetociatien, qai etiste encore, pour diriger un orphelinat de petites filles. Leur maison porte le nom de Naiareth. Leur chapelle, dédiée à la Sainte Vierge, tient d'être rebâtie par la supérieure actuelle, M"* Fournier de Bellerue.
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SAINTE -MARIE (FILLES DE
Dans la première moitié de ce siècle, un bon curé du diocèse de Saint-Brieuc, M. Joachim Fleury, recteur de Broons de 1817 à 1849, ancien confesseur de la foi pendant la Révolution, gémissait de voir dans sa paroisse l'ignorance des enfants et l'abandon des malades pauvres. Il eut la pensée de charger de l'œuvre charitable d'instruire les enfants et de soigner les malades deux pieuses personnes du bourg de Broons nommées Louise et Laurence Lemarchand. Après s'être préparées quelque temps à leur double mission dans des établissements spéciaux, ces deux bonnes filles élevèrent à Broons une école, et dans l'intervalle des classes visitèrent les malades de la paroisse. Pour demeurer constantes dans cette ▼oie de charité, elles acceptèrent un petit règlement de vie que leur traça M. Fleury, et s'engagèrent par vœu à exercer les bonnes œuvres dont ce dernier les avait chargées.
C'était en 1826; l'institution était exclusivement pour la localité, et ni M. Fleury, ni ses filles, n'avaient l'idée de fonder une congrégation. Toutefois quelques pieuses âmes s'étant jointes à Mlles Lemarchand, M. Fleury, pour assurer l'existence de sa maison de charité et d'instruction, résolut de rattacher ses filles spirituelles à quelque famille religieuse-, mais en vain s'adressa- 1- il à plusieurs associations établies déjà dans le diocèse de Saint-Brieuc, ses démarches furent infructueuses. C'est alors que M. Le Mée, vicaire général de Saint- Brieuc, suggéra au saint curé de Broons l'idée de réunir ses pieuses filles en congrégation particulière; il finit par triompher des vives oppositions de M. Fleury, et ainsi fut fondée l'Association des Filles de Sainte-Marie. Ses constitutions et n règle furent approuvées en 18io par M*r Le Mée, devenu évêque de Saint-Brieuc, et la congrégation reçut l'autorisation civile le 30 mars 1849.
. Les Filles de Sainte-Marie ont leur maison-mère au bourg
tifs, voulurent encore aider l'Église dans la rédemption des âmes en se consacrant à l'éducation de la jeunesse et au ser- Tice des pauvres et des malades dans les hôpitaux. Dieu bénit visiblement leurs efforts, car en très-peu de temps cette œuvre naissante compta six maisons dans le seul diocèse de Lyon1. »
Sur les entrefaites, Mgr de Cosnac, évêque de Valence, appela dans sa ville épiscopale, pour y tenir l' Hôtel-Dieu, les religieuses Trinitaires de Lyon. Elles y arrivèrent en 1685 et se virent bientôt demandées dans d'autres localités; mais, quelques années plus tard, les Trinitaires de Valence se séparèrent de celles de Lyon et formèrent une association particulière qui put continuer ses œuvres au milieu même de la Révolution.
La congrégation des Trinitaires de Valence fut autorisée par décret impérial du 16 juillet 1810; elle fut plus tard reconnue par Pie IX le 22 septembre 1869, et ses constitutions furent approuvées par ce même Pontife le 8 mai 1874.
Cet Institut, dont la maison -mère est encore à Valence (Drôme), s'est surtout répandu dans le Nord et dans le Midi de la France, ainsi qu'en Algérie; dans cette dernière colonie les Trinitaires sont au nombre de trois cents religieuses, tenant trente-deux maisons.
Depuis quelques années la congrégation des Trinitaires de Valence s'est accrue par l'aggrégation des Trinitaires de Plancoët et des Sœurs de la Charité de Baveux -, ces deux associations, manquant de sujets, ont obtenu de se réunir aux religieuses dont nous nous occupons. Présentement, les œuvres des Trinitaires de Valence sont donc le service des malades dans les hôpitaux, l'éducation de la jeunesse, la tenue des orphelinats, des salles d'asile et des ouvroirs.
Dinart. — Les Trinitaires n'ont dans notre archidiocèse qu'une seule maison, située dans la jolie petite ville de Dinart; en voici l'origine : En 1871, les Sœurs de la Charité
J. Notice tus. sur It congrégation des Trinitaires de Valence.
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quarantaine de religieuses, tenant un pensionnat de jeunes filles et une école charitable. Elles forment les enfants, dit M. Keller, à divers ouvrages manuels, « particulièrement à la broderie des tulles, qui fournit aux enfants pauvres le moyen devenir de bonne heure en aide à leurs familles. Des secours en vêtements et en vivres sont distribués régulièrement aux pauvres de la paroisse et envoyés à domicile aux infirmes et aux vieillards. Par les élèves qu'elles attirent, par les travaux qu'elles font faire, les Ursulines font beaucoup de bien au commerce et aux ouvriers de Châteaugiron ; sans clés, ces derniers n'auraient souvent, pendant l'hiver, pas d'occupation et partant pas de pain *. »
L'ancienne église priorale de Sainte- Croix ayant été rasée avant leur arrivée en ce lieu, les Ursulines n'ont qu'une chapelle provisoire dans l'intérieur de leur couvent.
2° Mont fort. — Après la Révolution, quelques Ursulines de l'ancien monastère de Hédé (V. p. 239) se réunirent à Rennes dans nne maison de la rue Châlais, et, sans oser reprendre leur costume religieux, elles se dévouèrent à l'instruction de la jeunesse. Parmi elles était une postulante native de Ilédé, nommée Marie Guynot-Brémard, femme de grande entreprise ; cette dernière, de concert avec la mère Félicité, dont la famille était riche, acheta l'ancienne abbaye de Saint-Jacques de Montfort (V. tome II, p. 636; dans l'intention d'y établir un couvent dTrsulines. Par contrat du 23 septembre 1806, ces pieuses femmes devinrent doue propriétaires des vieux bâtiments claustraux des Génovéfains, des jardins et dépendances, et de la métairie de la Porte. M"" Rrémard mit tant d'activité à restaurer toutes ces constructions ruinées par la Révolution qu'elle put bientôt prier les Ursulines de quitter Rennes pour venir habiter l'Abbaye de Montfort. Elles s'y réunirent au nombre de onze et choisirent pour leur supérieure la mère Sainte-Thérèse, entrée au monastère de Ilédé
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lew monastère, qu'elles durent toutefois racheter de leurs deniers. Leur établissement fut approuvé en qualité de commuante indépendante par ordonnance royale du 30 juillet 1826.
Les bâtiments du couvent des Ursulines de Redon sont k peu près tels qu'ils existaient avant la Révolution-, leur chapelle est également la même. Les religieuses, au nombre d'une cinquantaine, y ont un pensionnat de jeunes filles et des classes gratuites fréquentées par environ deux cents enfants pauvres; ceux-ci ont toujours été, depuis la fondation <b couvent, à la charge exclusive de la communauté1.
4# Vitré. — Les Ursulines de Vitré avant été chassées de lear couvent par la Révolution (V. p. 239), se réfugièrent en partie dans une maison voisine de l'église Notre-Dame. Elles voulurent bien s'y charger en 179o d'y tenir un petit hôpital, tout en vivant en séculières, en apparence du moins2.
Quand la paix fut rendue à la France, les Ursulines purent reprendre, en 1806, leur costume religieux; leur association fut même approuvée comme communauté indépendante par d&rets impériaux du 17 février 1807 et du 21 septembre 1806. Toutefois elles ne purent rentrer dans leur ancien monastère converti en collège, mais elles furent autorisées à Prendre possession de l'ancien couvent des Bénédictines de Vitré (V. p. 178), « k charge de payer aux hospices de cette ^lle, auxquels cette maison et ses dépendances avaient été précédemment transférées, une redevance annuelle de mille fanes. » Elles acceptèrent ces conditions et firent depuis un arrangement avec la Commission des hospices '.
« Cdbformément aux constitutions approuvées par une balle du pape Paul V, dit M. Relier, cette communauté est vouée à l'instruction des jeunes filles, et spécialement des enfants pauvres, qu'elle assiste dans la mesure de ses res-
J. M. Relier, Les Congrégations religieuses en France, 486.
2. M. l'abbé Pàrii-Jallobert, Journal histor. de Vitré, 175, 5S6, etc.
Ibidem
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sources. Le dimanche, les sœurs enseignent la doctrine chrétienne aux personnes âgées.
• Soixante familles indigentes reçoivent habituellement des secours de la communauté, qui paye, en outre, les loyers de plusieurs familles et procure chaque année un état à trois ou quatre enfants. De plus, les Ursulines viennent en aide au Bureau de bienfaisance. Leur concours à ces œuvres d'enseignement et de charité est entièrement gratuit1. »
Le couvent actuel des Ursulines de Vitré n'offre rien d'intéressant par lui-même; il se trouve dans la paroisse de Sainte-Croix; mais la chapelle de ces religieuses est ornée dans ses jours de fête de belles tapisseries d'Aubusson qui furent données en 1776 à l'occasion de la profession d'Esther- Fortunée Le Gonidec, en religion sœur Marie -François de Sales. Mises en vente pendant la Révolution, elles furent acquises par la famille Le Gonidec, qui les offrit de nouveau à la communauté en 1809.
VISITANDINES
Rennes. — Nous avons vu la Révolution chasser de leurs monastères les deux communautés de la Visitation -Sainte- Marie de Rennes (V. p. 213 et 2io); voici ce que devinrent ensuite ces saintes filles, d'après une touchante Notice nu. qu'on a bien voulu nous communiquer :
« Les religieuses expulsées tant du premier que du deuxième monastère de Rennes se réunirent dans une maison de celte ville, située rue du Four- du -Chapitre; mais la Nation les obligea à se disperser pour ne demeurer que quatre ou cinq ensemble. Elles prirent donc de petits loyers aussi rapprochés que possible. Pour observer leur règle comme aussi pour vivre du peu qui leur était donné, on ne fit la cuisine que chez la supérieure, la très- honorée mère Amélie Hay de Bonteville,
Ut Congrégêtiont relifuuus en France
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et une courageuse sœur converse, nommée Marie -Françoise Briand, se chargea de porter dans des paniers de clisse, à l'heure marquée par les constitutions, le repas frugal destiné à chaque ménage. Mais à midi toutes venaient chez la supérieure prendre leurs obédiences. » La faible indemnité fournie par le gouvernement ne suffisant pas toutefois à faire vivre ces pauvres femmes, elles usèrent de leurs petits talents et s'appliquèrent surtout à enseigner les enfants, « La plupart de leurs familles leur firent mille offres avantageuses, comme de recommencer les partages, ou de les recevoir chez elles, mais ces véritables épouses de Jésus-Christ, heureuses dans la pauvreté et la persécution pour la justice, préférèrent à toutes choses demeurer unies dans ce lien de dilection qui faisait leur gloire et leur consolation. » Beaucoup moururent dans l'espace de vingt ans qu'elles durent passer ainsi, et leurs compagnes ne songèrent qu'en 1817 à reconstituer une communauté.
Dans cette intention elles louèrent d'abord une petite maison dans la rue Basse, mais bientôt des sujets se présentèrent, et il fallut songer à agrandir le local; malheureusement les fonds manquaient presque totalement. « Dieu, qui avait résolu le rétablissement du premier monastère de la Visitation de Rennes, suscita alors une riche veuve qui se crut destinée & lui servir d'instrument. Mmc de Kerisnel, née de Poulpiquet, avait perdu son mari dans des circonstances qui rappellent le veuvage de la sainte fondatrice de la Visitation; elle racheta une partie de l'ancien emplacement du premier monastère, car les bâtiments claustraux n'existaient plus. Pendant quatre années, cette pieuse novice sacrifia son ardent désir d'être consacrée à Dieu par la sainte profession pour se livrer à toutes les fatigues et à toutes les privations que réclamaient la reconstruction du monastère et le rétablissement de la communauté. Elle vit enfin ses efforts couronnés de succès et elle mérita de devenir la mère de celles à qui elle avait rendu le bonheur en leur redonnant la vie religieuse. »
Le couvent de la Visitation est situé dans la paroisse de Notre-Dame; il renferme une cinquantaine de religieuses, dont une partie s'occupent de la tenue d'un pensionnat de jeunes filles. La chapelle principale est dédiée à la Très-Sainte Vierge-, c'est un édifice moderne sans aucun style. Il y a dans les jardins une autre petite chapelle élevée en l'honneur de saint Joseph.
ADDITIONS & CORRECTIONS
uww
H§* IÀfue» Ajoutez :
MO, S. Châteauneuf. — Il serait singulier qu'une seigneurie de l'importance de celle de Châteauneuf n'eût pas été dotée d'un hôpital au moyen-âge. Aussi pensons-nous qu'un établissement charitable de ce genre se trouvait jadis au village de Dolet, à une petite distance de Châteauneuf. Là existaient encore au xvmc siècle un fief appartenant aux Chevaliers -Hospitaliers (Y. p. 73) et une chapelle dont jouissait alors le recteur de Châteauneuf, quoiqu'elle fût en dehors de sa paroisse, deux circonstances qui corroborent notre sentiment. Nous reparlerons plus tard de la chapelle Saint- Gilles de Dolet, dans le volume des Paroisses.
191, ai. Il est fait mention au siècle dernier de Y école des garçons d'Antrain, et vers 1775 M. Lucas, prêtre de cette paroisse, faisait faire jusqu'à la quatrième à ses écoliers.
400, 7. Brielles. — Le recteur Gilles Hé vin fonda une école de gar-
çons en cette paroisse en 1675 ; il chargea le chapelain de la Tour de la tenir et lui donna pour cet office la métairie de la Rabiniére, au Pertre.
401, 9. Saint-Grégoire. — Il est fait mention du maître d'école de
cette paroisse dans une visite pastorale vers 1690. 468, 35. Saint -Jean -sur -Vilaine. — Il y avait en cette paroisse une
école de garçons que dirigeait en 1682 et 1687 N. Le Boucher. 4M, 9. Peu de temps avant la Révolution, François Galles, prêtre de
Tremblay, tenait en cette paroisse une école qui conduisait les
élèves jusqu'en sixième inclusivement.
509, 33. Gbnnbs. — La tradition locale veut qu'il y ait eu un ermitage
jadis près du village du Bois-Morice; on y montre encore une
fontaine dite de Saint-Julien, qui semble rappeler le souvenir d'un
ancien oratoire en ce lieu.
ADDITIONS ET C0RAECT1059.
Ligna
i» lieu <U
Voy. U rectification faite an bas de la page 633.
note 1.
la Providence de Rillé.
voulut y placer,
liaez :
Ml
iO.
la Providence de Raille, voulut quelque temps après 7 placer.
SADfTK YinGK (FlLUtt VlUfiB ( FlLLBS D« LA DR LA), SAOTl).
Saint-Tual. Saint-Thoal.
fondée en 169i, fondée de 169* à tTti.
saint Mars. saint Xarse.
Ajoutei : 10° Cintré, école de filles.
31, 3 i et 33. Cette liste des Écoles de la Providence de Raille doit
être modifiée comme il sait * :
Supprimez : Andouillê, — Chapelle-tiu-Lou Li
— et Vignoc.
Acigné. — École de filles: visite des
malades pauvres.
Amanliê. — École de filles: visite des
malades pauvres.
Cornuz. — École de filles.
Guipry. — École de filles.
Mêdréac. — École de filles.
SougeaL — École de filles.
Ajoutez
4 . L'erreur provient de ce qee les Scrars de U Providence de I aillé ■« nom ont peint envoyé, malgré nos demandes réitérées, U liste de leurs maisons dans notre arcbidiocew. Obligé de prendre cette liste dans Y Or dû imcémim 4ê 1882, p. 161 T •*«* noes sommes sperçu trop tard des nomareeset insmactitedts sjeïl rvafi
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Domixelais (La). — École, 567. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 567.
Don loup. — École, 644. — Filles de Jésus de Kermaria, 644.
Dompiehhk- du -Chemin. — Assistance publique, 380. — École. 631. — Carmélites d'Avranches, 631.
Docrdaix. — Maladrerie, 274.
Drougks. — Assistance publique, 380. — Écoles, 566 et 623. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 566. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 623.
Éaxcé. — Assistance publique, 380.
Épiniac. — Assistance publique. 380. — École, 565. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 565.
Erbrée. — Maladrerie, 27 i. — Assistance publique, 380. — Écoles. 567 et 623. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 567. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 623.
Ercê-en-la-Mee. — École, 568. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 568.
Ercé-prks-Liffrk. — Écoles, 411 et 575. — Sœurs de l'Immaculée-Conception, 575.
EssÉ. — Assistance publique, 380.
Étr elles. — Écoles, 411, 621 et 651. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 621. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Feins. — École, 651. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Ferre (Le). — Maladrerie, 275. — École, 631. — Carmélites d'Avranches, 631.
Fleurigxé. — Maladrerie. 275. — Écoles, 567 et 624. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 567. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 62t.
Foxtexelle (La). — École. 564. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 564.
Forges. — École. 631. — Carmélites d'Avranches, 631.
Fougeray. — Hôpital. 275. — Léproserie, 276. — Collège. 411. — Écoles, 413. 614 et 651. — Frères des Écoles Chrétiennes, 614. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Fougères. — Collégiale, 3. — Hôtel-Dieu, 277 et 640. — nôpital-Général, 283 et 660. — Maladrerie, 285. — Lazaret, 287. — Orphelinat, 563. — Assistance publique, 380. — Hospice d'incurables, 562. — École de sourds et muets, 563. — École du xi« siècle, 413. — Collège de Rillé. 4U.— Collège Saint-Yves, 414. — Écoles, 415, 563. 618. 63 i et 660. — - Maison de retraite. 525 et 635. — Établissement de Rillé. 562.
Récollels, 163. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 618. — Filles de la Sagesse, 225 et 660. — Filles de l'Instruction Chrétienne, 227. — Urbanistes, 228. — Ursulines. 230. — Hospitalières de la Miséricorde, 210 et 6i0. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 550. — Filles de la Charité. 632. — Sœurs de h Charité d'Évron. 634.
Fresnais (La). — École, 595. — Sœurs des Saints Cœurs, 595.
Gael. — Hôpital et léproserie, 287. — Écoles, 619 et 660. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 619. — Filles de la Sagesse, 660.
Gahard. — Ancien monastère, 492.
Gatrain. — Ancien monastère, 492.
Genres. — Assistance publique, 380. — Écoles, 415, 619 et 651. — Ermitage, 677. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 619. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Gevezê. — Assistance publique, 380. — Écoles, 416, 574. — Sœurs de l'Immaculée-Conception, 574.
Gosxe. — Assistance publique, 380. — Ermitage, 509. — Écoles, 564 et 622. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 564. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 622.
Gocksnikre (La). — Assistance publique, 381. — Écoles, 416 et 663. — Filles du Saint-Esprit, 663.
Goten. — Ermitage, 510. — Écoles, 568 et 621. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 568. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 621.
Guercde (La). — Collégiale, 4. — Commanderie du Temple, 67. — Hôpital, 288 et 632. — Léproserie, 290. — Assistance publique, 381. Collège, 416. — Écoles, 418, 623 et 651.
Frères de l'Instruction Chrétienne, 623. — Filles de la Sagesse, 221. — Filles de la Charité, 632. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Guichen. — Écoles, 418, 622 et 651. — Frères de l'Instruction Chrétienne» 622. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Guigne*. — Hospitalières de Saint -Thomas, 214. — Maladrerie, 291. — Écoles, 418, 624 et 651. — Maison de retraite, 526. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 62i. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Guipel. — Assistance publique, 381. — École, 574. — Sœurs de l'Immaculée-Conception, 574.
Guipât. — Maladrerie, 291. — Assistance publique, 381. — Écoles, 595, 621 et 678. — Sœurs des Saints Cœurs, 595. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 621. — Sœurs de la Providence de Ruillé,
Hédé. — Temple de Hédé, 77. — Ursulines, 239. — Hôpital, 292. — Léproserie, 293. — Assistance publique, 381. — Écoles, 419, 573.
— Maison de retraite, 527. — Sœurs de l'Immaculée-Conception, 573.
Hermitage (L'). — Ermitage, 510. — École, 593. — Sœurs des Saints
Cœurs, 593.
Hirel. — École, 595. — Sœurs des Saints Cœurs, 595. Iffexdic. — Assistance publique, 381. — Écoles, 419, 619 et 651. — Frères
de l'Instruction Chrétienne, 619. — Sœurs de la Providence de
Ruillé. 651.
Iffs (Les). — Filles de la Sagesse, 225 et 660. — Assistance publique, 381.
— Écoles, 419 et 660.
Ile Saikt-Samson (L). — Ancien monastère, 492.
Ibodol'eb. — Assistante publique, 381. — Écoles, 621 4. — Frère» de rin»troclion Chrétienne. Cil.
Izk. — Érolr». 4io. 62k et 651. — Frères de i'Inftruction Chrétienne. 624. — Sœur» de la Providence de Raillé. 651.
Ja5Z&. — Asî-Manrc publique. 341. — Èt-olet. 621 et 660. — Frères de l'Instruction Chrétienne. 621. — Hôpital, 660. — Filles de la Saçetse. 660.
Javk*é. — É>o le. 62 k. — Fnrc de r Instruction Chrétienne. 621.
LAitf.ffcurr. — Adoratrice» de la Justice de Dieu. 559 et 563. — Écoles. 563 et 623. — Frère de I Instruction Chrétienne. 623.
LailU:. — As«i*tance publique. 381. — École», 420 et 651. — Sœurs de la Protidence de Ruillé. 651.
Lallkl. — École. 567. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 567.
J.AitDAViiAX. — frôles. 420.
La5dLa5. — Cordclirr*. 138. — Ermitages. 511. — Écoles. 564. — Adorat rires de la J il «tire de Di«*ii. 561.
Lamh ja>. — École?.. (20. 621. — Frères de l'Instruction Chrétienne. 621.
Lav.av — École. 593. — S«fun> de* Saint» Cœur». 593.
Lav.o*. — Kenle*. (21 cl 651. — Sœur* de la Providence de Ruillé. 651.
LimiTi-In. — Émle. 632. — Fille? de la Charité. 632.
La*-. M a kl nos. — Ancien nioria>lère. 193.
Lamiioa*. — École. 596. — Sœur* de» Saints Cœurs. 596.
Lahm. — École. 591. — Sœurs des Saints Grurs. 594.
Lk.oi "wk. — École. 564. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 561.
Lin -nos. — École. 044. — Filles de Jésus de Keruiaria, 64 i.
Liiijik. — Ermitages. 511 et 513. — École. 567 et 62k. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 567. — Frères de l'Instruction Chrétienne. 621.
I.ii.i.fhku. — M.iladrerie. 293. — École. 59k. — S«piirs des Saints Cœurs. 594.
Lmi£. — École. 5«7 et 623. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 567. — J menai. 623. — Frère» de lliislrticlion Chrétienne, 623.
Loiikai:. — Hôpital. 293. — Écoles. 623 et 6(k. — Frère de l'Instruction Chrétienne. 623. — Filles de Jésus de Kermaria, 644.
Los o A IL* A Y. — Léproserie. 29 k. — Écoles, k21.
Lohoix |Lr.i. — Assistance publique. 381. — École, 568. — Adoratrices de la JuMire de Dieu. 568.
Loi' -du -Lac (Ls:|. — Écoles, 552, 622. — Frère de lins traction Chrétienne, 622.
Loi-TCiiKi.. — École, 59 k. — Sœurs des Saints Cœurs, 594.
LoiviGSfc-i>K-IUn. — Filles de la Sagesse, 222 et 660. — Assistance publique, 381. — Écoles, 422 et 660.
Loi'vigsé-ih-Dkskht. — Filles de l'Instruction Chrétienne, 827. — Hospices, 29k et 567. — Écoles, 423 et 660. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 567. — Sœurs du Sacré-Cœur, 660.
I. VOrdo (liocluin de 1882 dit, p. 109, que l'école d'Irodouer est actuellement tentif» par lei Sœur» do l'Immaculée -Conception de Saint- lléen, nais cet ctabliatment ur fleure pat fcur la liklc que nous a envoyée la H. Mère sapérieura générale de celle congri^uliuii.
Luttre. — École, 566. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 566. Marollé-Raocl. — Maladrerie, 295. — École, 567. — Adoratrices de la
Justice de Dieu, 567.
Harcelle-Robert. — Hospitalières de Saint-Thomas, 215 et 641. — Hôpi-
tal, 295. — Assistance publique, 382. — Écoles, 423, 623 et 641.
— Maison de retraite, 527. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 623. Harpiré. — Assistance publique, 382. — École, 423. Hartignr-Ferchaud. — Hôpital, 296. — Assistance publique, 382. —
Écoles, 423, 613 et 651. — Frères des Écoles Chrétiennes, 613.
— Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Maure. — Maladrerie, 296. — Écoles, 424, 619 et 651. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 619. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Maxekt. — Léproserie, 296. — Écoles, 424, 593. — Ermitage, 514. — Sœurs des Saints Cœurs, 593.
Mecb. — École, 566. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 566.
Medréac. — Écoles, 425, 620 et 678. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 620. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 678.
Meillag. — École, 567. — Hospice, 567. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 567.
Mblesse. — Assistance publique, 382. — École 565, 619. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 565. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 619.
Mille. — École, 568. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 568.
Mendbx. — Ancien monastère, 493.
Mernel. — École, 568. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 568.
Messac. — Temple de la CoèfTrie, 91. — Assistance publique, 382. — Écoles, 425, 620 et 651. — Ermitage, 515. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 620. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Meuère (La). — Assistance publique. 382. — Écoles, 425.
Membres. — Maladrerie, 297. — Écoles, 426, 563. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 563.
Mdhac. — Écoles, 426.
Muoac-Morvan. — Filles de la Sagesse, 223 et 661. — Maladrerie, 297.
— Assistance publique, 382. — Écoles, 426, 620 et 661. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 620.
MnflHic- sur -Range (Le). — Minihy, 503. — Écoles, 565 et 621. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 565. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 621.
Moigné. — Ancien monastère, 493. — École, 593. — Sœurs des Saints Cœurs, 593.
Mohdbtert. — École, 566. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 566.
MoifTAURAN. — Maladrerie, 297. — Assistance publique, 382. — Écoles, 618 et 651. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 618. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 651.
Montault. — Assistance publique. 382. — Écoles, 426 et 631. — Ermitage, 516. — Carmélites d'Avranches, 631.
Moittdol. — Ermitage, 516. — École, 594. — Sœurs des Saints Cœurs, 594.
Morterfil. — École, 643. — Sœurs de l'Instruction Chrétienne, 643.
Montfort. — Temple de Montfort, 77. — Hôpital, 298 et 661. — Léproserie, 299. — Assistance publique, 382. — Écoles, 427, 619 et 661,
— Maison de retraite, 527 et 661. — Saint-Laxara, 557.
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Frères de l'Instruction Chrétienne. 619. — Filles de la Prudence. 215. — Filles de la Sagesse. 221 et 661. — l'rsulines. 235 et 671.
Moxtgermo.xt. — École. 573. — Sn»urs de l' Immaculée-Conception. 573.
Mojtoirs. — École, 566. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 566.
Mostreiil-des-Laxdes. — Ancien monastère. 49 1.
Moxtrei:il-le-Gast. — Ancien monastère, 193. — École. 567. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 567.
Mostreiil-sir-Peroise. — Écoles. i27 et 631. — Carmélites d'Avranches, 631.
Moxtrei'IL-si'R-Ille. — Ancien monastère, 494. — École. 565. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 565.
Mordeixes. — Écoles. 621 et 666. — Frères de l'Instruction Chrétienne. 62 i. — S<iMir> de l'Immaculée-Conccption de Bordeaux. 666.
Moilivs. — Assistance publique. 382. — École. 651. — Sœurs de 11 Pm- \idcncc de Ruillc. 651.
Mousse. — Assistance publique. 382. — École. 595. — Sœurs de* Saint* CuMirs, 595.
Moi tiers. — Assistance publique. 383. — Ancien monastère. 191. — Ée»|e. 651. — Sieurs de la Pro\ident*e de Huillé. 651.
Ml' El.. — École. 575. — Sirurs de 1 Immaculée-Conception. 575.
Xoe-Blaxciie. — Écoles. 566 et 62i. — Adoratrices de la Justice de Hien. 566. — Frère de l'Instruction Chrétienne. 62 i.
NorvoiTor. — A«*i*lance publique. 383. — École*. 428 et 665. — So*ur< de Saint-Martin. 665.
Kovai.-$oi s-Bazoiges. — École. 595. — Soeurs de* Saints Our>. 595.
Novii.-siR-SEir.iiE. — A*si*tanci* publique. 383. — École. J28.
Noyai.-si r-Vimixe. — École. 651. — Sieurs de h Providence de Ruillé. fi."»l
Orkères. — Assistance publique. 383. — École. 57 i. — Sirur* de I lmmacuIcc-Conccplioii. 57 i.
OssÉ. — As«Mance publique. 383. — Écoles. (28 et 57 4. — Sueur* de riinniac ulrc-Concrption. 57 1 .
Pacé. — École. 573. — Sœurs de l'Immaculéc-Conception. 573.
Paimi'oxt. — Assistance publique. 383. — Ermitages. 517. — Écoles. 59«. 620 et 638. — Sinirs des Saints Ours. 596. — Frères de l'Instruction Cbrétiefiiic. 020. — Sorurs de la Charité de Saint-Louis. 63N.
P.tsr.E. — École. 573. — S-eurs de l'Immaculéc-Conception. 573.
Parame. — Bênêdirtins, 111. — Assistance publique. 383. — Écoles. 129. 618 et 661. — AmIc. 588. — Sœurs des Saints Ours. 588. — Frères de l'Instruction Chrétienne. 618. — Filles de la Sagesse. 661.
Parce. — École. 566. — Adoratrice* de la Justice de Dieu. 566.
Parioxe. — Assistance publique. 383. — Écoles. 129, 569. — Adoratrices de h Justice de Dieu. 569.
Partiik5.iv. — École. 566. — Adoratrices de la Justice de Dieu. 566.
Pertre (Le). — Assistance publique, 383. — Écoles. 430 el 634. — Souir* de la Charité d'Étron. 631.
Petit- FoniER.iv iLe». — École, 565. — Adoratrices de 11 Justice de Dieu. 565.
Pipriac. — Maladrcrie, 306. — - Assistance publique, 383. — Écoles, 430 et 4)44. — Filles de Jésus de Kermaria, 644.
Pim*. — Filles de la Charité, 200. — Assistance publique, 383. — Écoles, 431, 622 et 652. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 622. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 652.
Plechatkl. — Assistance publique, 383. — Écoles, 431, 593, 621 et 637.
— Maison de retraite, 637. — Sœurs des Saints Cœurs, 593. — Frère de l'Instruction Chrétienne, 621. — Sœurs de la Charité de Saint-Louis, 637.
Plai. — Ancien monastère, 494.
Pleine-Fougères. — Maladrcrie, 306. — Écoles, 431 et 574. — Maison de
retraite, 528. — Sœurs de l'Immaculée-Conception, 574. Plelan. — Écoles, 432, 573 et 621. — Sœurs de l'Immaculée-Conception,
573. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 621. Plerguer. — Assistance publique, 383. — Écoles, 432, 619 et 652. —
Frères de l'Instruction Chrétienne, 619. — Sœurs de la Providence
de Ruillé, 652.
Plesdeb. — École, 573. — Sœurs de l'Immaculée-Conception, 573. Pleugukneuc. — Écoles, 622 et 652. — Frères de l'Instruction Chrétienne,
622. — Sœurs de la Providence de Ruillé, 652. Pleumelkuc. — Écoles, 432 et 575. — Sœurs de l'Immaculée-Conception, 575.
Pleurtiit. — Hospice, 306. — Maladrcrie, 307. — Assistance publique,
384. — Écoles, 620 et 661. — Frères de l'Instruction Chrétienne,
620. — Filles de la Sagesse, 661. Pock. — Assistance publique, 384.
Poilley. — Maladrcrie, 307. — Assistance publique, 38 i. — Écoles, 433
et 56 i. — Adoratrices de la Justice de Dieu, 564. Po ligué. — Assistance publique, 384. — École, 566. — Adoratrices de la
Justice de Dieu, 566.
Postréant. — Écoles, 596 et 623. — Sœurs des Saints Cœurs. 596. —
Frère de l'Instruction Chrétienne, 623.
Portal (Le). — Ancien monastère, 495.
Prince. — Écoles, 433 et 631. — Carmélites d'Avranches, 631. Qukbriac. — Écoles, 433 et 666. — Sœurs de l'Immaculée-Conception de
Bordeaux, 666.
QUBDILLAC. — Maladrcrie, 307. — Minihy, 503. — Écoles, 573 et 622. —
Sœurs de l'Immaculée-Conception, 573. — Frère de l'Instruction
Chrétienne, 622.
Rankée. — Assistance publique, 384. — Écoles, 623 et 652. — Frères de
l'Instruction Chrétienne, 623. — Sœurs de la Providence de
Ruillé, 652.
Raux. — Ancien monastère, 496.
Redon. — Hôpital, 308 et 641. — Assistance publique, 384. — Collège,
334 et 603, — Écoles, 43 i, 620, 654 et 672. — Maison du Sacré- Cœur, 605. — Maison de retraite, 65i. — Ancien monastère, 496. Eudistcs, 603. — Frères de l'Instruction Chrétienne, 620. —
Bénédictines, 177. — Calvairiennes, 187. — Ursulines. 236 et 672.
— Sœurs des Saints Cœurs, 596. — Filles de la Charité, 632. — Hospitalières de Saint-Thomas, 641. — Dames de la Retraite, 654.
Renac. — Maladrcrie, 312. — École, 575. — Sœurs de l'Immaculée- Conception, 575.
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